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Alla mia amatissima nonna Giovanna Piraino Di Rosa
(Naro/Girgenti, 14 I 1909 – Messina, 30 IV 1988),

Maestra di Giochi e di Vita.

Ludendo saepe paratur amor
Ed è giocando che spesso nasce l’amore

Ovid. Ars Am. 3,368

Kavqe fora; pou; ajkouvw ÔEllhnikouvre" h] pou; diabavzw kaqarevbousa,
sullogiou'mai pw'" kavti paicnivdia ei\nai sunavma kai; kwmika; kai; tragikav,

giati; kai; tragika; ei\nai a[xia na; katanthvsoune.
Tovte" pavle yiqurivzw me; to; nou' mou luphterav: «Ta; paidiva paivzei».

Giannis Psycharis (1854-1929), Ta; paidiva paivzei

– Germain, est-ce que vous savez à quoi servent réellement les dictionnaires ? […]
– À comprendre les mots difficiles.

– Aussi, oui… Mais pas uniquement. Ils servent avant tout à voyager. […]
Un dictionnaire, ce n’est pas un simple livre, Germain! C’est bien plus que cela.

C’est un labyrinthe… Un extraordinaire labyrinthe, où l’on se perd avec bonheur.
Marie-Sabine Roger, La tête en friche (2012)



Avvertenza
La presente indagine s’iscrive nel progetto Locus Ludi diretto da Véronique Da-
sen,1 che ringrazio sentitamente per la discussione, il confronto e gli stimoli offerti
insieme con il Direttore del Musée Suisse du Jeu, Ulrich Schädler, prodigo di com-
menti e riflessioni. La meditazione sulla pratica dell’homo ludens greco-romano è
volta, infatti, a comprendere in concreto i testi anche alla luce dell’ergonomia dei
giochi e favorire ulteriori tentativi di ricostruzione fattuale dei medesimi. In assen-
za di regole formulate esplicitamente, questi esperimenti serbano inevitabilmente
un margine ipotetico, ma si rivelano nondimeno fruttuosi al fine d’intendere me-
glio la realtà ludica ed interagire con i documenti letterari in materia.
Altrettanto proficuo si è rivelato il confronto con Andromachi Karanika e Renzo
Tosi foriero di puntuali osservazioni su singoli punti così come sull’impostazione
generale, nonché la discussione con altri Maestri, tra i quali mi preme ricordare
con gratitudine Enrico Livrea, Amphilochios Papathomas, Michel Casevitz,
François Lissarrague, Charles Moretti, Martin Steinrück, Stylianos Chronopoulos,
Arnold Zucker e per il folclore moderno Kleio Gougoulì e S. Ecc.za Rev.ma Mons.
Sevastianos Rossolatos, Arcivescovo dei Cattolici in Atene, il quale per primo mi ha
illustrato il gioco del vezyris praticato nella sua isola natìa di Siro.

Atene-Friburgo, ottobre 2019

1 Il progetto di ricerca ERC Locus ludi (Grant agreement No. 741520) è stato finanziato dall’Eu-
ropean Research Council (ERC) nell’ambito del programma di ricerca e innovazione Horizon
2020 (ERC Advanced Grant 2017-2022).



L’Onomasticon, ou dictionnaire, du grammairien Julius Pollux constitue un des
trésors encore négligés de la littérature grecque de l’époque romaine impériale.
Pollux l’écrit alors qu’il est le précepteur du futur empereur Commode (161-192,
empereur de 180 à 192 apr. J.-C.), qui, une fois au pouvoir, le nomme à la chaire de
rhétorique à Athènes. Bien qu’il s’agisse d’une version abrégée d’époque  byzan -
tine, ce dictionnaire représente une somme de connaissances organisées de  ma -
nière thématique. L’énumération de synonymes/homonymes sélectionnés pour
leur beauté et leur élégance est assortie de définitions et de citations, parfois entre-
coupées de descriptions ou d’anecdotes à visée pédagogique. Jusqu’ici, de rares
travaux collectifs ont entrepris d’étudier certains aspects lexicaux, rhétoriques, his-
toriques… de cette œuvre foisonnante qui touche de nombreuses facettes de la vie
culturelle, religieuse et politique.1

Plusieurs sections de l’Onomasticon concernent une cinquantaine de jeux d’en-
fants et d’adultes : jeux de dés, d’osselets, de plateau avec des pions, jeux de balles
et d’adresse, jeux amoureux et de banquet, jeux de devinettes… Ces passages
constituent une source essentielle pour l’étude de la culture et des pratiques lu-
diques antiques. Pollux indique de manière précise les noms de chaque jeu, cite les
proverbes et les expressions qui y font référence, développe par enchaînement tout
le champ lexical de la terminologie technique, et parfois donne des éléments de
règles et des informations sur le matériel à utiliser. Souvent cités, mais toujours de
manière fragmentaire, ces textes n’ont jamais fait l’objet d’une traduction suivie en
langue moderne, ni d’une édition critique commentée.2

La publication des Excerpta de ludis comble de manière bienvenue cette lacune
tout en répondant aux attentes d’un public élargi. Avec une grande rigueur philo-
logique, Salvatore Costanza a réuni et traduit l’ensemble des passages relatifs aux
jeux de l’Onomasticon, ainsi que tous les testimonia cités par Pollux avec les com-
paranda nécessaires pour comprendre le sens des mots employés, sans négliger
l’apport de l’iconographie antique et des découvertes archéologiques. La présenta-
tion méticuleuse des sources est accompagnée d’un commentaire critique qui rend
compte de l’état actuel de la recherche. Une bibliographie exhaustive complète
l’ouvrage.

Préface

1 Bearzot-Landucci-Zecchini 2007; Mauduit 2013.
2 À côté des éditions de Dindorf 1824, Bekker 1846 et Bethe 1900-1931, signalons la traduction
en latin de Gwalther-Seber 1608, 1706.



Préface

L’œuvre de Pollux est irremplaçable pour accéder à un patrimoine ludique en
partie immatériel, comme les jeux à cloche-pied (IX 118) et jeux de baisers (IX
114-115), utilisant des accessoires modestes, détournés de leur fonction ordinaire
ou tirés du monde naturel, impossibles à retrouver archéologiquement, comme les
pétales de fleur (IX 127), les fèves (IX 114), un insecte attaché à un fil (IX 124-
125), ou des bâtons (IX 120). Grâce à Pollux, nous disposons aussi de fragments
exceptionnels de la culture enfantine, avec les règles de jeux de rôles (basilínda, IX
110) et des paroles de rondes (chytrínda, IX 113-114, chelichelōvnē, IX 125).

De manière originale, Salvatore Costanza a aussi mené une enquête diachronique
à la recherche d’éléments de comparaison parmi les jeux des époques moderne et
contemporaine en Grèce et dans d’autres pays. Plusieurs jeux (akinētínda, basilín-
da, chelichelōvnē, chytrínda, dielkystínda, kollabízein, myínda, schoinophilínda) pré-
sentent parfois des ressemblances qui invitent à développer des études compara-
tives. Différentes grilles de lectures peuvent être appliquées aux informations ré-
unies, comme le montrent les appendices de l’ouvrage : sur la dimension genrée
des jeux, parfois explicitement réservés aux garçons ou aux filles (I), sur leurs rap-
ports aux dieux et de manière plus large à la vie religieuse (II), sur leur distribution
par classe d’âge (III), et sur les interactions avec différents animaux (IV).

La publication de Salvatore Costanza apporte ainsi une contribution scientifique
fondamentale à l’histoire de la culture ludique antique. Cet ouvrage de référence
met à notre disposition une somme d’informations qui ouvrent de nombreuses
pistes de recherche sur le jeu en tant que vecteur des normes et valeurs qui structu-
rent la vie sociale et religieuse antique.

Cette recherche pionnière sur les Excerpta de ludis a été réalisée à l’Université de
Fribourg dans le cadre du projet ERC Advanced Locus Ludi. The Cultural Fabric of
Play and Games in Classical Antiquity (741520) dont l’objectif est d’identifier, ana-
lyser et reconstruire la culture ludique antique dans une perspective anthropolo-
gique et pluridisciplinaire.3

Véronique Dasen

VIII

3 <https://locusludi.ch>. Pour un premier bilan historiographique, Dasen 2018 et 2019b.



Un dizionario è anzitutto un invito a compiere un viaggio, come spiega l’anziana
Marguerite, la protagonista del romanzo di M.-S. Roger, la quale regala un libro
del genere a Germain, consentendogli di sviluppare i suoi talenti e liberandolo così
dall’etichetta di scemo del villaggio.

Un viaggio concettuale dalle molteplici suggestioni è effettivamente intrapreso
nel II secolo d.C. da Giulio Polluce nel suo lessico tematico, in cui s’intersecano di-
versi percorsi ideologici e metaforici, dei quali si analizzano di seguito quelli con-
nessi alla cultura ludica. Il lessicografo ci guida in un percorso affascinante, a tratti
impegnativo, ma sicuramente gravido di sorprese nell’universo del gioco, che risul-
ta trasversale alle differenze di età, genere, classe sociale.

Il gioco è un momento strutturante della vita del fanciullo, il quale apprende così
il suo ruolo nella società e specificamente all’interno del gruppo. Attraverso le e spe-
rienze ludiche della prima infanzia egli assimila la sua fascia di pertinenza, interio-
rizzando l’apprendimento delle norme sociali. In greco tale dinamica è espressa in
modo precipuo dalla stretta affinità di paidiav e paideiva a designare il gioco e l’edu-
cazione,1 forme derivanti da un radicale *paw- di origine indoeuropea, che al gra do
zero è alla base fra l’altro di latino puer e sanscrito putra = figlio.2 Dal verbo ajquvrein
di ignota etimologia deriva a[qurma = diletto, fonte di trastullo, giocattolo.3

Una volta adempiuto il tirocinio attraverso il gioco, il ragazzo è pronto per un
processo interazionista come soggetto autonomo e può insegnare ad altri il frutto
della sua esperienza, dirigendo i coetanei più piccoli nei momenti di trastullo.4

In questa prospettiva il gioco è lo strumento privilegiato dell’educazione e vale
come rito d’iniziazione alla vita adulta nel passaggio dall’infanzia all’efebia per i
pai'de" o alla condizione di giovane donna pronta alla transizione nuziale, parqev-
no".5 D’altra parte, Polluce è attento alle strutture della ludicità, pur avendo l’o-

1 Cfr. Görgemanns 1960: 103; Mendner 1978: 848: paivzein significa propriamente comportarsi
come un fanciullo; Väterlein 1976: 14-18; Dasen 2018: 27.
2 Sul percorso etimologico del gioco e dell’azione ludica in greco, vd. da ultimo Casevitz 2018:
52-54.
3 Già in Il. 15,363, Od. 18,323, cfr. Mendner 1978: 948; Casevitz 2018: 54.
4 Per l’apprendimento del ruolo sociale necessario all’inserimento del singolo nella società come
individuo, vd. i contributi della teoria funzionalista in Parsons 1955: 130; Gecas 2001: 14525;
Nadeau 2010a: 5.
5 Vd. Barthes 1957: 56; Patsiou 1999: 274 per i giochi che insegnano alle bambine a diventare
madri; Garnsey 1999: 100 per le norme alimentari trasmesse di madre in figlia.
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biettivo primario di costruire griglie sinonimiche su tale universo semantico, non di
sviluppare un’autonoma trattazione sul soggetto corrispondente.6

6 Se Caillois 1958 classifica paidia, ludus, agon con un giocatore attivo e alea con uno, invece,
passivo, Polluce evidenzia le componenti agonali dei giochi di inseguimento, palleggio o gli
aspetti casuali dei giochi di astragali, dadi, pedine.



ΔIouvlio" Poludeuvkh", in latino Iulius Pollux,1 oratore, filologo, lessicografo del II
secolo d.C. nasce a Naucrati, antica colonia greca nel Delta d’Egitto e si trasferisce
a Roma sotto Antonino Pio o Marco Aurelio e diviene maestro di eloquenza del fi-
glio di quest’ultimo, il futuro imperatore Commodo, il quale lo nomina in seguito
alla prestigiosa cattedra imperiale di retorica ad Atene. Tale avvenimento si colloca
dunque non prima del 178.2

A parte molte opere perdute menzionate nell’enciclopedia bizantina, la Suda, è
noto come autore di un dizionario tematico del greco classico, l’Onomasticon, in 10
libri, in cui adotta un metodo di classificazione per materia. Per esempio il libro I è
dedicato agli dèi, il IV alla musica, il IX alle monete3 e ai giochi. Di fatto è il solo
lessico greco preservato, che presenta un ordinamento tematico e non quello alfa-
betico, kata; stoicei'on, secondo un criterio impostosi in seguito definitivamente.4

Ogni libro contiene una dedica a Commodo chiamato Cesare, dunque la data di
composizione dell’opera si colloca in un periodo successivo al 176/177.5

L’autore è il rappresentante di un atticismo moderato, non comparabile al puri-
smo rigoroso del suo avversario Frinico, il quale adotta all’opposto una classifica-
zione alfabetica per la sua opera lessicografica.6 Infatti, Polluce ammette all’occa-
sione termini desunti da altri dialetti estranei all’attico, per la sezione in esame si
vedano i riferimenti a scrittori dorici (9,96, 120) oppure dalla koiné. Inoltre, cita
autori, quali i poeti della Commedia Nuova rigettati dai difensori della lingua attica
«pura». Si consideri il giudizio al riguardo espresso da Filostrato.7

Le fonti lessicografiche e letterarie, alle quali Polluce attinge molto liberamente,
non sono citate mai espressamente. Tra queste bisogna menzionare come primo re-
ferente la grandiosa opera enciclopedica di Panfilo di Alessandria (I sec.), il

1 Per la trascrizione latina cfr. Rebelo Gonçalves 1970; Càssola 1984.
2 Per l’incontro su basi culturali, ma anche emotive tra maestro ed allievo fondato sull’amore per
la declamazione, l’istrionismo e il gusto dell’esibizione, cfr. Bussès 2011: 14-15.
3 Per l’organizzazione di questa fascia lessicale che precede la ludonimia vd. Caccamo Caltabia-
no-Radici Colace 1992: 138; Radici Colace 1998: 78-84.
4 Vd. Tosi 2007: 5 per tale dicotomia nella lessicografia antica.
5 Per la costruzione del lessico di Polluce, maestro del futuro imperatore Commodo, al quale è
dedicato il suo Onomasticon nel quadro generale del filellenismo dell’epoca, cfr. Zecchini 2007:
17-26; Matthaios 2013: 67-140; Tosi 2013: 141-146; Conti Bizzarro 2018: 2-5.
6 Sul significato del movimento atticista per la lessicografia del II secolo d.C. e la sua evoluzione,
cfr. Tosi 1993: 172-174.
7 VS 2,12, citato e discusso da Mauduit-Moretti 2010: 533, n. 52.

L’autore e l’opera



Giulio Polluce, Onomasticon: excerpta de ludis

Leimwvn, la “Prateria”, che è alla base dei lavori di tutti i lessicografi della prima età
imperiale. Altre fonti da ricordare sono lo scrittore Senofonte per la sezione cine-
getica del libro V, il grammatico Aristofane di Bisanzio della Scuola di Alessandria
per i nomi di città (l. II), della famiglia e della politica (l. III) e parimenti dei giochi
dei bambini (l. IX); il medico Rufo di Efeso (fine del I secolo d.C.) per i nomi delle
parti del corpo (l. II).

In definitiva, il dizionario tematico di Polluce risponde alla preoccupazione di
trasmettere al suo allievo e, di conseguenza, a tutti i membri dell’élite intellettuale
l’eujglwttiva, la buona scelta dei vocaboli all’insegna della padronanza della lingua
attica, che è indispensabile per le alte leve dell’impero.

Bisogna rimarcare che il testo dell’Onomasticon di Polluce pervenutoci non cor-
risponde alla sua redazione originale, ma a un’epitome, un testo abbreviato che
equivale probabilmente alla versione impiegata dall’umanista bizantino Areta di
Cesarea nel X secolo. Quanto alla tradizione manoscritta del lessico, si riconoscono
quattro famiglie stemmatiche, in cui il manoscritto più antico, il codex vetustissi-
mus, è l’Ambrosian. D 34 del X-XI secolo.

Riguardo al testo dell’Onomasticon si segnalano l’editio princeps Aldina (aprile
1502); la versione bilingue greco-latina di Gwalther e Seber (1608), ampliata con
ulteriori note di commento nell’edizione di Amsterdam (1706); nel XIX secolo i la-
vori ecdotici di Dindorf (1824) e Bekker (1846); infine, la più recente costituzione
critica del dizionario ad opera di Erich Bethe (1900-1937).

Se Polluce non è uno studioso della ludicità, tuttavia non disdegna di istradare il
lettore in un percorso formativo volto ad acquisire la padronanza linguistica in ma-
teria mediante la scoperta di nomi e Realien desunti dall’enciclopedia del mondo
antico.8

Entro l’architettura complessiva dell’Onomasticon si evidenzia la seguente strut-
tura per gli excerpta de ludis:

Libro I:
divagazione eziologica (gioco come aition di modalità cultuali in Beozia).

Libro VI:
giochi del simposio (enigmi, cottabo).

Libro VII:
giochi d’azzardo (dadi, pedine e altri).

Libro IX:
dissertazione specifica sull’argomento ripartita così:

a) giochi con dadi;
b) cottabo;
c) giochi con la palla;
d) gioco della quaglia percossa;
e) ludonimi terminanti in -(in)da;
f) ludonimi terminanti in -mos;
g) altri giochi disparati per contenuto.

2

8 Vd. Costanza 2019: 23-24.
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Quest’ultima sottosezione si può a sua volta suddividere secondo i seguenti criteri:
g1) ludonimi perifrastici (ejn kotuvlh/, calkh; mui'a, e[xecΔ w\ fivlΔ h{lie) o composti:

(trygodíphēsis, mēlolánthē, chelichelōvnē);
g2) giochi acrobatici/farseschi (skantharismós, rhathapygismós)
g3) giochi femminili delle cinque pietre (pentálitha) e di corsa (psítta-);
g4) giochi degli innamorati (platagōvnion, tēléphilon, krínon, spérma mélōn, lá-

tax);
g5) gioco del ceffone (kollabismós).

Riguardo al medesimo tema ludico si notano talora ripetizioni tra diversi libri, ad
esempio il cottabo compare sia nel libro sul simposio (VI) sia nella divagazione sui
giochi del libro IX, in cui si nota l’alternanza tra una tassonomia costruita su affi-
nità tematica, ad esempio riguardo ai giochi con la palla, ed una fondata sulla cate-
goria grammaticale del suffisso dei ludonimi in -(in)da, -mos. Quando i due criteri
di ordinamento confliggono, il lessicografo è obbligato ad optare per uno dei due.
Così inserisce la phaininda tra i giochi con la palla, prediligendo il criterio pragma-
tico piuttosto che quello fondato sul suffisso morfologico.

La sottosezione conclusiva pare la più eterogenea per contenuto, allestita per la
sbandierata volontà di esaustività con l’aggiunta di diversi materiali ludici, ma non
mancano criteri morfologici, come la composizione del ludonimo in forma perifra-
stica o a doppio formante oppure pragmatici, ad esempio svaghi degli innamorati
quale il tēléphilon, “l’amore a distanza” o tipicamente femminili come il lancio del-
le cinque pietre e alcuni tipi di corse. Discusso il collabismo, Polluce perviene final-
mente ad enunciare: de hoc satis.

Anche nel repertorio polluciano, come si vedrà in sede di commento, emerge la
varietà di strutture ludiche individuate dalla psicologia dello sviluppo in  riferi -
mento alla complessità progressiva in una successione irreversibile da forme più
elementari ad altre più difficili. Si rileva, quindi, la triplice articolazione tra giochi
di esercizio, spontanei, basati su gesticolazione e manipolazione come la mē-
lolánthē; giochi simbolici o di finzione fondati sulla nozione di imitazione, tra i
quali notoriamente si annovera la basilinda; infine, giochi di regole che prevedono
un’organizzazione complessa e la concertazione tra i protagonisti, è il caso delle ga-
re di pallone.9

In ultimo bisogna rimarcare che il materiale è presentato in prospettiva diacroni-
ca e multidimensionale con associazione della dimensione della memoria scritta a
quella delll’oralità espressa in modo eminente dalle filastrocche infantili di cui l’O-
nomasticon serba alcune preziose reliquie. Polluce rappresenta il riferimento inizia-
le che consente di sviluppare un’analisi intertestuale riguardo ai libri da lui consul-
tati, recepiti, letti e rifusi in una sintesi originale, diventando in seguito una fonte
per i successivi lavori lessicografici, antiquari e paremiografici. Pertanto, la ricezio-
ne è essenzialmente duplice: Polluce ha ricevuto materiale antico, ma è diventato a
sua volta un’auctoritas ricevuta da altri autori nel periodo tardoantico bizantino.

3

9 Cfr. Piaget 1945: 110-153; sul meccanismo di imitazione come mimicry o mimesis, vd. Caillois
1958.
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La sezione iniziale è dedicata, quindi, ai testimonia dei differenti specimina ludici,
enumerati secondo l’ordine espositivo del lessico in esame a partire dal I fino al IX
libro, in cui emerge la sezione specifica sui giochi. Segue un commento tematico in-
trodotto dal relativo passaggio dell’Onomasticon per ciascuno di questi moduli, dei
quali alcuni sono talora associati in base ad una stretta affinità (ad esempio i tipi di
nascondino o di lancio di oggetti), perciò, è consigliabile presentarli insieme in se-
de di discussione. Infine, sono riportati tutti i passaggi de ludis tratti da Polluce per
offrire al lettore una visione d’insieme.

Dal commento si evince, inoltre, l’urgenza per gli esegeti di indagare la conti-
nuità tra la cultura classica e la sua eredità anche a proposito dell’universo ludico
attraverso i moduli descritti da Polluce ed i paralleli riscontrabili nel folclore neo-
greco non già per documentare la mera riproposizione nel lungo periodo di forme
più o meno affini, ma soprattutto per sottolineare il significato degli aspetti sociali e
culturali ad essi correlati nel contesto antico e contemporaneo.10

4

10 Vd. De Siena 2010: 14 per la continuità dei giochi nella Grecia antica e moderna, che non va
intesa in senso statico quale trasmissione di schemi ludici invariati, bensì come ricezione di for-
me culturali aperte ad innovazioni, di rimando ai mutati contesti socioculturali.
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1 Ove non altrimenti specificato, le traduzioni sono personali.

1. ai[nigma, gri'fo", enigmi e indovinelli (Poll. 6,107-108)

Aenigmata selecta

Heraclit., fr. 56 D.-K.= 21 Marcovich ap. Hippol., 9,9
ΔExhpavthntai oiJ a[nqrwpoi pro;" th;n gnw'sin tw'n fanerw'n paraplhsivw" ÔOmhvrw/, o}" ejgevne-
to tw'n ÔEllhvnwn sofwvtero" pavntwn. ΔEkei'non te ga;r pai'de" fqei'ra" katakteivnonte" ejxh-
pavthsan eijpovnte": «o{sa ei[domen kai; ejlavbomen, tau'ta ajpoleivpomen, o{sa de; ou[te ei[domen
ou[tΔ ejlavbomen, tau'ta fevromen».
«S’ingannano gli uomini riguardo alla conoscenza delle cose manifeste in modo simile ad
Omero, il quale fu più sapiente di tutti i Greci. Infatti, lo ingannarono dei ragazzi che ucci-
devano pidocchi dicendo: «Lasciamo andare ciò che abbiamo visto e preso; ciò che non ab-
biamo visto né preso, lo portiamo».

Epich., Sfivgx, fr. 147 K.-A. ap. Ath. Epit. 2,49c
(A.) Tiv de; tovdΔ ejstiv; (B.) Dhladh; trivpou". (A.) Tiv ma;n e[cei povda"

tevtora"… Oujk e[stin trivpou", ajllΔ ‹e[stin› oi\mai tetravpou".
(B.) “Esti dΔ o[numΔ aujtw'/ trivpou", tevtorav" ga ma;n e[cei povda".
(A.) Eij divplou" toivnun pokΔ h|", aijnivgmatΔ Oij‹divpou› noei'"
A.: «Che cos’è questo?».
B.: «Un tripode, certo».
A.: «Perché? Non ha quattro gambe? Non è un tripode, ma penso piuttosto un tetrapode».
B.: «Orbene, il suo nome è tripode, anche se ha quattro piedi».
A: «Perciò dev’esserci stato un Edipo, è il suo enigma a cui stai pensando». (tr. Beta 2017)

Ar., V. 15b-23
Oijkevth" bV: ΔEdovkoun aijeto;n

kataptovmenon eij" th;n ajgora;n mevgan pavnu
ajnarpavsanta toi'" o[nuxin ajspivda
fevrein ejpivcalkon ajneka;" eij" to;n oujranovn,
ka[peita tauvthn ajpobalei'n Klewvnumon.

Oijkevth" aV: Oujde;n a[ra grivfou diafevrei Klewvnumo".
«Pw'" dhv» proerei' ti" toi'si sumpovtai", «levgw
o{ti taujto;n ejn gh'/ tΔ ajpevbalen kajn oujranw'/
kajn th'/ qalavtth/ qhrivon th;n ajspivda…».

2° servo: «Ho sognato un’aquila grandissima che calava sulla piazza e con gli artigli rapiva
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un serpe loricato, che aveva lo scudo di bronzo, e lo portava alto nel cielo; e che Cleonimo
poi lo gettava via».
1° servo: «Cleonimo è proprio come quello dell’indovinello. “Qual è quell’animale,” si
chiederà nei banchetti, “che in terra, in cielo, in mare, getta lo scudo?”» (tr. Paduano 1979)

Ar., Telmhssh'", fr. 545 K.-A. ap. Ath., Epit. 2,49c; Eust., Od. 1398,18
(A.) Travpezan hJmi'n ‹e[k›fere

trei'" povda" e[cousan, tevttara" de; mh; Δcevtw.
(B.) Kai; povqen ejgw; trivpoun travpezan lhvyomai…
A.: «Portaci una tavola / con tre piedi, non con quattro».
B: «Certo. Dove dovrei prendere un tavolo a tre piedi con quattro piedi?» (tr. Beta 2017)

Eub., Sfiggokarivwn, fr. 106, 1-9 K.-A. ap. Ath., 10,449ef2

(A.) “Esti lalw'n a[glwsso", oJmwvnumo", a[rreni qh'lu",
oijkeivwn ajnevmwn tamiva", dasuv", a[llote lei'o",
ajxuvneta xunetoi'si levgwn, novmon ejk novmou e{lkwn:
e}n dΔ ejsti;n kai; polla; kai; a]n trwvsh/ ti" a[trwto".
Tiv e[sti tou'to… Tiv ajporei'"… (B.) Kallivstrato".

(A.) Prwkto;" me;n ou\n ou|tov" ‹ge:› (B.) Su; de; lhrei'" e[cwn.
(A.) Ou|to" ga;r aujtov" ejsti a[glwtto" lavlo",

e}n o[noma polloi'", trwto;" a[trwto", dasu;"
lei'o". Tiv bouvlei… Pneumavtwn pollw'n fuvlax.

A.: «È ciarliero e muto, ha lo stesso nome, è maschio e femmina, dispensatore di venti do-
mestici, irsuto, talora liscio, dice cose incomprensibili con parole comprensibili e trae una
legge dalla legge; è una cosa e molte e, se qualcuno lo danneggia, è invulnerabile. Che co-
s’è? A che cosa pensi?».
B.: «A Callistrato».
A.: «Invero questa cosa è il culo».
B.: «Ma tu sragioni».
A.: «Questo è difatti a un tempo muto e garrulo, un nome solo per molti, vulnerabile e in-
vulnerabile, irsuto e liscio. Che vuoi? È custode di molti venti».

Antiph., Sapfwv, fr. 194 K.-A. ap. Ath., 10,450e-451b
(Sa.) “Esti fuvsi" qhvleia brevfh swv/zousΔ uJpo; kovlpoi"

auJth'", o[nta dΔ a[fwna boh;n i{sthsi gegwno;n
kai; dia; povntion oi\dma kai; hjpeivrou dia; pavsh"
oi|" ejqevlei qnhtw'n, toi'" dΔ oujde; parou'sin ajkouvein
e[xestin: kwfh;n dΔ ajkoh'" ai[sqhsin e[cousin.

***
(B.) ÔH me;n fuvsi" ga;r h}n levgei" ejsti;n povli",

brevfh dΔ ejn auJth'/ diatrevfei tou;" rJhvtora".
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2 Vd. Eub., fr. fab. inc. 119 K.-A. ap. Ath., Epit. 2,47f: (A.) Qe;" eJptavklinon. (B.) eJptavklino" ouJ-
tosiv. /(A.) kai; pevnte klivna" Sikelikav". (B.) levgΔ a[llo ti. / (A.) Sikelika; proskefavlaia pevn-
te. (B.) < + < / (A.) ‹kai; pevnte trivpoda".› (B.) trivpode" ou|toi pevnte soi. / (A.) kai; pevnte. (B.)
penthkostolovgo" genhvsomai. A.: «Collocane uno a sette letti». B.: «Questo è a sette letti». A.:
«E cinque letti di Sicilia». B.: «Intendo qualcos’altro». A.: «Cinque cuscini di Sicilia». B.: «…»
A.: «E cinque». B.: «Diverrò un esattore della cinquantesima…».
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Ou|toi kekragovte" de; ta; diapovntia
tajk th'" ΔAsiva" kai; tajpo; Qrav/kh" lhvmmata
e{lkousi deu'ro. Nemomevnwn de; plhsivon
aujtw'n kavqhtai loidoroumevnwn tΔ ajei;
oJ dh'mo" oujde;n ou[tΔ ajkouvwn ou[qΔ oJrw'n.

(Sa.) × < + < pw'" ga;r gevnoitΔ a[n, w\ pavter,
rJhvtwr a[fwno"… (B.) ‘Hn aJlw'/ tri;" paranovmwn.
× < + < kai; mh;n ajkribw'" wj/ovmhn
ejgnwkevnai to; rJhqevn. ΔAlla; dh; levge.

(Sa.) Qhvleia mevn nun ejsti; fuvsi" ejpistolhv,
brevfh dΔ ejn auJth'/ perifevrei ta; gravmmata:
a[fwna dΔ o[nta ‹tau'ta› toi'" povrrw lalei'
oi|" bouvleqΔ: e{tero" dΔ a]n tuvch/ ti" plhsivon
ejstw;" ajnagignwvskonto" oujk ajkouvsetai.

Saffo: «È di genere femminile e salva i neonati sotto il suo grembo che sono muti, ma leva
un grido a voce alta attraverso la stesa del mare e tutta la superficie terrestre a tutti i mortali
che vuole e anche gli assenti possono ascoltarla e hanno una sensazione muta dell’ascolto».
B: «La natura che dici è la città. I figli che nutre in essa sono i retori. Questi strepitando per
le stese del mare dall’Asia e dalla Tracia attirano guadagni qui. E, mentre sono spartiti da
vicino fra continue ingiurie, il popolo è seduto senza sentire né vedere niente».
Sa.: «… come potrebbe essere muto un retore, oh venerando?».
B.: «Se lo prendono dopo varie violazioni della legge … e invero pensavo di aver inteso
esattamente quanto hai detto. Ma dimmi orbene tu».
Sa.: «L’epistola è di genere femminile, in sé contiene come neonati le lettere, che sono mute
ma parla a tutti quelli che vuole; se un altro si trova vicino e le legge, non le ascolterà».

Anaxil., Neottiv", fr. 22,22-28 K.-A. ap. Ath., 13,558d-e
Sfivgga Qhbaivan de; pavsa" e[sti ta;" povrna" kalei'n,
ai} lalou'sΔ aJplw'" me;n oujdevn, ajllΔ ejn aijnigmoi'" tisin,
wJ" ejrw'si kai; filou'si kai; suvneisin hJdevw".
Ei\ta «tetravpou" moi gevnoito», fhsiv, «†thvnpro" h] qrovno"»,
ei\ta dh; «trivpou" ti"», ei\ta, fhsiv, «paidivskh divpou"».
Ei\qΔ oJ me;n gnou;" tau'tΔ ajph'lqen eujqu;" w{sper ‹Oijdivpou"›,
oujdΔ ijdei'n dovxa" ejkeivnhn, swv/zetai dΔ a[kwn movno".

«Tu puoi chiamare tutte le meretrici una sfinge tebana, / elle non parlano in modo semplice,
ma per enigmi / riguardo a come vogliono amare, baciare e fare sesso. / E una dice: “porta-
mi un letto o una sedia con quattro piedi”, / un’altra: “fanne un tripode”, un’altra ancora:
“una sedia a due piedi”. / Orbene chi comprende questi enigmi come Edipo scappa veloce-
mente / e pretende di non averla neppure vista ed è l’unico a salvarsi pur controvoglia».

Diph., Qhseuv", fr. 49 K.-A. ap. Ath., 10,451b = Hubbard 2003: 3,34
Divfilo" dΔ ejn Qhsei' trei'" pote kovra" Samiva" fhsi;n ΔAdwnivoisin grifeuvein para; povton:
probalei'n dΔ aujtai'si to;n gri'fon, tiv pavntwn ijscurovtaton… kai; ta;n me;n eijpei'n: «oJ sivda-
ro"», kai; fevrein touvtou lovgou ta;n ajpovdeixin, diovti touvtw/ pavntΔ ojruvssousivn te kai; tevm-
nousi kai; crw'ntΔ eij" a{panta. Eujdokimou'sai dΔ ejpavgein ta;n deutevran favskein te to;n
calkeva polu; kreivttw fevrein ijscuvn: ejpi; tou'ton katergazovmenon kai; to;n sivdaron to;n
sfodro;n kavmptein, malavssein, o{ ti a]n crhvzh/ poiei'n. Ta;n de; trivtan ajpofh'nai pevo" ijscu-
rovtaton pavntwn, didavskein dΔ o{ti kai; to;n calkeva stevnonta pugivzousi touvtw/.
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«Difilo nel Teseo afferma che un tempo tre ragazze di Samo esponevano enigmi alle Adonie
durante il simposio; fu posta loro la questione su quale sia la cosa più forte di tutte. Una ra-
gazza disse: “il ferro” e recò questo discorso come prova che con esso scavano e tagliano
tutte le cose e lo usano in ogni circostanza. Questa sembrò una buona risposta, ma la secon-
da soggiunse che il fabbro è di gran lunga il più forte per il fatto che questi lavora e curva il
ferro e fa qualsiasi cosa occorra. Ma la terza ribatté che il pene è la cosa più forte di tutte e
ammonì che con esso sodomitano anche il fabbro tra i gemiti di quest’ultimo».3

Clearch., Peri; grivfwn, fr. 86 Wehrly ap. Ath., 10,448c
Gri'fo" provblhmav ejsti paistikovn, prostaktiko;n tou' dia; zhthvsew" euJrei'n th'/ dianoiva/ to;
problhqe;n timh'" h] ejpizhmivou cavrin eijrhmevnon.
«Il grifo è un problema scherzoso che impone di trovare la soluzione di ciò che viene pro-
posto facendo uso dell’acume, con l’obiettivo di assegnare un premio o una punizione». (tr.
Beta 2012: 70)

Clearch., Peri; paroimiw'n, fr. 63 Wehrly ap. Ath., 10,457c
Tw'n grivfwn hJ zhvthsi" oujk ajllovtria filosofiva" ejstiv, kai; oiJ palaioi; th;n th'" paideiva" aj-
povdeixin ejn touvtoi" ejpoiou'nto.
«La soluzione degli enigmi non è estranea alla filosofia e gli antichi davano dimostrazione di
cultura in questi indovinelli». (tr. Pacelli 2016 rivista)

P. Oxy. LXI 4502, ll. 30-37
th;n] ajrch;n tiv divpoun tetravpoun tetr[iv]poun tΔ ejpi; gaivh/

ouj]qei;" ei\ce levgein. “Esti dΔ aj[nh;r] paqikov".
Ou|]to" e{w" e[sthke, divpou": ajpereis[av]meno" de;
ej"] cevra" ajmfotevrou" kuvbda camai; tet[r]avpou".
Tw'/ fallw'/ dΔ aujtw'/ de; trivpou" to; ejfivkion aujt..
o;n t]rovpon ejn Qhvbai" plhsivon ejsti; levpa".
Ouj]k a[n ti" dievloito sofwvteron: eij tovtΔ uJph'rcon,
a[n]dre", ejgwv, Qhvba" e[scon a]n eJptauvlou["].
«Al principio nessuno era in grado di dire chi fosse la misteriosa creatura, / che cammina
sulla terra con due gambe e con quattro e con tre. / Ma è il cinedo: quando è in piedi, è un
bipede, ma quando si curva in avanti, / camminando con tutt’e due le mani e le gambe, è
un quadrupede; / se tu conti il suo pene, la bestia è tripede…/ Nessuno può decifrare l’e-
nigma meglio di me. Se io fossi stato là dietro di loro, / amici miei, avrei preso possesso di
Tebe, la città dalle sette porte». (tr. Beta 2017 rivista)

Ath., 10,450e
ΔEn de; Sapfoi' oJ ΔAntifavnh" aujth;n th;n poihvtrian probavllousan poiei' grivfou" tovnde to;n
trovpon, ajpoluomevnou tino;" ou{tw". ’H me;n ga;r fhvsin: [fr. 194, 1-5 K.-A.] Tau'tav ti" ejpi-
luovmenov" fhsin: [ibid., 6-16] e[peita poiei' th;n Sapfw; dialuomevnhn to;n gri'fon ou{tw":
[ibid., 17-21]
«Antifane nella Saffo fa proporre alla poetessa indovinelli in questo modo, mentre ella li ri-
solve così, dicendo: – . Avendoli risolti dice: – . In seguito fa risolvere a Saffo l’indovinello
così: – ».
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Ath., 13,558a
ΔAnavxila" de; ejn Neottivdi fhsivn: o{sti" - ejxwlevsteron. [fr. 22 K.-A.]
«Anassila nella Neottide dice: – ».

AP 14,5= Boissonade, Anecd. Gr. III,430
Eijmi; patro;" leukoi'o mevlan tevko", a[ptero" o[rni"

a[cri kai; oujranivwn iJptavmeno" nefevwn:
kouvrai" dΔ ajntomevnh/sin ajpenqeva davkrua tivktw:

eujqu; de; gennhqei;" luvomai eij" ajevra.
«Di un bianco padre sono il figlio nero, uccello senz’ali, / m’involo fino alle nubi del cielo, /
alle pupille incontrate cagiono lacrime non di dolore / subito nato, mi dissolvo nell’aria».
(= il fumo)

AP 14,16
Nh'so" o{lh, muvkhma boo;" fwnhv te daneistou'.

«Un’isola tutta la parola, muggito di bue e parola del creditore».4

AP 14,18
”Ektora to;n Priavmou Diomhvdh" e[ktanen ajnh;r

Ai[a" pro; Trwvwn e[gcei> marnavmeno".
«Ettore, figlio di Priamo, è colui che Diomede uccise, / combattendo con la lancia Aiace
per i Troiani».

AP 14,20
Eij puro;" aijqomevnou mevsshn eJkatontavda qeivh",

parqevnou euJrhvsei" uiJeva kai; foneva.
«Nel mezzo del fuoco ardente metti un centinaio, / troverai l’assassino e il figlio di una ver-
gine».5

AP 14,21
ΔE" mevson ÔHfaivstoio balw;n eJkatontavda mouvnhn

parqevnou euJrhvsei" uiJeva kai; foneva.
«Getta nel mezzo di Efesto un centinaio, / troverai l’assassino e il figlio di una vergine». (=
prec.)

AP 14,26
Xanqh; mevn ti" ejgw;n h[mhn pavro", ajlla; kopei'sa

givnomai ajrgennh'" leukotevrh ciovno"
caivrw de; glukurw'/ te kai; ijcquoventi loetrw'/,

prwvth daitumovnwn ej" coro;n ejrcomevnh.
«Biondo ero in principio, ma una volta battuto / divento candida neve, / mi piace bagnarmi
nel flutto dolce e ricco di pesci; / nel luogo dei banchetti arrivo per primo» (= il fazzoletto
di lino).
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AP 14,27
Parqevnon ejn pelavgei zhtw'n th;n provsqe levonta

thqh;n euJrhvsei" paidofovnou ÔEkavbh".
«Cercando una vergine nel mare, troverai la nutrice dell’assassino di Ecuba» (= Medea o
Tetide).

AP 14,64 ap. Ath., 10,456b ex Asclep., Tragwdouvmenoi
“Esti divpoun ejpi; gh'" kai; tetravpon, ou| miva fwnhv,
kai; trivpon: ajllavssei de; fuh;n movnon, o{ssΔ ejpi; gai'an
eJrpeta; kinei'tai ajnav tΔ aijqevra kai; kata; povnton.
ΔAllΔ oJpovtan pleivstoisin ejpeigovmenon posi; baivnh/,
e[nqa tavco" guivoisin ajfaurovtaton pevlei aujtou'.

«Sulla terra c’è un essere a due, quattro, tre piedi / e con la stessa voce sempre, il solo il cui
porto cambia / tra quelli che vanno raso terra, / che salgono nell’aria o scendono nell’abis-
so. / Quando, per affrettare il cammino, ha diversi piedi, / è allora che il suo corpo avanza
più lentamente».

AP 14,65 = Paus., 10,24; Procl., Chr. p. 466; St. Byz., s.v. “Io"; Vit. Hom. 23,26;
36,52 Wil.

“Estin “Io" nh'so" mhtro;" patriv", h{ se qanovnta
devxetai: ajlla; nevwn paivdwn ai[nigma fuvlaxai.

«L’isola di Io è la patria della madre che ti accoglierà morto, ma serba l’enigma dei nuovi fi-
gli».

AP 14,105
Eijmi; camaivzhlon zwv/wn mevlo": h]n dΔ ajfevlh/" mou

gravmma movnon, kefalh'" givnomai a[llo mevro":
h]n dΔ e{teron, zw'/on pavlin e[ssomai: h]n de; kai; a[llo,

ouj movnon euJrhvsei", ajlla; dihkovsia.
«Sono degli animali un membro piantato a terra, se mi togli / una sola lettera, divento una
parte della testa; / se un’altra, sarò un animale, se ancora un’altra, / non ne troverai una, ma
duecento».6

AP 14,106
Tevssara gravmmatΔ e[cwn ajnuvw trivbon: h]n de; to; prw'ton

gravmmΔ ajfevlh/", ajivw: kai; to; metΔ aujto; pavlin,
borbovrw/ euJrhvsei" ejme; fivltaton:h]n de; to; loi'sqon

ai[rh/", euJrhvsei" kajpivrrhma touvtou.
«Proseguo il cammino quando ho le mie quattro lettere. / Se mi togli una lettera, sento; se
un’altra ancora, / troverai che adoro il fango; se l’ultima, / invece, sottrai, troverai un avver-
bio di luogo».7

AP 14,108
Oujde;n e[swqen e[cw, kai; pavnta moi e[ndoqevn ejsti,

proi'ka dΔ ejmh'" ajreth'" pa'si divdwmi cavrin.
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«Non ho nulla al mio interno, ma ho tutto dentro di me, / gratuitamente per il mio potere
do a tutti gioia» (= lo specchio).

Schol. Luc., Vit. Auct. 1,22
Diafevrei gri'fo" kai; ai[nigma, o{ti to; me;n ai[nigma oJmologei' ti" ajgnoei'n, to;n de; gri'fon aj-
gnoei' dokw'n ejpivstasqai, oi|on ai[nigma mevn ejsti to; tiv divpoun… tiv trivpoun… tiv tetravpoun… ejn-
tau'ta de; dh'lon to; ejrwvthma. Gri'fo" de; oi|on “Ektwra to;n Priavmou Diomhvdh", e[ktanen
ajnhvr: ejntau'ta dokei' me;n eijdevnai to; rJhqevn, ajgnoei' de; o{ti Diomhvdh" h\n ajnh;r ΔAcilleuv":
ejkeivnhn ga;r e[sce meta; th;n Brishivda.
«In ciò differiscono l’ainigma e il griphos, ossia nel fatto che nel primo caso si ammette di
non conoscerlo, mentre nel secondo caso, anche se non lo si conosce, si tenta tuttavia di
comprenderlo. Questo è per esempio un ainigma: “cosa cammina con due piedi? Con tre e
con quattro?” In tal caso la domanda è chiara. Questo è invece un esempio di griphos:
“l’uomo Diomede (scil. in realtà l’uomo di Diomeda) era Achille: Achille infatti l’aveva ot-
tenuta (scil. Diomeda) dopo Briseida». (tr. Pacelli 2016, p. 115)

Basil. Megalomytes, ap. Boissonade, An. Gr. III, 450
“Esti ti" fuvsi" qhvleia, fwnhvessa kai; lavlo",
kai; brevfh perikovlpia swvzei kai; perikruvptei.
“Aglwssa de; kai; lalia'" ajdivdakta ta; brevfh:
ajllΔ o{mw" e[ntranon aujtoi'" kai; gegwno;n to; fqevgma
kai; toi'" pontivoi" u{dasin oi|" qevlousi lalou'si,
kai; tou;" ejn nhvsoi" fqavnousi kai; tou;" ejn tai'" hjpeivroi".
Polloi'" de; oujk e[stin aujtw'n ajkouvein kai; parou'si:
th'" dΔ ajkoh'" th;n ai[sqhsin kwfh;n e[cei ta; brevfh.

«È di natura femminile, sonora e ciarliera, / salva i neonati nel suo grembo e li occulta. /
Sono muti i neonati eppure parlano senz’averlo imparato. / Tuttavia hanno una voce che è
attenta e risuona forte / e parlano nelle acque del mare a chi vogliono / e raggiungono quel-
li nelle isole e sulla terraferma, / mentre molti che sono presenti non possono ascoltarli; ma
hanno la sensazione muta dell’ascolto».
Bibl.: Ohlert 1912; Lazos 2002: 231-233; Beta 2009; Id. 2012; Id. 2014a; Id. 2014b; Id. 2015; Id.
2017; Pacelli 2016.

2. yhfopaivgnion, prestidigitazione, letteralmente «gioco con i ciottoli»
(Poll. 7,200)

Lys., fr. 26 Carey ap. Poll., 7,200
Yhfopaistou'si to; divkaion.
«Fanno giochi di prestigio col diritto».

Eudox.Com., Nauvklhro" fr. 1 K.-A. ibid.
Yhfopaivsth".
«Giocoliere, prestigiatore», propriamente “giocatore di sassolini” o “di bussolotti”.
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Alciphr., 2,17,1-4 (Napai'o" Krhniavdh/)
“Agei mev ti" labw;n eij" to; qevatron kai; kaqivsa" ejn kalw'/ diafovroi" ejyucagwvgei qewrivai".
2 Ta;" me;n a[lla" ouj sunevcw th'/ mnhvmh/, eijmi; ga;r ta; toiau'ta kai; eijdevnai kai; ajpaggevllein
kakov": e}n de; ijdw;n ajcanh;" ejgwv soi kai; mikrou' dei'n a[naudo". Ei|" gavr ti" eij" mevsou" pa-
relqw;n kai; sthvsa" trivpoda trei'" mikra;" ejpetivqei paroyivda": ei\ta uJpo; tauvtai" e[skepe
triva mikra; kai; leuka; kai; strovggula liqivdia oi|a hJmei'" ejpi; tai'" o[cqai" tw'n ceimavrrwn
 ajneurivskomen: 3 tau'tav pote me;n ‹e}n› kata; mivan e[skepe paroyivda, pote; de; oujk oi\dΔ o{pw"
uJpo; th'/ mia'/ ejdeivknu pote; de; pantelw'" ajpo; tw'n paroyivdwn hjfavnize kai; ejpi; tou' stovmato"
e[fainen. 4 Ei\ta katabrocqivsa" tou;" plhsivon eJstw'ta" a[gwn eij" mevson th;n me;n ejk rJinov"
 tino" th;n de; ejx wjtivou th;n de; ejk kefalh'" ajnh/rei'to, kai; pavlin ajnelovmeno" ejx ojfqalmw'n
 ejpoivei. Kleptivstato" a[nqrwpo" uJpe;r o}n ajkouvomen Eujrubavthn to;n Oijcalieva qhrivon: ouj
ga;r aJlwvsetai uJpΔ oujdenov", kai; pavnta uJfairouvmeno" ta[ndon frou'dav moi [ta; katΔ ajgro;n]
 ajpergavsetai.
«Napeo a Creniade. […] Poi un amico mi accompagnò a teatro e lì, dopo avermi fatto sede-
re in una posizione vantaggiosa, mi divertiva additandomi le diverse rappresentazioni. 2 Di
tutte però non me ne ricordo; queste cose non sono buono né a rammentarle, né a riferirle.
Ma debbo dirti che la vista di uno spettacolo mi fece rimanere a bocca aperta e quasi am-
mutolito per lo stupore. Un tale fattosi avanti e messa bene in vista una tavola a tre piedi vi
collocò sopra tre piccole coppe. Poi sotto ognuna di queste poneva dei sassolini, piccoli,
bianchi e rotondi; proprio uguali a quelli che si trovano facilmente lungo le rive dei torren-
ti. 3 Ora li nascondeva singolarmente sotto ogni scodellina, poi, non so come facesse, ce li
presentava tutti riuniti sotto una sola. A un dato punto fece sparire i sassolini dalle scodelli-
ne e li mostrò riapparsi sulle sue labbra. 4 E non basta! Se li inghiottì pure e, invitando gli
spettatori che gli stavano più vicino a mettersi con lui alla presenza di tutti, li cavò di nuovo
fuori; uno dal naso, un altro dalle orecchie, un altro dalla testa di una persona diversa. E,
dopo essersi ripresi i sassolini, li toglieva ancora una volta dalla nostra vista. Quell’uomo ti
fa sparire la roba con la massima facilità, più di quell’Euribate di Ecalia (quel ladro famo-
so!). Non vorrei avere nei campi un mostro simile! Nessuno lo coglierebbe sul fatto! Dopo
avermi rubato tutto quello che posseggo in casa, si attaccherebbe a quello che ho di buono
(nelle mie coltivazioni)». (tr. Fiore 1957)

S. E., Math. 2,39
Kaqa; ga;r oiJ yhfopai'ktai ta;" tw'n qewmevnwn o[yei" diΔ ojxuceirivan klevptousin, ou{tw" oiJ
rJhvtore" dia; panourgivan ta;" tw'n dikastw'n dianoiva" ajmaurwvsante" tw'/ novmw/ sugklevptou-
si ta;" yhvfou".
«Come i prestigiatori ingannano con prontezza di mano la vista degli spettatori, così gli ora-
tori oscurano il pensiero dei giudici con scaltrezza e rubano i voti assieme alla legge».

Eust., Od. 1601,304-305
”Oti de; ouj movnon sfairistai; ajlla; kai; e{terai tevcnai ouj lovgou pollou' ajxivai ajlla; bavnau-
soi ejtimhvqhsan / ma'llon h[per aiJ ejn paideiva/ iJstorei' kai; ΔAqhvnaio" levgwn kai; o{ti eJ-
stiaei'" kai; wjrei'tai, Qeodwvrou tou' yhfoklevptou, ejn qeavtrw/ calkh'n eijkovna ajnevqhkan
kratou'sa yh'fon tiv dh dhloi' oJ yhfoklevpth", ei[setaiv ti" euJrw;n Sofoklevou" tov, klevpth"
ga;r aujtou' yhfopoio;" euJrevqh.
«Non solo le arti con la palla, ma anche altre degne di poco conto, ma artigianali furono
onorate, come riferisce anche Ateneo nel discorso sull’educazione e per le arti del banchet-
to, al prestigiatore Teodoro nel teatro dedicarono un’immagine di bronzo che tiene un ciot-
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tolo a indicare che era un prestigiatore, qualcuno si presenta, avendo trovato il detto di
Sofocle su un ladro scoperto come fabbricante di voti».
Bibl.: Robert 1969: II, 895; Arnaudo 2009: 8-9; Tedeschi 2017.

3. kovttabo", cottabo (Poll. 6,110, 9,94-95)

Anacr., fr. 31 Gentili ap. Ath., 10,427d
Sikelo;n kovttabon ajgkuvlh/ latavzwn

«Il cottabo siculo lanciando col gomito piegato» (tr. Gentili 1958)

A., ΔOstolovgoi, fr. 179 R. ap. Ath., 15,667c-d
ΔOdusseuv": Eujruvmaco" †oujk a[llo"† oujde;n h|sson ‹ ›

u{brizΔ uJbrismo;" oujk ejnaisivou" ejmoiv:
h\n me;n ga;r aujtw'/ †kovttabo" ajei;† toujmo;n kavra,
tou' dΔ ajgkulhtou' kossavbiov" ejstin skopo;"
‹ › ejktevmwn hjbw'sa cei;r ejfiveto.

Odisseo: «Eurimaco, e non altri, faceva alla mia persona oltraggi non meno violenti e non
giusti. La mia testa sempre gli faceva da cottabo e contro di essa, volendo troncarla, la sua
mano robusta scagliava con mira sicura cottabi dal gomito». (tr. Rimedio 2001, rivista)

A., fr. 180 R.
Kavkosmon oujravnhn

«Vaso da notte maleodorante».

B., fr. 17 Sn. ap. Ath., 15,667c
Eu\te

th;n ajpΔ ajgkuvlh" i{hsi toi'sde neanivai"
leuko;n ajnteivnasa ph'cun

«quando ella dalla coppa lancia per i giovanotti, in alto levando il bianco braccio». (tr. Ri-
medio 2001 rivista)

Pi., fr. 128 Sn.-M. ap. Ath., 10,427d
Cavritav" tΔ ΔAfrodisivwn ejrwvtwn,
o[fra su;n Ceimavrw/ ‹te› mequvw
ΔAgavqwniv tΔ ijavlw kovttabon.

«Le Grazie degli Amori figli di Afrodite, / cosicché, mentre sono ebbro con Cheimaros, /
possa lanciare il cottabo per Agathonidas».

Cratin., fr. 124 K.-A. ap. Ath., 15,667f
To; de; kottavbion proqevnta sumpotikoi'" novmoi"
toi'" ejpinevousin ojxubavfoisin ejmbavllein potovn,
tw'/ de; balovnti plei'sta nevmein tuvch" tovdΔ a\qlon.

«Fissato il premio del cottabo secondo le norme simposiali, getta il vino sulle scodelline gal-
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leggianti. A chi ne affonda di più dà questo premio della buona sorte». (tr. Rimedio 2001)

Cratin., fr. 299 K.-A. ap. Ath., Epit. 11,782d
Piei'n de; qavnato" oi\non h]n u{dwr ejph'/.8
ΔAllΔ i[son i[sw/ mavlistΔ ajkravtou duvo cova"
pivnou" ajpΔ ajgkuvlh" ejponomavzousa ‹×›
i{hsi lavtaga" tw'/ Korinqivw/ pevei.

«E bere vino è morte, se è molto annacquato. / Ma dopo che ella ha bevuto due brocche di
vino puro misto uno ad uno / dal suo vaso, invocando il suo nome ‹  › / lancia i resti del vi-
no in onore del pene di Corinto». (tr. Olson-Seaberg 2018: 11)

S., Salmoneuv" Savtur., fr. 537 R. ap. Ath., 11,487d
TavdΔ ejsti; knismo;" kai; filhmavtwn yovfo":
tw'/ kallikossabou'nti nikhthvria
tivqhmi kai; balovnti cavlkeion kavra

«Ecco qua solletico e rumore di baci; questo è il premio che offro per chi al cottabo fa un
bel lancio e colpisce la cima di bronzo». (tr. Cherubina 2001)

Dionys. Eleg., fr. 2 G.-P. ap. Ath., 15,668f
Kovttabon ejnqavde soi trivton eJstavnai oiJ dusevrwte"

hJmei'" prostivqemen gumnasivw/ Bromivou
kwvrukon, oiJ de; parovnte" ejneivrete cei'ra" a{pante"

ej" sfai'ra" kulivkwn: kai; pri;n ejkei'non ijdei'n,
o[mmati bhmativsasqe to;n aijqevra to;n kata; klivnhn

eij" o{son aiJ lavtage" cwrivon ejktatevai.
«E noi infelici per amore per la terza voltà partecipando al cottabo aggiungiamo una bisac-
cia al ginnasio di Bacco e tutti voi presenti qui stendete le vostre mani verso le sfere delle
coppe e prima di vederlo, / misurate con lo sguardo lo spazio tra il vostro letto ed il vaso in
cui dobbiamo gettare i resti del vino».

E., Oijneuv", fr. 562 K. ap. Ath., 15,666c
Puknoi'" dΔ e[ballon Bakcivou toxeuvmasin
kavra gevronto": to;n balovnta de; stevfein
ejgw; Δtetavgmhn, a\qla kossavbwn didouv"

«Colpivano con fitti tiri di vino la testa del vecchio, mi era stato ordinato d’incoronare il
lanciatore, distribuendo i premi del cottabo».

E., Pleisqhvnh", fr. 631 K. ap. Ath., 15,668b; Eust., Il. 1170,54
polu;" de; kossavbwn ajrag-

mo;" Kuvprido" prosw/do;n aj-
cei' mevlo" ejn dovmoisin

«I cottabi di Cipride con il loro insistente tintinnio fanno riecheggiare nella casa un’armo-
niosa melodia». (tr. Rimedio 2001)
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Hermipp., Moi'rai, fr. 48 K.-A. ap. Ath., 11,487e; 15,668a [5-6]; Schol. Vet. Ar.,
Pac. 1242b

Clanivde" dΔ ou\lai katabevblhntai,
qwvraka dΔ a{pa" ejmperona'tai,
knhmi;" de; peri; sfuro;n ajrqrou'tai,
blauvth" dΔ oujdei;" e[tΔ e[rw" leukh'":
rJavbdon dΔ o[yei th;n kottabikh;n 5
ejn toi'" ajcuvroisi kulindomevnhn,
mavnh" dΔ oujde;n latavgwn ajivei,
th;n de; tavlainan plavstiggΔ a]n i[doi"
para; to;n strofeva th'" khpaiva" 10
ejn toi'" korhvmasin ou\san

«Le mantelline di lana sono state riposte; / ognuno si allaccia la corazza; / lo schiniere è ben
connesso intorno alla caviglia, / nessun desiderio vi è più di una bianca pantofola: / l’asta
del cottabo vedrai / rotolare nella polvere, / il manes non ode più alcuna goccia di vino, po-
tresti vedere il povero disco / oltre lo stipite della porta del giardino / giacere nella spazza-
tura». (tr. Comentale 2017 rivista)

Ar., Ach. 523-526
Dikaiovpoli": Kai; tau'ta me;n de; smikra; kajpicwvria,

povrnhn de; Simaivqan ijovnte" Megaravde
neanivai klevptousi mequsokovttaboi:
ka\/qΔ oiJ Megarh'" ojduvnai" pefusiggwmevnoi
ajntexevkleyan ΔAspasiva" povrna duvo:
kajnteu'qen ajrch; tou' polevmou katerravgh
”Ellhsi pa'sin ejk triw'n laikastriw'n.

Diceopoli: «Erano beghe paesane, dappoco; ma una volta dei ragazzi, ubriachi di vino e di
gioco del cottabo, rapirono a Megara una puttana di nome Simeta. I Megaresi, fuori di sé
dalla rabbia, rapirono allora due puttane del giro di Aspasia. Da qui scoppiò la guerra che
sconvolse tutti i Greci per tre puttane». (tr. Paduano 1979 lievemente modificata)

Ar., Nu. 1071-1074
“Adiko" lovgo": Skevyai ga;r, w\ meiravkion, ejn tw'/ swfronei'n a{panta

a[nestin, hJdonw'n qΔ o{swn mevllei" ajposterei'sqai,
paivdwn, gunaikw'n, kottavbwn, o[ywn, povtwn, kiclismw'n.
Kaivtoi tiv soi zh'n a[xion, touvtwn eja;n sterhqh'/"…

Discorso ingiusto: «Pensa, ragazzo, quali sono le conseguenze della temperanza, a quanti pia-
ceri devi rinunciare: fanciulli, donne, cottabo, leccornie, bevute, divertimenti. Vale la pena di
vivere a questo modo, se ti privi di tutti questi piaceri?». (tr. Paduano 1979 modificata)

Ar., Pax 338-345
Trugai'o": Mhv ti kai; nuniv ge caivretΔ ouj ga;r i[ste pw safw'":

ajllΔ o{tan lavbwmen aujthvn, thnikau'ta caivrete
kai; boa'te kai; gela'tΔ: h[-
dh ga;r ejxevstai tovqΔ uJmi'n
plei'n, mevnein, kinei'n, kaqeuvdein,
eij" panhguvrei" qewrei'n,
eJstia'sqai, kottabivzein,

65



Giulio Polluce, Onomasticon: excerpta de ludis

subariavzein,
ijou' ijou' kekragevnai.

Trigeo (al Coro): «No, adesso non è ancora il momento di gioire, non siete sicuri, infatti, del
successo. Ma quando terrete in pugno la dea, allora rallegratevi, esultate tra grida e risate,
da quel momento potrete salpare per nave o stare a casa, fare l’amore o una dormita, assi-
stere alle processioni e alle feste, giocare al cottabo, vivere come un sibarita e strepitare: ev-
viva, evviva!».

Ar., Pax 1240-1249
Salpiggopoiov": Tiv dΔ a[ra th'/ savlpiggi th'/de crhvsomai,

h}n ejpriavmhn dracmw'n poqΔ eJxhvkontΔ ejgwv…
Trugai'o": Movlubdon eij" touti; to; koi'lon ejgceva"

e[peitΔ a[nwqen rJavbdon ejnqei;" uJpovmakron,
genhvsetaiv soi tw'n kataktw'n kottavbwn.

Salpiggopoiov": Oi[moi katagela'/".
Trugai'o": ΔAllΔ e{teron parainevsw.

To;n me;n movlubdon, w{sper ei\pon, e[gceon,
ejnteuqeni; de; spartivoi" hjrthmevnhn
plavstigga provsqe", kaujtov soi genhvsetai
ta; su'kΔ ejn ajgrw'/ toi'" oijkevtaisin iJstavnai.

Costruttore di trombe: «Che ne è stato di questa tromba che io acquistai l’altro dì per 60
dracme?».
Trigeo: «Versa piombo in questo cavo e poi fissa una bacchetta un po’ lunga alla sommità e
avrai un cottabo “a caduta”».
Costruttore di trombe: «Ma piantala di prendermi in giro».
Trigeo: «Ho un’altra idea. Versaci, come ho detto, piombo e aggiungici un piatto sospeso al-
le corde e otterrai una bilancia con cui pesare i fichi che hai dato ai tuoi schiavi in campa-
gna».

Ar., Ghrutavde", fr. 157 K.-A. ap. Poll., 6,111
Tovte me;n †sou katekottavbizon to;†
nuni; de; kai; katemou'si, tavca dΔ eu\ oi\dΔ o{ti
kai; katacevsontai

«Una volta … per te avrebbero lanciato il cottabo, ma ora su di te vomitano, e so bene che
presto addirittura ti pisceranno addosso». (tr. Carbone 2005: 205)

Ar., Daitalei'", fr. 231 K.-A. ap. Ath., 15,667f
“EgnwkΔ, ejgw; de; calkivon iJstavnai kai; murrivna".

«Lo so, ma io debbo collocare la bacinella di bronzo e i rami di mirto».

Critias, fr. 1 Diehl ap. Ath. 15,668b
Kovttabo" ejk Sikelh'" ejsti cqonov", ejkprepe;" e[rgon,

o}n skopo;n ej" latavgwn tovxa kaqistavmeqa.
«Il cottabo viene dalla terra sicula, opera insigne, / che mettiamo a bersaglio per i lanci del
vino».

Eup., Nevmesi", fr. 95 K.-A. ap. Schol. Ar., Pac. 1244c Holw.
Calkw'/ peri; kottavbw/.

«Intorno ad un cottabo di bronzo». (tr. Rimedio 2001)

66



Testimonia de ludis

Pl.Com., Zeu;" kakouvmeno", fr. 46 K.-A. ap. Ath., 15,666d
(Alter) Pro;" kovttabon paivzein, e{w" a]n sfw'/n ejgw;

to; dei'pnon e[ndon skeuavsw. (Hercules) Pavnu bouvlomai.
†alla nemo" ejst† (A.) ΔAllΔ ej" queivan paistevon.

(Her.) Fevre th;n queivan, ai\rΔ u{dwr, pothvria
paravqete. Paivzwmen de; peri; filhmavtwn.

(A.) ‹           › ajgennw'" oujk ejw'
paivzein: tivqhmi kottavbeia sfw'/n ejgw;
tasdiv te ta;" krhpi'da" a}" au{th forei',
kai; to;n kovtulon to;n sovn. (Her.) Babaiavx: ouJtosi;
meivzwn ajgw;n th'" ΔIsqmiavdo" ejpevrcetai.

Altro: «Giocate al cottabo, mentre io in casa preparo / il pranzo per voi due!»
Eracle: «Ne ho veramente una gran voglia! / † … †»
Altro: «Ma bisogna giocare con un mortaio».
Era.: «Dai, porta fuori il mortaio, prendi l’acqua, preparate le coppe. Giochiamoci dei ba-
ci».
Altro: « ‹       › non consento di giocare in modo volgare; come premio del gioco impe-
gno codeste scarpe che ella calza e anche la tua coppa».
Era.: «Orbene, questo qui che si annuncia è un cimento più rilevante della gara sull’Istmo».

Pl. Com., fr. 47 ap. Ath., 15,667b
ajgkulou'nta dei' sfovdra

th;n cei'ra pevmpein eujruvqmw" to;n kovttabon.
«Bisogna piegare decisamente il gomito e con la mano lanciare il cottabo in modo armonio-
so».

Pl.Com., Lavkwne" h] Poihtaiv, fr. 71 K.-A. ap. Ath., 15,665b
(A.) “Andre" dedeipnhvkasin h[dh… (B.) Scedo;n a{pante". (A.) Eu\ ge:

tiv ouj trevcwn ‹su;› ta;" trapevza" ejkfevrei"… ΔEgw; de;
nivptron paracevwn e[rcomai. (B.) Kajgw; de; parakorhvswn.

(A.) Sponda;" dΔ e[peita paraceva" to;n kovttabon paroivsw.
Th'/ paidi; tou;" aujlou;" ejcrh'n h[dh pro; ceiro;" ei\nai 5
kai; proanafusa'n. To; muvron h[dh paracevw badivzwn
Aijguvption ka\/tΔ i[rinon: stevfanon dΔ e[peiqΔ eJkavstw/
dwvsw fevrwn tw'n xumpotw'n. Neokra'tav ti" poieivtw.

(B.) Kai; dh; kevkratai. (A.) To;n libanwto;n ejpitiqei;" † ei\pe
spondh; me;n h[dh gevgone kai; pivnontev" eijsi povrrw, 10
kai; skovlion h\/stai, kovttabo" dΔ ejxoivcetai quvraze.
Aujlou;" dΔ e[cousav ti" korivskh Kariko;n mevlo" ‹ti›
melivzetai toi'" sumpovtai", ka[llhn trivgwnon ei\don
e[cousan, ei[tΔ h\/den pro;" aujto; mevlo" ΔIwnikovn ti.

v. 8 in P. Flor. 112 Fr. B (Ar., fr. 591), l. 14-15

A.: «Hanno già finito di mangiare?».
B.: «Quasi tutti».
A: «Bene: perché non corri subito a portar fuori le mense? Io intanto vengo con acqua e sa-
pone».
B.: «E io a spazzare».
A.: «Poi dopo le libagioni porterò il cottabo. La ragazza dovrebbe essere già pronta con gli
auloi in mano per scaldarli. È ora che tu vada in giro a versare il profumo egizio, e poi quel-
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lo di iris; dopo porterò le corone e ne darò una ad ogni convitato. Qualcuno prepari dell’al-
tro vino!».
B.: «Già fatto!».
A.: «Versando l’incenso ha detto … La libagione è stata fatta, e bevono già da un pezzo:
hanno cantato lo scolio e il cottabo se ne esce dalla porta. Con gli auloi una ragazzetta sta
cantando ai commensali una melodia caria. Ne ho vista un’altra con un trigono: accompa-
gnandola cantava una melodia ionica». (tr. Rimedio 2001 rivista)

Amips., ΔApokottabivzonte", fr. 2 K.-A. ap. Ath., 15,667f
ÔH Maniva, fevrΔ ojxuvbafa kai; kanqavrou"
kai; to;n podanipth'rΔ, ejgcevasa qu[dato".

«Mania, porta scodelline e coppe / e la bacinella per i piedi, dopo averci versato dell’ac-
qua». (tr. Rimedio 2001)

X., HG 2,3,56
OiJ dΔ ajphvgagon to;n a[ndra dia; th'" ajgora'" mavla megavlh/ th'/ fwnh'/ dhlou'nta oi|a e[pasce.
[…] Kai; ejpeiv ge ajpoqnhv/skein ajnagkazovmeno" to; kwvneion e[pie, to; leipovmenon e[fasan aj-
pokottabivsanta eijpei'n aujtovn: «Kritiva/ tou'tΔ e[stw tw'/ kalw'/». Kai; tou'to me;n oujk ajgnow',
o{ti tau'ta ajpofqevgmata oujk ajxiovloga, ejkei'no de; krivnw tou' ajndro;" ajgastovn, to; tou' qanav-
tou paresthkovto" mhvte to; frovnimon mhvte to; paigniw'de" ajpolipei'n ejk th'" yuch'".
«Gli Undici portarono via attraverso l’agorà Teramene, che rendeva nota a tutti a gran voce
l’ingiustizia che subiva. E quando fu condannato a bere la cicuta, si racconta che ne gettò le
ultime gocce come nel gioco del cottabo, dicendo: “Alla salute del mio bel Crizia!”. So be-
ne che una battuta del genere non merita neppure d’essere menzionata, però io giudico am-
mirevole che quest’uomo, pur essendo vicino alla morte, abbia saputo controllarsi e mante-
nere il senso dell’umorismo». (tr. Ceva 1996 modificata)

Eub., Bellerofw'n, fr. 15 K.-A. ap. Ath., 15,666e-f
Tiv" a]n lavboito tou' skevlou" kavtwqev moi…
“Anw ga;r w{sper kottavbeion ai[romai.

«Chi mai potrà da sotto afferrarmi per una gamba? Infatti sono sollevato in alto come un
cottabo». (tr. Rimedio 2001)

Antiph., ΔAfrodivth" gonaiv, fr. 57 K.-A. ap. Ath., 15,666e-f
(A.) Tondi; levgw, su; dΔ ouj suniei'"… kovttabo"

to; lucnei'ovn ejsti. Provsece to;n nou'n: wjia; mevn
× < + < × pevnte nikhthvrion.

(B.) Peri; tou'… geloi'on. Kottabiei'te tivna trovpon…
(A.) ΔEgw; didavxw: kaqΔ o{son a]n to;n kovttabon

ajfei;" ejpi; th;n plavstigga poihvsh/ pesei'n
(B.) plavstigga… Poivan… (A.) Tou'to toujpikeivmenon

a[nw to; mikrovn. (B.) To; pinakivskion levgei"…
(A.) Tou'tΔ e[sti plavstigx – ou|to" oJ kratw'n givgnetai.
(B.) Pw'" dΔ ei[setaiv ti" tou'tΔ… (A.) ΔEa;n qivgh/ movnon

aujth'", ejpi; to;n mavnhn pesei'tai kai; yovfo"
e[stai pavnu poluv". (B.) Pro;" qew'n, tw'/ kottavbw/
provsesti kai; Mavnh" ti" w{sper oijkevth"…
w|/ dei' labw;n to; pothvrion dei'xon novmw/.
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(A.) Aujlhtikw'" dei' karkinou'n tou;" daktuvlou"
oi\novn te mikro;n ejgcevai kai; mh; poluvn:
e[peitΔ ajfhvsei". (B.) ‹«W› Povseidon, wJ" uJyou' sfovdra.

(A.) Ou{tw poihvsei". (B.) ΔAllΔ ejgw; me;n sfendovnh/
oujk a]n ejfikoivmhn aujtov". (A.) ΔAlla; mavnqane.

A.: «Questo intendo dire, capisci? Il candelabro è un cottabo. Sta’ attento: uova (…) cin-
que come premio per la vittoria».
B.: «Questo è il premio? È ridicolo! Come giocherete a cottabo?».
A.: «Te lo insegnerò io, una cosa alla volta. Chi lanciando il cottabo contro il disco lo farà
cadere…».
B.: «Quale disco?».
A.: «Quella cosina appoggiata là in cima».
B.: «Il piattino?».
A.: «Sì, quello è il disco – beh è il vincitore».
B.: «E come si fa a saperlo?».
A.: «Non appena lo si tocca cade sul manes provocando veramente un gran fracasso».
B.: «Per gli dèi! Il cottabo ha anche un Manes che gli fa da schiavo? Prendi la coppa e mo-
strami come bisogna fare».
A.: «Come fanno i suonatori di aulo, bisogna piegare le dita come chele di granchio e versa-
re un po’ di vino, non troppo; a questo punto, effettuerai il lancio».
B.: «In che modo?».
A.: «Guarda qui; così».
B.: «Per Poseidone, quanto in alto hai lanciato!».
A.: «Devi fare così».
B.: «Ma io neppure con una fionda avrei lanciato così in alto».
A.: «E allora impara!». (tr. Rimedio 2001, ripartizione delle battute secondo K.-A.)

Dicaearch., fr. 94 Wehrly ap. Ath., 15,668e
Oijkhvmata ejpithvdeia th'/ paidia'/ kataskeuavzesqai.
«Predisporre abitazioni adatte per il gioco del cottabo».

Nicoch., Lavkwne", fr. 13 K.-A. ap. Ath., 15,667e
Mnhmoneuvei de; tou' mavnou Nikocavrh" ejn Lavkwsin
«Il manes è menzionato da Nicocare nei Laconi».

Call., fr. 69 Pf. ap. Ath., 15, 668b-c
Polloi; kai; filevonte" ΔAkovntion h|kan e[raze

oijnopovtai Sikela;" ejk kulivkwn lavtaga".
«Lanciavano a terra a gara dai loro calici le siciliane latages molti bevitori innamorati di
Aconzio». (tr. Rimedio 2001 rivista)

Call., Pannuciv", fr. 227, 5-7 Pf. ap. Ath., 15,668c
ÔO dΔ ajgrupnhvsa" [sunece;"] mevcri th'" ko[rwvnh"]
to;n puramou'õnta lhvyetaiÕ kai; ta; kottõavbeia
kai; tw'n≥ par≥õousw'n h}n qevleiÕ cw]n qevlei õfilhvsei.Õ

«Chi rimane sveglio senza sosta fino alla fine / riceverà la focaccia e i premi del cottabo e
bacerà quella che vuole tra le ragazze presenti».
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Luc., Lex. 3
Ou[, ma; DivΔ, h\n dΔ ejgwv, ajllΔ ajgrovnde wj/covmhn yuvtta katateivna": oi\sqa dΔ wJ" fivlagrov" eijmi.
ÔUmei'" de; i[sw" w[/esqev me latagei'n kottavbou".
«Ma no, per Zeus, me n’ero andato invece in campagna in tutta fretta. Sai che sono amante
della campagna. E voi continuavate a credere, invece, che me ne stessi a lanciare i cottabi».

Paus. Gr., a 14, Erbse, p. 159
ΔAgkuvlh … levgetai kai; ei\do" pothrivou, w|/ ejcrw'nto pro;" th;n tw'n kottavbwn paidiavn, [ajl-
la; kai;] hJ pro;" kovttabon ejpithdeiva kuvlix dia; to; ajpagkulou'n th;n dexia;n cei'ra ejn th'/
proevsei. «Hn ga;r toi'" palaioi'" pefrontismevnon, kalw'" kai; eujschmovnw" kovttabon
proi?esqai. ΔWnomavsqh ou\n ajpo; tou' th'" ceiro;" schmatismou', o}n poiouvmenoi proquvmw" ejr-
rivptoun eij" to; kottavbion.
«Ankýlē … è detto anche un tipo di vaso, che usavano per il gioco del cottabo, la coppa
adatta per il cottabo per il fatto di piegare il gomito del braccio destro nel lancio. Gli Anti-
chi erano soliti lanciare bene e in modo armonioso il cottabo. Era denominato così dalla
forma del braccio che assumevano quando lanciavano il cottabo».

Ath., 10,427d
Dio; kai; ta; skovlia kalouvmena mevlh tw'n ajrcaivwn poihtw'n plhvrh ejstiv: levgw dΔ oi|on kai;
Pivndaro" pepoivhke: «cavrita" – kovttabon». [fr. 128 Sn.-M.].
ΔEcrw'nto ga;r ejpimelw'" tw'/ kottabivzein o[nto" tou' paignivou Sikelikou', kaqavper kai;
ΔAnakrevwn oJ Thvio" pepoivhke: «Sikeliko;n – latavzwn». [Anacr., fr. 31 Gentili].
«Perciò vi sono anche gli scoli detti odi degli antichi poeti, come fece anche Pindaro: – .
Usavano con attenzione il gioco del cottabo di origine siciliana, come fece Anacreonte di
Teo: – ».

Ath., 11,487d-e
Kalei'tai de; mavnh" kai; to; ejpi; tou' kottavbou ejfesthkov", ejfΔ ou| ta;" lavtaga" ejn paidia'/
e[pempon: o{per oJ Sofoklh'" ejn Salmwnei' cavlkeion e[fh kavra, levgwn ou{tw": «tavdΔ – kavra».
[fr. 537 R.] ΔAntifavnh" ΔAfrodivth" Gonai'": [fr. 57,5-13 K.-A.] ”Ermippo" Moivrai": «rJavbdon
– ou\san». [fr. 48, 5-10 K.-A.]
«Si chiama mánēs l’asta che è in cima al cottabo, sul quale i giocatori lanciavano le gocce del
vino nel gioco. Sofocle nel Salmoneo chiama il mánēs testa di bronzo con queste parole: – .
Antifane nella Nascita di Afrodite: – . Ermippo nelle Moire: – ». (tr. Comentale 2017: 196)

Ath., 11,782d-e
ΔAgkuvlh. Pothvrion pro;" th;n tw'n kottavbwn paidia;n crhvsimon. Krati'no": «piei'n – pevei»
[fr. 299 K.-A.] kai; Bakculivdh" [fr. 17 Sn.] ejnteu'qen ejnnoou'men tou;" parΔ Aijscuvlw/ [fr.
179,4 R.] ajgkulhtou;" kottavbou". Levgontai de; kai; dovrata ajgkulhta; kai; mesavgkula a[lla
ajpo; ajgkuvlh" h[toi th'" dexia'" ceirov". Kai; hJ kuvlix de; ajgkuvlh dia; to; ejpagkulou'n th;n de -
xia;n cei'ra ejn th'/ proevsei. «Hn ga;r toi'" palaioi'" pefrontismevnon kalw'" kai; eujschmovnw"
kovttabon proi?esqai: kai; oiJ polloi; ejpi; touvtw/ ma'llon ejfrovnoun mevga h] ejpi; tw'/ eu\ ajkontiv-
zein. ΔWnomavsqh ou\n ajpo; tou' th'" ceiro;" schmatismou', o}n poiouvmenoi eujruvqmw" ejrrivp-
toun eij" to; kottavbion. Kai; oi[kou" de; ejpithdeivou" kateskeuvazon eij" tauvthn th;n paidiavn.
[Dicae arch., fr. 94 Wehrly]
«Ankýlē: vaso usato per il gioco del cottabo. Cratino: – . Anche Bacchilide: – . Su questa
base possiamo fare il senso dei cottabi ankyletoí menzionati in Eschilo: – . Le lance sono
dette anche ankyletá, mentre altre mesánkyla da ankýlē nel senso di mano destra. Un’ankýlē
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è anche una coppa (kýlix), perché la mano destra si piega al polso (epankyloûn) durante il
lancio. Difatti gli Antichi avevano riflettuto su come lanciare il cottabo con grazia ed ele-
ganza e molti erano più orgogliosi di ciò che non di lanciare bene un giavellotto. La coppa,
quindi, prese nome dal movimento della mano che provocavano quando lanciavano (il con-
tenuto) con un movimento fluido sul bersaglio del cottabo. Ed erano soliti anche costruire
camere specificamente per questo gioco». (tr. Olson-Seaberg 2018: 11)

Ath., 15,665b
Kai; ga;r kai; peri; tavxew" tw'n periforw'n pollavki" ejlevcqh kai; peri; tw'n meta; to; dei'pnon
ejpiteloumevnwn, a{per kai; movli" ajnapempavzomai, eijpovnto" tino;" tw'n eJtaivrwn ta; ejk tw'n
Lakwvnwn Plavtwno" ijambei'a: «a[ndre" – ti». [fr. 71 K.-A.]
«Abbiamo, infatti, parlato spesso dell’ordine delle portate e di ciò che si fa dopo la cena,
tutte cose che a stento riesco a rievocare, come quella volta che uno degli amici recitò que-
sti giambi dei Laconi di Platone: – ».

Ath., 15,666b
ÔW" Kritiva" fhsi;n oJ Kallaivscrou ejn tai'" ΔElegeivoi" dia; touvtwn: «kovttabo" – kaqistavme-
qa» [fr. 1 Diehl]. Ei\ta dΔ o[co" Sikelo;" kavllei dapavnh/ te kravtisto".
«Come dice Crizia, il figlio di Callescro, nelle Elegie: – ».

Ath., 15,666c
Kovttabo" dΔ ejkalei'to kai; to; tiqevmenon a\qlon toi'" nikw'sin ejn tw'/ povtw/, wJ" Eujripivdh" pa-
rivsthsin ejn Oijnei' levgwn ou{tw": «puknoi'" – didouv"». [fr. 562 K.]
«Era detta cottabo anche la gara posta ai vincitori nella bevuta, come Euripide stabilisce
nell’Eneo, dicendo così: – ».

Ath. 15,666d-e
Plavtwn de; ejn Dii; Kakoumevnw/ paidia'" ei\do" paroivnion to;n kovttabon ei\nai ajpodivdwsin,
ejn h|/ ejxivstanto kai; tw'n skeuarivwn oiJ duskubou'nte". Levgei dΔ ou{tw": «Pro;" – ejpevrce-
tai». [fr. 46 K.-A.].
«Platone nello Zeus oltraggiato dice che il cottabo era una specie di gioco legato al vino, nel
quale chi falliva il lancio doveva cedere al vincitore anche i propri vasetti. Ma ecco i suoi
versi». (tr. Rimedio 2001)

Ath., 15,666e-f
ΔEkavloun de; kai; kataktouv" tina" kottavbou". ΔEsti;n de; lucniva ajnagovmena pavlin te sum-
pivptonta. Eu[boulo" Bellerofovnth/: «tiv" – ai[romai». [fr. 15 K.-A.]
«Alcuni tipi di cottabo erano chiamati “a caduta” (kataktoí). Si tratta di candelabri che so-
no posti in alto e poi cadono giù. Ad essi fa riferimento Eubulo nel Bellerofonte: – ». (tr. Ri-
medio 2001)

Ath., 15,666f-667b
ΔAntifavnh" dΔ ejn ΔAfrodivth/ Gonai'": «tondi; – oijkevth";» kai; metΔ ojlivga: «w|/ – mavnqane». [fr.
57 K.-A.]
«Ed anche Antifane nella Nascita di Afrodite: – . E dopo un po’: – ». (tr. Rimedio 2001)

Ath., 15,667b-d
ΔAgkulou'nta dei' sfovfra th;n cei'ra pevmpein eujruvqmw" to;n kovttabon, wJ" Dikaivarcov" fhsin

71



Giulio Polluce, Onomasticon: excerpta de ludis

kai; Plavtwn dΔ ejn tw'/ Dii; tw'/ kakoumevnw/ [fr. 46 K.-A.]. Parakeleuvetai dev ti" tw'/ ÔHraklh'/
mh; sklhra;n e[cein th;n cei'ra mevllonta kottabivzein. ΔEkavloun dΔ ajpΔ ajgkuvlh" th;n tou' kot-
tavbou provesin dia; to; ejpagkulou'n th;n dexia;n cei'ra ejn toi'" ajpokottabismoi'".
Oi} de; pothrivou ei\do" th;n ajgkuvlhn fasiv. Bakculivdh" ejn ΔErwtikoi'": «eu\te – ph'cun» [fr.
17 Sn.]. Kai; Aijscuvlo" dΔ ejn ΔOstolovgoi" ajgkulhtou;" levgei kottavbou" dia; touvtwn «Eujruv-
maco" – ejfiveto». [fr. 179 R.]
«Bisogna piegare molto il braccio per lanciare il cottabo in modo armonioso, come dicono
Dicearco e Platone nello Zeus oltraggiato: – . Qualcuno ordina ad Eracle di tenere rigida la
mano che lancerà il cottabo. Derivano il nome del tiro del cottabo da ankýlē per il fatto che
piegano il braccio al momento del lancio. Altri chiamano ankýlē un tipo di coppa. Bacchili-
de nelle Poesie d’amore: – . Anche Eschilo nei Raccoglitori di ossa parla di cottabi lanciati
dal gomito: – ».

Ath., 15,667e-668a
To; de; kalouvmenon katakto;n kottavbion toioutovn ejstin: luvcnion ejsti;n uJyhlovn, e[con to;n
mavnhn kalouvmenon, ejfΔ o}n th;n kataballomevnhn e[dei pesei'n plavstigga, ejnteu'qen de; pivp-
tein eij" lekavnhn uJpokeimevnhn plhgei'san tw'/ kottavbw/: kaiv ti" h\n ajkribh;" eujcevreia th'"
bolh'". Mnhmoneuvei de; tou' mavnou Nikocavrh" ejn Lavkwsin [fr. 13 K.-A.]. ”Eteron dΔ ejsti;n
ei\do" paidia'" th'" ejn lekavnh/. Au{th dΔ u{dato" plhrou'tai ejpinei' te ejpΔ aujth'" ojxuvbafa kenav,
ejfΔ a} bavllonte" ta;" lavtaga" ejk carkhsivwn ejpeirw'nto kataduvein: ajnh/rei'to de; ta; kottav-
bia oJ pleivw kataduvsa". ΔAmeiyiva" ΔApokottabivzousin: [fr. 2 K.-A.]. Krati'no" ejn Nemev-
sei: [fr. 124 K.-A.]. ΔAristofavnh" Daitaleu'sin: [fr. 231 K.-A.] ”Ermippo" Moivrai": «cla-
nivde" – ou\san» [fr. 48 K.-A.].
«Il cosiddetto cottabo a caduta è fatto così: c’è un candelabro alto con il cosiddetto mánēs,
sul quale bisognava che il disco abbattuto cadesse e di lì cadesse nella sottostante bacinella
colpita dal cottabo. E c’era una perfetta destrezza del lancio. Menziona il mánēs Nicocare
nei Laconi: – . E c’è un altro tipo di gioco, quello nella bacinella. Questa bacinella si riem-
pie di acqua e delle scodelle vuote galleggiano su di essa, contro le quali i giocatori scaglian-
do le gocce dalle coppe cercavano di affondare le scodelle: riportava il premio chi ne aveva
affondate di più. Amipsia nei Cottabisti – . Cratino nella Nemesi: – . Aristofane nei Banchet-
tanti – . Ermippo nelle Moire: – ». (tr. Comentale 2017: 195 lievemente modificata)

Ath., 15,668b-c
Tou'to de; levgonto" parΔ o{son tw'n ejrwmevnwn ejmevmnhto, ajfievnte" ejpΔ aujtoi'" tou;" legomev-
nou" kossavbou". Kai; Eujripivdh" ejn Pleisqevnei: «polu;" – dovmoisin» [fr. 631 K.] «Hn dev ti
kai; a[llo kottabivwn ei\do" protiqevmenon ejn tai'" Pannucivdi [fr. 227 Pf.] dia; touvtwn.
«Esisteva un’altra specie di premi per il cottabo stabilita nelle feste notturne. E lo dice anche
Euripide nel Plistene: – . C’era anche un altro tipo di premio per il vincitore del cottabo po-
sto in palio nelle feste notturne. Ce ne parla Callimaco in questi versi della Veglia notturna».

Ath., 15,668e
Mnhmoneuvei tw'n latavgwn kai; tw'n kottavbwn kai; oJ Calkou'" kalouvmeno" Dionuvsio" ejn
toi'" ejlegeivoi" dia; touvtwn [fr. 2 G.-P.].
«Ricorda i resti del vino e i cottabi anche Calco detto Dionisio nei versi elegiaci a questo ri-
guardo».

Nonn., D. 33,75b-80
Kai; iJmerovei" Ganumhvdh"
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oijnocovo" Kronivdao dikaspovlo" h\en ajgw'no",
stevmma fevrwn palavmh/si. Filakrhvtwn de; bolavwn
lacmo;" e[hn, meqevpwn eJterovtropa davktula ceirw'n
kai; ta; me;n ojrqwvsante" ajnevsceqon, a[lla de; karpw'/
ceiro;" ejpesfhvkwto sunhvora suvzugi desmw'/.

«E il seducente Ganimede, il coppiere del Cronide, arbitra la gara, tenendo in mano una
ghirlanda. Per lanciare il vino puro, si tira a sorte, facendo diversi movimenti con le dita: ne
alzano alcune ben diritte, piegando le altre sulla palma della mano, serrate, adunate e come
riunite da un nodo». (tr. Gerlaud 2005)

Hsch., a 566 L. = Paus. Gr., a 14
ΔAgkuvlh: ajkovntion, h] hJ kamph; th'" ajgkw'no" kai; pothrivou gevno" eij" kottavbou". OiJ ga;r
tou;" kottavbou" proi>evmenoi th;n dexia;n cei'ra hjgcuvloun, kuklou'nte" aujth;n wJ" ejnh'n
prepwdevstata, semnunovmenoi wJ" ejfΔ eJni; tw'n kalw'n. OiJ de; kai; ajgkulistai; ajkontistai;
ei[rhntai. Dhloi' de; kai; ajpotomavda.
«Ankýlē: un giavellotto, o la curva del gomito e un tipo di vaso usato per il cottabo. Quelli
che lanciavano i cottabi, infatti, piegavano il braccio destro, muovendolo in senso circolare
nel modo più decoroso, affettando un’aria di solennità come se fossero intenti a qualcosa di
buono. I lanciatori di giavellotti erano anche detti ankylistaí, la parola denota anche un tipo
di giavellotto». (tr. Olson-Seaberg 2018: 14)

Hsch., k 3797 L.
Kottabei'a: … “Ameinon de; noei'n e[paqlon tw'/ a[rista kottabivsanti. “Epaizon ga;r to; ka-
taleipovmenon ejn tw'/ pothrivw/ ejkcevonte" kai; peirwvmenoi yovfon ajpotelei'n. ÔO de; ejpitucw;n
mavlista tw'/ yovfw/ ejnivka.
«Kottabeîa: … È meglio pensare che fosse il premio della gara per chi eccelleva nel gioco
del cottabo. Giocavano con quanto era rimasto nel bicchiere versandolo e tentando di pro-
vocare un rumore fragoroso. Chi riusciva a produrre il rumore più forte era il vincitore».

Hsch., k 3798 L.
Kottabivzei: oi|on pothrivw/ ajnarriptei'.
«Gioca a cottabo: getta il vino in un vaso».

Hsch., k 3800 L.
Kottavbino": uJpovqema, Lavkwne"… ejn h|/ oiJ kovttaboi ejgivnonto.
«Kottábinos: piedistallo, i Laconi… in cui vi erano i cottabi».

Hsch., k 3801 L.
Kovttabo": lavtax. Eujripivdh" Pleisqevnei [fr. 631 K.] kai; paidia; para; ΔAttikoi'", ajpo;
Sikeliva" paradoqei'sa.
«Cottabo: resto del vino, Euripide nel Plistene e gioco in uso presso gli Attici trasmesso dal-
la Sicilia».

Agath., AP 5,296,1-3a
ΔExovte thlefivlou plataghvmato" hjcevta bovmbo"

gastevra mantwv/ou mavxato kissubivou,
e[gnwn wJ" filevei" me.
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«Dopo che lo schiocco sonoro del petalo dell’«amore a distanza» / si è impresso alla pancia
della coppa profetica, / ho appreso che tu m’ami».

Phot., a 185 = Synag. B a 277
ΔAgkuvlh: ajkovntion. Kai; tou' ajgkw'no" hJ kamphv. Levgetai de; kai; hJ dexia; cei;r ajgkuvlh, o{qen
kai; ta; dovrata ajgkulhtav te kai; mesavgkula ejkavloun. Levgetai de; kai; ajgkuvlh ei\do" poth-
rivou, w|/ ejcrw'nto pro;" th;n tw'n kottavbwn paidiavn. ΔAgkuvlh ou\n kai; hJ dexia; ceivr. ΔAlla; kai;
hJ pro;" kovttabon ejpithdeiva kuvlix, dia; to; ajpagkulou'n th;n dexia;n cei'ra ejn th'/ proevsei.
«Hn ga;r toi'" palaioi'" pefrontismevnon kalw'" kai; eujschmovnw" kovttabon proi?esqai. ΔWno-
mavsqh ou\n ajpo; tou' th'" ceiro;" schmatismou', o}n poiouvmenoi proquvmw" ejrrivptoun eij" to;
kottavbion. “Esti de; kai; ei\dov" ti a{mmato", wJ" “Alexi" ΔAcai?di [fr. 32 K.-A.], ejcrhvsanto
kai; a[lloi th'/ levxei
«Ankýlē: un giavellotto; e anche la piegatura del gomito. Si dice ankýlē anche per la mano
destra, per questa ragione le lance sono dette anche ankyletá o mesánkyla. In aggiunta, an-
che una coppa per giocare al cottabo è detta ankýlē. Conformemente la mano destra è an-
che un’ankýlē, ma anche una coppa per il cottabo, perché la mano destra si piega durante il
lancio. Difatti gli Antichi avevano riflettuto su come lanciare il cottabo con grazia ed ele-
ganza. La coppa, quindi, prese nome dal movimento della mano che provocavano quando
lanciavano (il contenuto) con un movimento fluido sul bersaglio del cottabo. È anche un ti-
po di nodo, come dice Alessi nell’Acaide». (tr. Olson-Seaberg 2018: 13)

Suid., k 2152 A.
Kottabivzei: oi\non pothrivw/ ajnarriptei': ejpoivoun oiJ oijnizovmenoi.
«Gioca a cottabo: getta il vino in un vaso. Lo facevano i bevitori di vino».

Suid., k 2153 A. = Schol. Ar., Pac. 1244
Kottabivzein: paivzein, eij" calka'" de; fiavla", ai} kalou'ntai latagei'a, ajnerrivptoun ejmbavl-
lontev" ti povma kai; eij ejgevneto meivzwn yovfo", ejdovkoun uJpo; tw'n ejrastw'n ejra'sqai. Kovttabo"
de; levgetai to; lei'mma tou' pothrivou o} ejnevballon eij" ta;" lavtaga". «Hn de; paivgnion parΔ
ΔAqhnaivoi" toiou'ton: rJavbdo" makra; pephgmevnh ejn th'/ gh'/ kai; eJtevra ejpavnw aujth'", kinoumevnh
wJ" ejpi; zugivou: ei\ce de; plavstigga" duvo kai; krath'ra" duvo u{dato", uJpokavtw tw'n plastivggwn
kai; uJpo; to; u{dwr ajndria;" calkou'" kecruswmevno". Tou'to de; h\n ejn toi'" sumposivoi". Kai;
pavntwn paizovntwn ajnivstato e[cwn fiavlhn gevmousan ajkravtou kai; mhvkoqen stavmeno" e[pem-
pen o{lon to;n oi\non uJpo; mivan stagovna eij" th;n plavstigga, i{na gemisqei'sa barunqh'/ kai; ka-
t evlqh/ kai; katelqou'sa krouvsh/ eij" th;n kefalh;n tou' ajndriavnto" tou' uJpo; to; u{dwr ke krum-
mevnou kai; poihvsh/ h\con. Kai; eij me;n mh; ejkcuqh'/ ejk tou' oi[nou, ejnivka kai; h[/dei, o{ti filei'tai
aujto;" uJpo; th'" ejrwmevnh": eij de; mhv, hJtta'to. ΔElevgeto de; oJ ajndria;" oJ uJpo; to; u{dwr mavnh".
«Giocare a cottabo: giocare, gettavano in coppe di bronzo dette latageîa qualche liquido e, se
risultava un rumore alquanto fragoroso, credevano di essere corrisposti dai loro amati. Si di-
ce cottabo il residuo del vaso in cui gettavano i resti del vino. Questo era un gioco in uso
presso gli Ateniesi: una bacchetta lunga era piantata a terra ed un’altra al di sopra di questa,
che si muoveva come su una bilancia. Aveva, infatti, due piatti della bilancia e due crateri
d’acqua, al di sotto dei piatti e sotto l’acqua c’era una statua di bronzo dorata. Questo avve-
niva nei simposi. E tra tutti i giocatori uno si levava con una coppa piena di vino puro e, stan-
do da lontano, lanciava tutto il vino come se fosse una sola goccia nel piatto della bilancia, af-
finché si riempisse e fosse troppo pesante e si rovesciasse e rovesciandosi urtasse la testa del-
la statua celata sotto l’acqua, facendo rumore. E se non si versava per il vino, vinceva e sape-
va che era corrisposto dalla sua amata; se no, perdeva. La statua sotto l’acqua era detta
mánēs».
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Suid., k 2154 A.
Kovttabo": lavtax calkh' fiavlh, h}n metaxu; tou' deivpnou ejpivqesan oi[nou peplhrwmevnhn,
ei\ta eij" mikra; pothvria ejmbalovnte" ajpo; u{you" ejrrivptoun, ejpi; tw'/ yovfon ajpotelevsai, o}"
ejkalei'to kovttabo": ejph/nei'to de; oJ meivzona yovfon poiw'n: kai; mequsokovttaboi oiJ tou'to
ejrgazovmenoi.
«Cottabo: resto del vino, coppa di bronzo, che aggiungevano piena di vino durante il convi-
to, poi gettandolo in piccole coppe lo scagliavano da una cert’altezza, per produrre il rumo-
re fragoroso, che era detto cottabo; era lodato colui che provocava il rumore più forte; e
ubriachi dopo il gioco del cottabo erano detti quelli dediti a questa pratica».

Schol. Ar., Ach. 525b
ΔAndravrion … ejnevptuon ejn tai'" plavstigxi… mevson th'" trapevzh" zugo;" ajph/wvrhto.
«Statuetta: … sputavano nei piatti della bilancia … in mezzo al tavolo era sospesa una bi-
lancia».

Schol. Ar., Pac. 343a Holw.
Kai; uJpo; to; u{dwr ajndria;" h\n calkou'" kecruswmevno". Ei\ce … kai; krath'ra" duvo u{dato"
uJpokavtw tw'n plastivggwn.
«E sotto l’acqua c’era una statua di bronzo dorata. Aveva … anche due crateri d’acqua al di
sotto dei piatti della bilancia».

Schol. Ar., Pac. 1242b Holw.
Peri; me;n ou\n th'" rJavbdou kai; ”Ermippo" ei\pen ejn Stratiwvtai": «rJavbdon – kulindomevnhn»
[fr. 48,5-7 K.-A.]
«E riguardo alla bacchetta anche Ermippo dice nei Soldati: – ».

Schol. Ar., Pac. 1244c Holw.
Kovttabo" de; ejkalei'to … kai; to; a[ggo" eij" o} ejnevballon ta;" lavtaga", wJ" Krati'no" ejn Ne-
mevsei deivknusin [fr. 124 K.-A.], o{ti de; kai; calkou'n h\n, Eu[poli" ejn Bavptai" levgei:
«calkw'/ – kottavbw/». [fr. 95 K.-A.] … ΔEspouvdastai sfovdra parΔ aujtoi'" (scil. Siculis) oJ
kovttabo".
«Si chiamava poi cottabo … anche il bacile in cui lanciavano i resti del vino, come ci mostra
Cratino nella Nemesi; che fosse un vaso di bronzo, lo dice Eupoli nei Rammolliti: – . Il cot-
tabo era in vigore soprattutto presso i Siculi». (tr. Rimedio 2001 modificata)

Schol. Luc., Lex. 3, 194, 22-23 Rabe
Mevga fronei'n ejpi; tw'/ kottabivzein h] ejpi; tw'/ ajkontivzein.
«Essere orgogliosi del gioco del cottabo e del lancio di dardi».

Schol. Luc., Lex. 3, 195,5-6,10-11 Rabe
Kai; plhvsa" ta;" gnavqou" ajfivhsi dia; tw'n ceilevwn … kata; tw'n plastivggwn. … h\con ajpote-
lou'sin, o}" eujfraivnei to;n ejrw'nta wJ" tw'n paidikw'n kateustocou'nta.
«E, riempite le mascelle, getta dalle labbra, … nei piattini del cottabo. … Producono un ru-
more, che rallegra l’innamorato per il fatto di cogliere nel segno riguardo ai suoi amori».

EM, s.v. kottabivzw
Kai; a\qla oiJ nikw'nte" ejlavmbanon plakountivskou", puramou'nta", h] shsamou'nta", a{per
kottabei'a.
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«E i vincitori delle gare ricevevano focaccine, pizzette o dolcetti di sesamo che erano i pre-
mi del cottabo (kottabeîa)».

Eust., Il. 1170,54
To;n para; tw'/ kwmikw'/ (Ar., Nu. 1073) kovttabon, o}n oJ filosivgmato" Eujripivdh" kovssabon ejn
dusi; sivgmasi gravfei … 60 crh'si" de; kossavbou ejn tw'/ «polu;" kossavbwn ajragmov"». [fr. 631
K.]
«Il cottabo secondo il poeta comico, che Euripide amante del sigma scrive con due sigma
… l’impiego del cottabo nell’“insistente tintinnio dei cottabi”».
Bibl.: Brunn 1859; Heydemann 1868; Jahn 1868; Higgins 1888; Böhm 1893; Studniczka 1894; Sartori
1893; Hayley 1894; Milani 1894; Lafaye 1899; Schneider 1922; Karachalios 1924; Mazzarino 1939;
Minto 1944; Mingazzini 1951; Mastrelli 1957; Stucchi 1959; Sparkes 1960; Vickers 1974; Lissarague
1990; Paraskevaïdou 1990: 25-28; Csapo-Miller 1991; Luppe 1992; Jacquet-Rimassa 1995; Ead. 2008;
Miralles 1995; Musti 2001: 71; Campagner 2002; Lazos 2002: 312-340; Pouyadou – Jacquet-Rimassa
2003; Krausse 2004; Carbone 2005: 185-211; Ambrosini 2013.

4. kuvboi, dadi e pessoiv, pedine (Poll., 7,203-207)

Hom., Od. 1,106-108
Eu|re dΔ a[ra mnhsth'ra" ajghvnora". OiJ me;n e[peita
pessoi'si propavroiqe quravwn qumo;n e[terpon
h{menoi ejn rJinoi'si bow'n, ou}" e[ktanon aujtoiv.

«E trovò i pretendenti superbi: con le pedine / davanti alle porte, si rallegravano il cuore, /
seduti su pelli di buoi scannati da loro stessi». (tr. Privitera 1981)

Hdt., 1,62,4-63,1
ΔEnqau'ta qeivh/ pomph'/ crewvmeno" parivstatai Peisistravtw/ ΔAmfivluto" oJ ΔAkarna;n crh-
smolovgo" ajnhvr, o{" oiJ prosiw;n cra'/ ejn eJxamevtrw/ tovnw/ tavde levgwn: «e[rriptai dΔ oJ bovlo", to;
de; divktuon ejkpepevtastai, / quvnnoi, d’ oijmhvsousi selhnaivh" dia; nuktov"».
ÔO me;n dhv oiJ ejnqeavzwn cra'/ tavde, Peisivstrato" de; sullabw;n to; crhsthvrion kai; fa;" devke-
sqai to; crhsqe;n ejph'ge th;n stratihvn. ΔAqhnai'oi de; oiJ ejk tou' a[steo" pro;" a[riston tetram-
mevnoi h\san dh; thnikau'ta kai; meta; to; a[riston metexevteroi aujtw'n {oiJ me;n} pro;" kuvbou",
oiJ de; pro;" u{pnon. OiJ de; ajmfi; Peisivstraton ejspesovnte" tou;" ΔAqhnaivou" trevpousi.
«Questo è l’oracolo che pronunciò ispirato dagli dei. Pisistrato comprese il senso della pro-
fezia, dichiarò di accettare ciò che gli era stato predetto e fece avanzare il suo esercito. Per
l’appunto gli Ateniesi nella città erano allora occupati a mangiare; alcuni dopo il pranzo de-
dicavano il tempo chi al gioco dei dadi, chi al sonno. Pisistrato con i suoi uomini piombò su
di loro e li mise in fuga».

Hdt., 1,94,3-4
ΔEpi; “Atuo" tou' Mavnew basilevo" sitodeivhn ijscurh;n ajna; th;n Ludivhn pa'san genevsqai: kai;
tou;" Ludou;" tevw" me;n diavgein liparevonta", meta; dev, wJ" ouj pauvesqai, a[kea divzhsqai,
a[llon de; a[llo ejpimhcana'sqai aujtw'n. ΔExeureqh'nai dh; w|n tovte kai; tw'n kuvbwn kai; tw'n aj-
stragavlwn kai; th'" sfaivrh" kai; tw'n ajllevwn pasevwn paignievwn ta; ei[dea, plh;n pessw'n:
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touvtwn ga;r w|n th;n ejxeuvresin oujk oijkhiou'ntai Ludoiv. Poievein de; w|de pro;" to;n limo;n
ejxeurovnta".
«Sotto il regno di Atys figlio di Manes una forte carestia si produsse in tutta la Lidia. Du-
rante un certo tempo i Lidi continuarono a condurre la loro esistenza, poi come la carestia
non cessava, cercarono rimedi e immaginarono chi una cosa, chi un’altra. Allora avrebbero
inventato i giochi di dadi, di astragali, di palla e altri tipi di giochi eccetto quelli di pedine,
di cui i Lidi non si attribuiscono l’invenzione».

Hdt., 2,122,1-2
Meta; de; tau'ta e[legon tou'ton to;n basileva zwo;n katabh'nai kavtw ej" to;n oiJ ”Ellhne"
ΔAivdhn nomivzousi ei\nai, kajkei'qi sugkubeuvein th'/ Dhvmhtri, kai; ta; me;n nika'n aujthvn, ta; de;
eJssou'sqai uJpΔ aujth'", kaiv min pavlin a[nw ajpikevsqai dw'ron e[conta parΔ aujth'"  ceirovma -
ktron cruvseon. / ΔApo; de; th'" ÔRamyinivtou katabavsio", wJ" pavlin ajpivketo, oJrth;n dh; ajnav-
gein Aijguptivou" e[fasan, th;n kai; ejgw; oi\da e[ti kai; ej" ejme; ejpitelevonta" aujtouv": ouj mevntoi
ei[ ge dia; tau'ta oJrtavzousi e[cw levgein.
«Di seguito, dicevano i sacerdoti, questo re scese da vivo sotto la terra, nei luoghi che i Gre-
ci pensano siano gli Inferi; giocò ai dadi con Demetra, ora vincendo, ora perdendo e tornò
sulla terra con un fazzoletto laminato in oro che aveva ricevuto in dono da lei. Secondo
quanto mi hanno detto, la discesa di Rampsinito avrebbe dato luogo, una volta che ritornò,
ad una festa celebrata dagli Egiziani; questa festa so bene anche io che viene celebrata anco-
ra ai nostri giorni, ma, se è per la ragione indicata, non sono in grado di dirlo».

Hippon., fr. 128 Dg.2 ap. Eust., Od. 1397,26
tiv me skiravfoi" ajtitavllei"…

«Perché m’inganni coi bussolotti dei dadi?».

A., Ag. 31-33
Aujtov" tΔ e[gwge froivmion coreuvsomai.
Ta; despotw'n ga;r eu\ pesovnta qhvsomai
tri;" e}x balouvsh" th'sdev moi fruktwriva".

«Personalmente bramo dare inizio alle danze, poiché io voglio fare in modo che abbiano a
cadere a un esito buono le sorti dei padroni miei, come il bagliore di questo segnale per me
ha gettato il colpo di tre volte sei al gioco dei dadi». (tr. Untersteiner 1994)

S., Palamhvdh", fr. 479 R. ap. Eust. 1397,7
Ouj limo;n ou|to" tw'ndΔ e[pause, su;n qew'/
eijpei'n, crovnou te diatriba;" sofwtavta"
ejfhu're floivsbou meta; kovpon kaqhmevnoi",
pessou;" kuvbou" te, terpno;n ajrgiva" a[ko";

«Non è forse egli (scil. Palamede) che li ha liberati dalla fame, per rispetto degli dèi, / egli
che ha concepito le occupazioni più sagge per occupare il tempo / e per quelli seduti con la
fatica del fragore della battaglia inventò / pedine e dadi, dolce rimedio dell’ignavia?».

S., fr. 947 R. ap. Stob., 4,44,3; Hsch., k 4369 L.
Stevrgein de; tajkpesovnta kai; qevsqai prevpei
sofo;n kubeuthvn, ajlla; mh; stevnein tuvchn

«Conviene che il saggio giocatore di dadi ami le gettate dei tiri, ma non si lamenti della sor-
te».
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S., fr. 895 P. ap. Eust., Il. 1397,18
ΔAei; ga;r eu\ pivptousin oiJ Dio;" kuvboi.

«Sempre cadono felicemente i dadi di Zeus».

cf. Macar., 1,37 CPG II,138
ΔAei; tri;" e}x pivptousin oiJ Dio;" kuvboi.

Sophr., fr. 124 K.-A. ap. Eust., 1397,22
Deipnhvsa" wJstivzetai toi'" trhmatizovntessi.

«Per coloro che scommettono ai dadi al banchetto».

Gorg., 82B,11a 30 D.-K.
Tiv" ga;r a]n ejpoivhse to;n ajnqrwvpeion bivon povrimon ejx ajpovrou kai; kekosmhmevnon ejx ajkov-
smou, tavxei" te polemika;" euJrw;n mevgiston eij" pleonekthvmata, novmou" te graptou;" fuv-
laka" [te] tou' dikaivou, gravmmatav te mnhvmh" o[rganon, mevtra te kai; staqma; sunallagw'n
eujpovrou" diallagav", ajriqmovn te crhmavtwn fuvlaka, pursouv" te krativstou" kai; taciv-
stou" ajggevlou", pessouv" te scolh'" a[lupon diatribhvn…9

«Chi altri avrebbe potuto rendere la vita umana percorribile e ordinata da informe e disor-
dinata che era prima, se non inventando le schiere dell’esercito, il più grande vantaggio, le
leggi scritte custodi della giustizia, le lettere strumento della memoria, le misure e i pesi che
consentono gli scambi e i commerci, il numero custode delle ricchezze, i segnali luminosi
che sono i messaggeri più sicuri e rapidi, quindi i giochi di pedine, un modo per trascorrere
il tempo libero senza pena?».

E., IA 192-199
Katei'don de; duvΔ Ai[ante sunevdrw,
to;n Oijlevw" Telamw'nov" te govnon, to;n
Salami'no" stevfanon: Prw-
tesivlaovn tΔ ejpi; qavkoi"
pessw'n hJdomevnou" mor-
fai'si poluplovkoi" Palamhvdeav qΔ,
o}n tevke pai'" oJ Posei-
da'no".

«E vidi i due guerrieri dal nome di Aiace seduti fianco a fianco, uno è il figlio di Oileo, l’al-
tro il figlio di Telamone, la gloria di Salamina, e su dei seggi Protesilao e Palamede, nipote
di Posidone, dilettarsi degli aspetti delle pedine complicate».

E., fr. 888 K.= Ar., Ra. 1400
BevblhkΔ ΔAcilleu;" duvo kuvbw kai; tevttara.

«Gettò Achille due dadi e quattro».

Hermipp., fr. 27 K.-A. ap. Schol. Vet (VG) Ar.,V. 674c
Kai; pro;" kuvbou" e[sthkΔ e[cwn ‹to;› khvqion.

«E verso i dadi sta / sto in piedi con in mano ‹il› bussolotto». (tr. Comentale 2017: 119)

78

9 Vd. il catalogo di inventori della scrittura, tra i quali figura Palamede, in Lucian., Iud. voc. 5,
cfr. Dornseiff 1916: 10; Id. 1925: 8; Kleingünther 1933: 78-84; Frankfurter 1994: 190.



Testimonia de ludis

Ar., Pl. 242-244
‘Hn dΔ wJ" paraplh'gΔ a[nqrwpon eijselqw;n tuvcw,
povrnaisi kai; kuvboisi parabeblhmevno"
gumno;" quvrazΔ ejxevpeson ejn ajkarei' crovnou.

«Se poi càpito da un pazzo, fra puttane e dadi me ne torno fuori nudo, in un attimo». (tr.
Paduano 1985)

Ar., Kwvkalo", fr. 362 K.-A. ap. Phot. 658,14, Suid., w 14 A. s.v. yhfologei'on
ΔEkdovtw dev ti"

Kai; yhfologei'on w|de kai; divfrw duvw.
«Qualcuno porti qui il tavoliere e due scanni». (tr. Carbone 2005: 182)

Pl., Phdr. 274c-d
“Hkousa toivnun peri; Nauvkratin th'" Aijguvptou genevsqai tw'n ejkei' palaiw'n tina qew'n, ou|
kai; to; o[rneon iJero;n o} dh; kalou'sin «Ibin: aujtw'/ de; o[noma tw'/ daivmoni ei\nai Qeuvq. Tou'ton
dh; prw'ton ajriqmovn te kai; logismo;n euJrei'n kai; [d] gewmetrivan kai; ajstronomivan, e[ti de;
petteiva" te kai; kubeiva", kai; dh; kai; gravmmata.
«Ho sentito narrare che a Naucrati d’Egitto dimorava uno dei vecchi dèi del paese, il dio a
cui è sacro l’uccello chiamato ibis, e di nome detto Theuth. Egli fu l’inventore dei numeri, d
del calcolo, della geometria e dell’astronomia, per non parlare del gioco del tavoliere e dei
dadi e finalmente delle lettere dell’alfabeto». (tr. Pucci 1976)

Pl., R. 6,487c
Kai; w{sper uJpo; tw'n petteuvein deinw'n oiJ mh; teleutw'nte" ajpokleivontai kai; oujk e[cousin
o{ti fevrwsin, ou{tw kai; sfei'" teleutw'nte" ajpokleivesqai kai; oujk e[cein o{ti levgwsin uJpo;
petteiva" au\ tauvth" tino;" eJtevra", oujk ejn yhvfoi" ajllΔ ejn lovgoi": ejpei; tov ge ajlhqe;" oujdevn
ti ma'llon tauvth/ e[cein. Levgw dΔ eij" to; paro;n ajpoblhvya".
«E come dagli esperti giocatori di pedine i non esperti vengono alfine bloccati e non san
più che mossa fare, così anche quelli alla fine credono essere bloccati e non saper più che
dire, per effetto di quest’altro genere di gioco con le pedine, non di pietruzze, ma di parole;
ché, quanto alla verità, essa non ne ricava per questo nulla di più». (tr. Gabrielli 1981)

Pl., R. 10,604c
Tw'/ bouleuvesqai, h\n dΔ ejgwv, peri; to; gegono;" kai; w{sper ejn ptwvsei kuvbwn pro;" ta; pe -
ptwkovta tivqesqai ta; aujtou' pravgmata, o{ph/ oJ lovgo" aijrei' bevltistΔ a]n e[cein, ajlla; mh; pro-
sptaivsanta" kaqavper pai'da" ejcomevnou" tou' plhgevnto" ejn tw'/ boa'n diatrivbein, ajllΔ ajei;
ejqivzein th;n yuch;n o{ti tavcista givgnesqai pro;" to; ija'sqaiv te kai; ejpanorqou'n to; pesovn te
kai; nosh'san, ijatrikh'/ qrhnw/divan ajfanivzonta.
«Al deliberare, diss’io, sul fatto compiuto e a disporre le proprie cose, come in un getto di
dadi, a seconda dell’accaduto, così come la ragione ritiene sia meglio; e non già, presa una
battuta, passare il tempo a gridare come fanciulli con la mano alla parte colpita, bensì abi-
tuare sempre l’anima a rivolgersi al più presto a risanare e raddrizzare la parte caduta ed in-
ferma, eliminando con l’arte medica il piagnisteo». (tr. Gabrielli 1981)

Pl., Lg. 5,739a
ΔAqhnai'o": ÔH de; tou' meta; tou'to forav, kaqavper pettw'n ajfΔ iJerou', th'" tw'n novmwn kata-
skeuh'", ajhvqh" ou\sa, tacΔ a]n qaumavsai to;n ajkouvonta to; prw'ton poihvseien: ouj mh;n ajllΔ
 ajnalogizomevnw/ kai; peirwmevnw/ fanei'tai deutevrw" a]n povli" oijkei'sqai pro;" to; bevltiston.
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Ateniese: «A questo punto, dopo di ciò, noi facciamo una deviazione dalla costruzione delle
leggi e, inconsueta, forse potrebbe far meravigliare dapprima l’uditore – facciamo come se
spostassimo dalla sacra linea di sicurezza le pedine nel gioco del tavoliere – ma a chi riflet-
terà e valuterà bene in base all’esperienza apparirà che noi stiamo creando uno stato di se-
condo grado dal punto di vista della perfezione». (tr. Zadro 1971)

Pl., Lg. 10,903c-e
ΔAqhnai'o": Pa'" ga;r ijatro;" kai; pa'" e[ntecno" dhmiourgo;" panto;" me;n e{neka pavnta ejrgavze-
tai, pro;" to; koinh'/ suntei'non bevltiston mevro" mh;n e{neka o{lou kai; oujc [d] o{lon mevrou"
e{neka ajpergavzetai: su; de; ajganaktei'", ajgnow'n o{ph/ to; peri; se; a[riston tw'/ panti; sumbaiv-
nei kai; soi; kata; duvnamin th;n th'" koinh'" genevsew". ΔEpei; de; ajei; yuch; suntetagmevnh swv-
mati tote; me;n a[llw/, tote; de; a[llw/, metabavllei pantoiva" metabola;" diΔ eJauth;n h] diΔ eJtev -
ran yuchvn, oujde;n a[llo e[rgon tw'/ petteuth'/ leivpetai plh;n metatiqevnai to; me;n a[meinon gi-
gnovmenon h\qo" eij" beltivw tovpon, cei'ron de; eij" to;n ceivrona, kata; to; prevpon aujtw'n e{ka-
ston, i{na th'" proshkouvsh" [e] moivra" lagcavnh/.
Ateniese: «E infatti ogni medico, ogni esperto artigiano compie ogni sua opera in funzione
della totalità, e la parte [d] comune, in funzione del tutto, non il tutto in funzione della parte.
E tu ti adiri perché ignori in qual modo ciò che ti accade risulta il maggior bene per il tutto
e anche l’anima è sempre ordinata ora a questo ora a quel corpo, e a causa di sé o di un’altra
muta ogni sorta di mutamento, null’altra opera resta da fare all’ordinatore, che gioca questa
partita di pedine, se non trasferire in un luogo migliore uno peggiore, ciascuna secondo ciò
che ad essa spetta, [e] affinché consegua il suo conveniente destino». (tr. Zadro 1971)

Isoc., Antid. 286-287
Kai; gavr toi pepoihvkate tou;" me;n ejpieikestavtou" aujtw'n ejn povtoi" kai; sunousivai" kai;
rJa/qumivai" kai; paidiai'" th;n hJlikivan diavgein, ajmelhvsante" tou' spoudavzein o{pw" e[sontai
beltivou", tou;" de; ceivrw th;n fuvsin e[conta" ejn toiauvtai" ajkolasivai" hJmereuvein ejn ai|"
provteron oujdΔ a]n oijkevth" ejpieikh;" oujdei;" ejtovlmhsen: || oiJ me;n ga;r aujtw'n ejpi; th'" ΔEn-
neakrouvnou yuvcousin oi\non, oiJ dΔ ejn toi'" kaphvloi" pivnousin, e{teroi dΔ ejn toi'" skirafeiv -
oi" kubeuvousin, polloi; dΔ ejn toi'" tw'n aujlhtrivdwn didaskaleivoi" diatrivbousin.
«Questo è dunque quello che fanno i più onesti tra di voi: passano la loro giovinezza a bere,
a riunirsi, a non fare nulla e a divertirsi, senza preoccuparsi di lavorare e diventare migliori,
quelli per natura peggiori passano tutto il giorno tra tali disordini ai quali un tempo neppu-
re un servo onesto avrebbe osato dedicarsi, gli uni fanno rinfrescare il vino alle Nove Fon-
tane, gli altri bevono nelle bettole o giocano nelle case d’azzardo, molti sciupano il tempo
nelle scuole delle flautiste».

Alcid., fr. 2,27 Avezzù
Mevtra de; kai; staqma; ejxeu're kaphvloi" kai; ajgoraivoi" ajnqrwvpoi" ajpavta" kai; ejporkiva",
pettouv" ge mh;n toi'" ajrgoi'" tw'n ajndrw'n e[rida" kai; loidoriva". Kai; kuvbou" au\ mevgiston
kako;n katevdeixe, toi'" me;n hJtthqei'si luvpa" kai; zhmiva", toi'" de; nenikhkovsi katagevlwta
kai; o[neido": ta; ga;r ajpo; tw'n kuvbwn prosgignovmena ajnovnhta givgnetai, ta; de; plei'sta ka-
tanalivsketai paracrh'ma.
«Palamede inventò le misure e i pesi per gli osti e i mercanti come forme di inganno e di
frode, le pedine poi per gli uomini pigri come causa di contese e oltraggi. E ancora come un
male maggiore mostrò i dadi, cagionando danni e castighi agli sconfitti e derisione e biasi-
mo ai vincitori. Il risultato del gioco dei dadi è irrazionale, mentre le più grandi ricchezze
sono sperperate».
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Aeschin., In Timarch., 60-61
Th'/ dΔ uJsteraiva/ uJperaganakthvsa" tw'/ pravgmati oJ Pittavlako", e[rcetai gumno;" eij" th;n
 ajgora;n kai; kaqivzei ejpi; to;n bwmo;n to;n th'" mhtro;" tw'n qew'n. “Oclou de; sundramovnto",
oi|on ei[wqe givgnesqai, fobhqevnte" o{ te ÔHghvsandro" kai; oJ Tivmarco" mh; ajnakhrucqh'/
aujtw'n hJ bdeluriva eij" pa'san th;n povlin – ejphv/ei de; ejkklhsiva – qevousi pro;" to;n bwmo;n kai;
aujtoi; tw'n sugkubeutw'n tine", 61 kai; peristavnte" ejdevonto tou' Pittalavkou ajnasth'nai.
«Il giorno seguente Pittalaco, furioso di quest’oltraggio, viene senza mantello e si siede sup-
plicando presso l’altare della Madre degli dèi. Nella calca formatasi come di costume in si-
mile occasione, Egesandro e Timarco ebbero paura cha la loro infamia non fosse proclama-
ta a tutta la città: l’Assemblea del popolo doveva in effetti riunirsi. Corrono dunque all’alta-
re con alcuni dei loro compagni di gioco, 61 fanno cerchio attorno a Pittalaco e lo supplica-
no di alzarsi».

Arist., EN 1171b-1172a
Koinwniva ga;r hJ filiva, kai; wJ" pro;" eJauto;n e[cei, ou{tw kai; pro;" to;n fivlon: peri; auJto;n dΔ hJ
ai[sqhsi" o{ti e[stin aiJrethv, kai; peri; to;n fivlon dhv: hJ dΔ ejnevrgeia givnetai aujth'" ejn tw'/ su -
zh'n, 1172a w{stΔ eijkovtw" touvtou ejfiventai. kai; o{ potΔ ejsti;n eJkavstoi" to; ei\nai h] ou| cavrin aiJ-
rou'ntai to; zh'n, ejn touvtw/ meta; tw'n fivlwn bouvlontai diavgein diovper oi} me;n sumpivnousin,
oi} de; sugkubeuvousin, a[lloi de; suggumnavzontai kai; sugkunhgou'sin h] sumfilosofou'sin,
e{kastoi ejn touvtw/ sunhmereuvonte" o{ ti per mavlistΔ ajgapw'si tw'n ejn tw'/ bivw/ suzh'n ga;r
boulovmenoi meta; tw'n fivlwn, tau'ta poiou'si kai; touvtwn koinwnou'sin oi|" oi[ontai suzh'n.
«Perché l’amicizia è essenzialmente associazione, e uno sta in relazione con se stesso così
come con un amico, ma la consapevolezza della propria esistenza è una virtù, e lo stesso per
l’esistenza dell’amico, questa consapevolezza riceve forza dal vivere insieme, 1172a come è
naturale che gli amici desiderino stare insieme. E tutto ciò che ne consegue e che rappre-
senta per ciascuno dei due una vita degna di essere vissuta, desidera condividerlo con i suoi
amici, perciò alcuni bevono o giocano ai dadi insieme, altri si allenano o vanno a caccia o si
applicano allo studio della filosofia insieme, ciascuno di loro passa il tempo nell’intento di
voler condividere con gli amici ciò che ama più di ogni altra cosa nella vita; perseguono
queste occupazioni e vi prendono parte in comune come meglio possono».

Theopomp., FGrH 115F 12 ap. Ath., 10,444e-445a
Tou' de; ÔHghsilovcou ta; me;n ajcreivou gegonovto" uJpo; oijnoflugiva" kai; kuvbwn kai; pantavpa-
sin oujk e[conto" ajxivwma para; toi'" ÔRodivoi", ajlla; diabeblhmevnou dia; th;n tou' bivou kai;
para; toi'" eJtaivroi" kai; para; toi'" a[lloi" polivtai". Kai; polla;" me;n gunai'ka" eujgenei'"
kai; tw'n provtwn ajndrw'n h[/scunan, oujk ojlivgou" de; pai'da" kai; neanivskou" dievfqeiran: eij"
tou'to de; proevbhsan ajselgeiva", w{ste kai; kubeuvein hjxivwsan pro;" ajllhvlou" peri; tw'n gu-
naikw'n tw'n ejleuqevrwn […] kai; tauvthn th;n kubeivan e[paizon me;n kai; tw'n a[llwn ÔRodivwn
tinev", ejpifanevstata de; kai; pleistavki" aujto;" oJ ÔHghsivloco" oJ prostatei'n th'" povlew"
ajxiw'n.
«Difatti Egesiloco era indegno perché beveva vino, giocava a dadi ed aveva in tutto una
pessima reputazione presso i Rodii ed era criticato per la sua condotta anche dai suoi com-
pagni di fazione, non solo dagli altri cittadini. E fecero infamia con molte donne di origine
nobile e appartenenti alle famiglie dei cittadini più eminenti e corruppero non pochi fan-
ciulli e giovinetti; e giunsero a un tal punto di depravazione da considerare giusto giocare a
dadi fra di loro per il possesso di donne libere […] e alcuni altri fra i Rodii praticarono que-
sto gioco di azzardo, ma nel modo più aperto e più spesso lo stesso Egesiloco, il quale pen-
sava di dover governare la città».
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Alex., Brettiva, fr. 35 K.-A. ap. Stob. 4,41,4
Toiou'to to; zh'n ejstin w{sper oiJ kuvboi:
ouj tau[tΔ ajei; pivptousin, oujde; tw'/ bivw/
taujto;n diamevnei sch'ma, metabola;" dΔ e[cei

«Una vita come questa assomiglia al gioco dei dadi: / essi non cadono sempre allo stesso mo-
do, né identico / permane il corso della vita, ma porta con sé dei rivolgimenti». (tr. Stama
2018)

Amphis, Gunaikomaniva, fr. 11 K.-A. ap. Hsch., e 6950 L.
Eujkubei'n: o{per nu'n eujbolei'n.

«Essere fortunati con i dadi (eukybeîn), ciò che oggi diciamo “fare un buon tiro coi dadi”
(euboleîn)» (tr. Papachrysostomou 2016)

Euph., fr. 61 Powell ap. Eust., Il. 1397,7
pessa; Naupliavdao

«pedine del figlio di Nauplio (scil. Palamede)».

Polem. Perieg., fr. 32 Preller ap. Eust., Il. 1,346
Kaino;n de; oujde;n kai; tou'ton ajnateqei'sqai livqon ejn toi'" ejkei': ejpeiv toi kai; Palamhvdou"
ejpinohsamevnou kubeivan kai; petteivan ejn ΔIlivw/ eij" paramuvqion limou' katascovnto" th;n
strata;n livqo" ejkei' ejdeivknuto, kata; Polevmwn iJstorei', ejfΔ ou| ejpevsseuon.
«Non è sorprendente che una tale pietra sia stata consacrata in quei luoghi, giacché là viene
mostrata la pietra, con cui si giocava, come narra Polemone, dopo che Palamede aveva in-
ventato l’arte dei dadi e delle pedine a Troia come rimedio contro la carestia».

Plb., 1,84,6-10 (de uirtute Hamilcaris)
Tovte ga;r h\n, wJ" e[oike, sunidei'n ejpΔ aujth'" th'" ajlhqeiva" phlivkhn e[cei diafora;n ejmpeiriva
meqodikh; kai; strathgikh; duvnami" ajpeiriva" kai; tribh'" ajlovgou kai; stratiwtikh'". 7 Pol-
lou;" me;n ga;r aujtw'n ejn tai'" kata; mevro" creivai" ajpotemnovmeno" kai; sugkleivwn w{sper aj-
gaqo;" petteuth;" ajmacei; dievfqeire, 8 pollou;" dΔ ejn toi'" oJloscerevsi kinduvnoi" tou;" me;n
eij" ejnevdra" ajnuponohvtou" ejpagovmeno" ajnhv/rei, toi'" dΔ ajnelpivstw" kai; paradovxw" pote;
me;n meqΔ hJmevran pote; de; nuvktwr ejpifainovmeno" ejxevplhtten: w|n o{sou" lavboi zwgriva/, pavn-
ta" parevballe toi'" qhrivoi". 9 Tevlo" dΔ ejpistratopedeuvsa" aujtoi'" ajnuponohvtw" ejn tovpoi"
ajfuevsi me;n pro;" th;n ejkeivnwn creivan eujfuevsi de; pro;" th;n eJautou' duvnamin eij" tou'tΔ h[gage
peristavsew" w{ste mhvte diakinduvnein tolmw'nta" mhvtΔ ajpodra'nai dunamevnou" dia; to; tav-
frw/ kai; cavraki perieilh'fqai pantacovqen tevlo" uJpo; th'" limou' sunagomevnou" ejsqivein
ajllhvlwn ajnagkasqh'nai, 10 tou' daimonivou th;n oijkeivan ajmoibh;n aujtoi'" ejpifevronto" th'/
pro;" tou;" pevla" ajsebeiva/ kai; paranomiva/.
«Era in effetti un’illustrazione reale e pratica della differenza fra condotta scientifica e non
della guerra: fra l’arte di un generale e i movimenti meccanici di un soldato. 7 Come un va-
lente giocatore di pedine, isolandole e circondandole, distrusse molti di loro in dettaglio
senza ingaggiare uno scontro generale. 8 E in movimenti di maggiore importanza ne sbara-
gliò molti senza resistenza tendendo loro un’imboscata, mentre gettò altri nello sgomento
profondo, apparendo loro in modo assai inaspettato, talora di giorno, talora, invece, di not-
te. E tutti quelli che catturò vivi, li gettò agli elefanti. 9 Infine, si comportò in modo impre-
vedibile per tormentarli su un terreno a loro del tutto sfavorevole e conveniente alle sue
forze e li ridusse al culmine dello sconforto cosicché nessuno si arrischiò a dare battaglia e
non riuscì a fuggire, perché erano interamente circondati da una trincea e palizzata, alla fi-
ne furono costretti dall’inedia a cibarsi gli uni degli altri, 10 un’opportuna pena della Provvi-
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denza per la violazione di tutte le leggi umane e divine nella condotta verso i loro nemici».

Heges., fr. 20 FHG 4,417 ap. Ath., 10,444d-e
Kovmbwn kai; ÔRodofw'n tw'n ejn ÔRovdw/ politeusamevnwn o[nte" h\san e[xoinoi, kai; oJ Kovmbwn
eij" kubeuth;n skwvptwn to;n ÔRodofw'nta e[legen: «w\ gevron, h| mavla dhv se nevoi teivrousi ku-
beutaiv». ÔRodofw'n te ejkeivnw/ th;n peri; ta;" gunai'ka" spoudh;n kai; th;n ajkrasivan wjneivdizen
oujdemia'" ajpecovmeno" loidoriva".
«Combone e Rodofonte, i quali erano membri della classe politica a Rodi, erano completa-
mente ubriachi e Combone prese in giro Rodofonte perché era un giocatore di dadi, dicen-
do: “Vecchio, i giovani giocatori di dadi ti stanno pressando molto”. Rodofonte da parte sua
lo irrise per la sua passione per le donne e la mancanza di ritegno senza astenersi da alcun in-
sulto».

P. Oxy. 1794 = Powell, Coll. Alex. 78 P., GLP 122
“Allote ga;r a[lloi" o[lbou lavco" ajnqrwvpoisin:
oi{h toi pessoi'o divkh, toivhde kai; o[lbou:
pesso;" ajmeibovmeno" pote; me;n toi'", a[llote toi'sin
eij" ajgaqo;n pivptei kai; ajfnevon ai\ya tivqhsi
provsqen ajnolbeivontΔ eujhfenevonta dΔ a[nolbon.

«Ora ad uno, ora ad un altro tocca una porzione di felicità, la giustizia del ciottolo è uguale
a quella della felicità, il ciottolo in alternativa cade bene una volta agli uni, una volta agli al-
tri e immantinente fa diventare ricco uno che prima era indigente e povero uno che era ric-
chissimo».

P.S.I. 4,418, ll. 14-17 (archivio di Zenone, lettera a Pyron)
Kai; ei[ soi faivnetai, mh; `ajposuvntaxon´ w{sper | tou;" kubeuta;" ejpithrou'nta" | wJ" a]n eijs -
ercwvmeqa ajpo|p≥a≥i≥d≥a≥r≥i≥o≥u'≥n≥ gumnou;" iJstavnta".
«E per favore vieta che ci si prenda gioco di noi quando entreremo come i giocatori di dadi
all’erta, perché siamo senza vesti». (tr. Orrieux 1983: 134)

Str., 9,1,9
ΔEkalei'to dΔ eJtevroi" ojnovmasi to; palaiovn: kai; ga;r Skira;" kai; Kuvcreia ajpov tinwn hJrwvwn,
ajfΔ ou| me;n ΔAqhna' te levgetai Skira;" kai; tovpo" Skivra ejn th'/ ΔAttikh'/ kai; ejpi; Skivrw/ iJero-
poiiva ti" kai; oJ mh;n oJ Skiroforiwvn.
«Un tempo era chiamato con altri nomi, anche Scirade e Kykreia dal nome di alcuni eroi;
pertanto anche Atena è detta Scirade e una località nell’Attica Scira e da Sciro prendono
nome una modalità di sacrificio e il mese Sciroforione».

Plu., Ant. 33,2-3
«Hn gavr ti" ajnh;r su;n aujtw'/ mantiko;" ajpΔ Aijguvptou tw'n ta;" genevsei" ejpiskopouvntwn […] 3
Kai; mevntoi ta; ginovmena tw'/ Aijguptivw/ ejdovkei. Levgetai ga;r o{ti klhroumevnwn meta; paidia'"
ejfΔ o{tw/ tuvcoien eJkavstote kai; kubeuovntwn e[latton e[cwn oJ ΔAntwvnio" ajphv/ei.
«Orbene era con lui (scil. Antonio) un indovino dall’Egitto di quelli che esaminano i gene-
tliaci. […] 3 E invero gli eventi sembravano dare ragione all’Egiziano. Difatti si dice che,
quando gettavano le sorti per gioco su questioni che li concernevano entrambi o lanciavano
i dadi, sempre risultava sconfitto Antonio, traendo il risultato peggiore. Spesso facevano
combattere i galli, spesso le quaglie da combattimento e risultavano vincitori gli animali di
Cesare».
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Plu., Aet. R. et G. 35
Zavkorov" ti" ÔHraklevou" wJ" e[oiken ajpolauvwn scolh'" e[qo" ei\cen ejn pettoi'" kai; kuvboi"
ta; polla; dihmereuvein: kaiv pote, tw'n eijwqovtwn paivzein su;n aujtw'/ kai; metevcein th'"
toiauvth" diatribh'" kata; tuvchn mhdeno;" parovnto", ajdhmonw'n to;n qeo;n proukalei'to dia-
balevsqai toi'" kuvboi" pro;" aujto;n w{sper ejpi; rJhtoi'", nikhvsa" me;n euJrevsqai ti para; tou'
qeou' crhstovn, a]n de; leifqh'/, dei'pnon aujto;" tw'/ qew'/ parascei'n kai; meivraka kalh;n suna-
napausomevnhn. ΔEk touvtou de; tou;" kuvbou" proqevmeno" to;n me;n uJpe;r eJautou', to;n dΔ uJpe;r
tou' qeou' balw;n ejleivfqh. Tai'" ou\n proklhvsesin ejmmevnwn travpezavn te lamprotevran pa-
reskeuvase tw'/ qew'/, kai; th;n Larentivan parabalw;n ejmfanw'" eijstivase kai; katevklinen ejn
tw'/ iJerw'/ kai; ta;" quvra" ajpiw;n e[kleise.
«Un intendente del tempio di Eracle, avendo a quanto pare tempo libero, trascorreva gran
parte delle sue giornate a giocare con le pedine e con i dadi, e una volta, in assenza per caso
dei suoi abituali compagni di gioco, invocò nell’ira il dio ad attaccarlo con i dadi per così di-
re; se avesse vinto il dio gli avrebbe offerto un profitto; se avesse perso avrebbe offerto a sue
spese al dio un banchetto e una bella ragazza pronta per lui. Dopo di che dispose i dadi da-
vanti a lui, lanciandoli per sé stesso e poi per il dio e fu sconfitto. Secondo i termini in cui si
era impegnato apparecchiò una mensa molto fastosa per il dio e predisposta Larenzia che
esercitava il meretricio, la fece coricare nel tempio e chiuse le porte, andandosene via».

Plu., Mult., 7,94a
To;n de; fivlon hJmei'" «mou'non» me;n oujk ajxiou'men ei\nai, metΔ a[llwn de; «thluvgetov"» ti" kai;
ojyivgono" e[stw, to;n qrulouvmenon ejkei'non crovnw/ tw'n aJlw'n sugkatedhdokw;" mevdimnon, oujc
w{sper nu'n polloi; fivloi legovmenoi sumpiovnte" a{pax h] susfairivsante" h] sugkubeuvsante"
h] sugkataluvsante", ejk pandokeivou kai; palaivstra" kai; ajgora'" filivan sullevgousin.
«Non pensiamo, quanto a noi, che l’amico debba essere “unico”, ma fra gli altri c’è bisogno
di uno che sia il “ragazzo della vecchiaia”, uno venuto prima, che abbia avuto il tempo di
mangiare con noi il boccone di sale citato così spesso contrariamente alla moda di tante
persone di oggi che si dicono amici per aver bevuto una volta insieme o aver giocato a pal-
lone o ai dadi, per aver passato una notte sotto il medesimo tetto, raccogliendo così un’ami-
cizia in un albergo, una palestra o sulla pubblica piazza».

Paus., 1,1,4
ΔEntau'qa kai; Skiravdo" ΔAqhna'" naov" ejsti. Kai; skirofovria o[noma eJorth'", para; to; fevrein
skivra ejn aujth'/ to;n Qhseva h] guvyon: oJ ga;r Qhseu;" ajpercovmeno" kata; tou' Minwtauvrou th;n
ΔAqhna'n poihvsa" ajpo; guvyou ejbavstasen.
«Vi si trova inoltre un tempio di Atena Scirade. E Sciroforie è nome di una festa, dal fatto
che durante quella festa Teseo portava dei parasoli (skivra) o del gesso. Infatti Teseo par-
tendo per andare a combattere contro il Minotauro portò in processione la statua di Atena
che aveva fatto col gesso». (tr. Rizzo 1991)

Paus., 1,36,3-4
ΔIou'si de; ejpΔ ΔEleusi'na ejx ΔAqhnw'n h}n ΔAqhnai'oi kalou'sin oJdo;n iJerovn, […] 4 kai; cwrivon
Ski'ron ejpi; toiw'/de kalouvmenon. ΔEleusinivoi" polemou'si pro;" ΔErecqeva ajnh;r mavnti"
h\lqen ejk Dwdwvnh" o[noma Ski'ro", o}" kai; th'" Skiravdo" iJdruvsato ΔAqhna'" ejpi; Falhrw'/ to;
ajrcai'on iJerovn: pesovnta de; aujto;n ejn th'/ mavch/ qavptousin ΔEleusivnioi plhsivon potamou'
ceimavrrou, kai; tw'/ te cwrivw/ to; o[noma ajpo; tou' h{rwov" ejsti kai; tw'/ potamw'/.
«Sulla via detta dagli Ateniesi Sacra che da Atene conduce ad Eleusi, […] 4 si trova poi una
località che è chiamata Sciro per la seguente ragione. Quando quelli di Eleusi combatteva-
no contro Eretteo, un indovino di nome Sciro venne da Dodona alla loro città. Costui fu
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quello che fece costruire anche l’antico tempio di Atena Scirade al Falero. Quando egli
morì in battaglia, gli Eleusini lo seppellirono presso un corso d’acqua a regime torrentizio e
dal nome dell’eroe hanno nome sia la località che il torrente». (tr. Rizzo 1991)

Paus., 2,20,3
Pevran de; tou' Nemeivou Dio;" Tuvch" ejsti;n ejk palaiotavtou naov", eij dh; Palamhvdh" / kuvbou"
euJrw;n ajnevqhken ej" tou'ton to;n naovn.
«Dall’altra parte dello Zeus Nemeo si trova un tempio di Tyche da tempo remotissimo, se è
vero che proprio in questo santuario Palamede dedicò i dadi che aveva inventati». (tr. Mu-
sti 1986 modificata)

Paus., 10,31,1
Eij de; ajpivdoi" pavlin ej" to; a[nw th'" grafh'", e[stin ejfexh'" tw'/ ΔAktaivwni Ai[a" oJ ejk Salami'-
no" kai; Palamhvdh" te kai; Qersivth" kuvboi" crwvmenoi paidia'/, tou' Palamhvdou" tw'/ euJrhv-
mati: Ai[a" dΔ oJ e{tero" ej" aujtou;" oJra'/ paivzonta".
«Se guardi di nuovo nella parte alta della pittura, vedi che di seguito ad Atteone c’è Aiace
Salaminio e Palamede e Tersite che si divertono a giocare a dadi, invenzione di Palamede;
l’altro Aiace li guarda giocare». (tr. Bultrighini 2017)

Artem., 3,1,169-170 H.
Kubeuvein dokei'n filoneikh'sai prov" tina shmaivnei peri; ajrgurivou: kai; ga;r oiJ kuvboi ajri-
qmo;n perievcousi kai; yh'foi levgontai ai|" oiJ kubeuvonte" paivzousin. ΔAei; de; nika'n ajgaqovn.
Eij dev ti" nosw'n paivzein uJpolavboi yhvfoi" h] a[llon paivzonta ‹i[doi, kalovn›. Mavlista de; ‹eij
aujto;" ei[›h oJ tai'" leukai'" paivzwn ‹kai; nikw'n›, ejpeidh; pleivona" e[cwn yhvfou" kataleivpe-
tai oJ nikwvmeno". Aujtoi; de; oiJ kuvboi oJrwvmenoi stavsei" kai; e[cqra" proagoreuvousin, ajpol-
luvmenoi de; luvousi ta;" ejn posi; stavsei" kai; aujxanovmenoi ejpiteivnousi. Paidivon de; pai'zon
ijdei'n kuvboi" h] ajstragavloi" h] yhvfoi" ouj ponhrovn.
«Sognare di giocare a dadi significa che si litigherà con qualcuno a proposito di una somma
di denaro, poiché i dadi contengono un numero e gli oggetti di cui si serve chi gioca a dadi
sono detti anche “pietre”. Vincere è sempre positivo. Se un ammalato sogna di giocare con
le pietre o vede un altro giocarvi, è sfavorevole, soprattutto se è lui a perdere, poiché chi
viene vinto è lasciato con meno pietre. Sognare i dadi in sé predice dissensi e odi, perdere i
dadi risolve i dissensi in corso, mentre, se i dadi diventano più numerosi, rendono i dissensi
più violenti. Sognare un fanciullo che gioca con i dadi, con gli astragali o con le pietre non è
sfavorevole». (tr. Giardino 2006)

Ath., 1,16-17
Kai; oiJ mnhsth're" de; parΔ aujtw'/ pessoi'si propavroiqe quravwn ejtevrponto ouj para; tou' me-
gavlou Diodwvrou h] qeodwvrou maqovnte", th;n petteivan oujde; tou' Mutilhnaivou Levonto" tou'
ajnevkaqen ΔAqhnaivou, o}" ajhvtthto" h\n kata; petteutikhvn, w{" fhsi Fainiva" ΔApivwn de; oJ
ΔAlexandreu;" kai; ajkhkoevnai fhsi; para; tou' ΔIqakhsivou Kthvswno" th;n tw'n mnhsthvrwn
petteivan oi{a h\n. «ΔWktw; gavr, fhsiv, kai; eJkato;n o[nte" oiJ mnhsth're" dietivqesan yhvfou" ej-
nantiva" ajllhvlai", i[sa" pro;" i[sa" to;n ajriqmovn, o{soiper h\san kai; aujtoiv. Givnesqai ou\n
eJkatevrwqen dV kai; penthvkonta. To; dΔ ajna; mevson touvtwn dialipei'n ojlivgon: ejn de; tw'/ me-
taicmivw/ touvtw/ mivan tiqevnai yh'fon, h}n kalei'n me;n aujto;" Phnelovphn, skopo;n de; poei'sqai
ei[ ti" bavlloi yhvfw/ eJtevra/: kai; klhroumevnwn to;n lacovnta stocavzesqai tauvth". Eij dev ti"
tuvcoi kai; ejkkrouvseie provsw th;n Phnelovphn, ajpotiqevsqai th;n eJautou' eij" th;n th'" blh-
qeivsh" kai; ejxwsmevnh" cwvran, ejn h|/ provteron h\n: kai; pavlin sthvsanta th;n Phnelovphn ejn w|/
to; deuvteron ejgevneto cwrivw/ ejnteu'qen bavllein th;n eJautou'. Eij de; tuvcoi a[neu tou' mhdemia'"
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tw'n a[llwn yau'sai, nika'n kai; ejlpivda" e[cein polla;" gamhvseien aujthvn. To;n de; Eujruvmacon
pleivsta" eijlhfevnai tauvth/ th'/ paidia'/ kai; eu[elpin ei\nai tw'/ gavmw/».
«I Pretendenti si dilettavano ai portici con le pedine non imparando il gioco sul tavoliere
non dal grande Diodoro o Teodoro, né da Leone di Atene, che non fu mai sconfitto in que-
st’arte, Apione di Alessandria dice anche di avere personalmente udito da Ctesone di Itaca
in che cosa consistesse il gioco sul tavoliere dei pretendenti: “I Pretendenti che erano 108 –
afferma – disponevano le pedine le une di fronte alle altre, di numero uguale per ogni lato,
tante quante erano loro stessi. Ce n’erano dunque da un lato e dall’altro cinquantaquattro.
In mezzo ad esse lasciavano poco spazio; in questo spazio intermedio mettevano una sola
pedina, che chiamavano ‘Penelope’, e ne facevano un bersaglio, da colpire con un’altra pe-
dina; il prescelto per sorteggio la prendeva di mira. Se uno colpiva quella detta ‘Penelope’ e
la sbalzava in avanti, metteva la sua pedina nel posto in cui si trovava ‘Penelope’ prima di
essere colpita e spostata; e da lì, una volta sistemata di nuovo ‘Penelope’ nel posto in cui
dopo il colpo si era venuta a trovare, gettava la sua pedina. Se la colpiva senza toccare nes-
suna pedina degli altri giocatori, vinceva, e aveva molte speranze di sposare la regina. Euri-
maco era quello che aveva vinto di più a questo gioco e aveva buone speranze per il matri-
monio»». (tr. Gambato 2001 modificata)

Ath., 10,444d-445a
ÔHghvsandro" de; oJ Delfo;" kai; ejxoivnou" tina;" kevklhke levgwn ou{tw": «Kovmbwn – loido riv -
a"». [fr. 20 FHG 4,417] Qeovpompo" dΔ ejn eJkkaidekavth/ tw'n iJstoriw'n peri; a[llou ÔRodivou
dialegovmenov" fasi: «Tou' de; ÔHghsilovcou – polivtai"». Ei\qΔ eJxh'" levgwn peri; th'"  ojligar -
civa" h}n katesthvsato meta; tw'n fivlwn ejpifevrei: «kai; polla;" – ajxiw'n». [FGrH 115F 121]
«Egesandro di Delfi li definisce del tutto ubriachi (exoinoi), dicendo così: – . Teopompo nel
16° libro delle Storie parlando a proposito di un altro rodio dice: – . Poi immediatamente
dopo, discutendo l’oligarchia stabilita da Egesiloco e da altri suoi compagni, soggiunge: – ».

Paus. Gr., t 46 Erbse p. 214 = Pherecr., 2,315
Tri;" e}x h] trei'" kuvboi: oiJ me;n «tri;" e{x» nivkhn, oiJ de; «trei'" kuvboi» [kenoi;] ‹h|ttan dhlou'-
sin›. Kai; to; parΔ Eujripivdh/ toiou'ton: «bevblhkΔ – tevttara». (fr. 888 K.). Triw'n ga;r o[ntwn
tw'n ajnarriptoumevnwn bovlwn duvo me;n kenou;" aujtovn fhsi balei'n, e{na de; to;n ‹trivton› tet-
tavrwn. Ditto;" ou\n oJ «kuvbo"»: o{ te ajnarriptouvmeno", ei[te keno;" ei[te plhvrh" ei[h, kai;
 ijdivw" oJ kenov", o{ti de; oJ tri;" e}x balw;n katwvrqou, kai; Aijscuvlo" ejn ΔAgamevmnoni (32-33)
 parivsthsi: «ta; despotw'n – fruktwriva"».
«Tre sei o tre dadi: gli uni indicano la vittoria con “tre sei”, altri la sconfitta, pensando a
“tre dadi vuoti”. E questo è scritto in Euripide: – . Se, infatti, sono tre i lanci dei dadi getta-
ti, dice che due sono vuoti, mentre il terzo vale quattro punti. Dunque, il “dado” ha un
doppio senso: quello gettato, sia vuoto, sia pieno ed in particolare quello vuoto, perché è
riuscito il colpo di tre e sei punti ed Eschilo introduce nell’Agamennone: – ».

Paus. Gr., p 18 Erbse p. 204, cf. Eust., Il. 1397,4
Pessoiv: aij paidiai; ajpo; tw'n pessw'n, oi{per eijsi;n ajstravgaloi.
«Pedine: i giochi con le pedine, come ad esempio gli astragali».

Harp., 277,5-7 Dindorf = s 30 Keaney
Skiravfia: Deivnarco" ejn tw'/ Kata; Proxevnou. [fr. XLVIII, 7 .C.] Skiravfia e[legon ta; ku-
beuthvria, ejpeidh; dievtribon ‹ejn› Skivrw/ oiJ kubeuvonte", wJ" Qeovpompo" ejn th'/ nV uJposhmaiv-
nei [FGrH 115 F 228].
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«Scirafia: Dinarco nell’orazione Contro Prosseno. Chiamavano skiráphia le case da gioco
perché i giocatori di dadi trascorrevano il loro tempo a Sciro, come osserva Teopompo nel
50° libro».

Them., Or. 7,96d (a Valente 365/366)
Basilei' de; ejkfanou'" uJparcouvsh" kai; tou' blavptein kai; tou' poiei'n eu\ th'" rJa/stwvnh", eij
th;n ajmeivnw cwvran metaqetevon ajei; kaqavper yh'fon ejn petteiva/ keimevnhn ejn th'/ faulotevra/,
kai; poiei'n tou;" tevw" ejcqrou;" pistou;" kai; oijkeivou" th'/ tw'n ajgaqw'n corhgiva/.
«Difatti al princeps appare palese il sollievo derivante sia dal recare danno, sia dal compor-
tarsi con benevolenza, giacché deve sempre cambiare la casella migliore come un ciottolo
posto nel gioco di poco conto delle pedine e deve rendere gli avversari di un tempo fedeli e
dediti alla liberalità dei beni».

Basil., Or. ad adulescentes, 5,10
Ta; me;n a[lla tw'n kthmavtwn ouj ma'llon tw'n ejcovntwn h] kai; ouJtinosou'n tw'n ejpitucovntwn
 ejstivn, w{sper ejn paidia'/ kuvbwn th'/de kajkei'se metaballovmena.
«Mentre gli altri beni non appartengono a chi li possiede più di quanto non siano anche di
chiunque altro, passando da questo a quello come nel giuoco dei dadi». (tr. Naldini 1984)

Aristaenet., Ep. 1,23 ΔErwtiko;" kubeuth;" peri; ajmfovtera dustuchv"
Monovcwro" Filokuvbw/.
Duvo deinoi'" a{ma peripevptwka, fivle, kai; pro;" e}n touvtwn movli" oJpoteronou'n diarkw'n ejx
ejpimevtrou qavteron e[cw, kai; diplavsia dustucw'. Kai; to; me;n kakovn, to; de; oujk a[meinon.
ΔEme; ga;r katanavlwsan a[plhsto" eJtaivra kai; pessoi; pivptonte" ajtucw'" me;n ejmoiv, eujbolwv-
teron de; toi'" ejnantivoi". ΔAlla; kai; toi'" ajnterw'sin ajstragalivzwn h] kubeuvwn sugcevomai
to;n nou'n, tou' e[rwto" memhnovto", kajnteu'qen peri; ta;" poikivla" metastavsei" tw'n yhvfwn
polla; paralogizovmeno" ejmauto;n kai; tw'n katadeestevrwn th;n paidia;n hJttw'mai. Pollavki"
ga;r metevwro" ejk tou' povqou tai'" hJmetevrai" bolai'" ajnti; tw'n ejmw'n ta;" ejkeivnwn diativqhmi
yhvfou". Ei\ta pro;" th;n ejrwmevnhn ajpiw;n ejkei' deutevran h|ttan uJpomevnw kai; ceivrona th'"
protevra". OiJ ga;r eujtucei'" ajnterastaiv, a{te dhv me ta; tosau'ta nenikhkovte", filotimovteron
dwrou'ntai th'/ poqoumevnh/, kai; prokrivnontaiv moi toi'" dwvroi", ka\/ta tw'n ejmw'n ejme; pole-
mou'nte" metapetteuvousiv moi th'" filiva" kuvbon. Ou{tw toivnun eJkavteron tw'n kakw'n dia; qav-
teron gevgone dustucevsteron.
«Un giocatore di dadi innamorato infelice sia al gioco sia in amore.
Monochoros a Philokybos.
Sono precipitato, mio caro, in due passioni terribili e, mentre riuscirei a malapena a soddi-
sfare una delle due, me ne trovo una di più e sono doppiamente infelice. L’una è detestabi-
le, l’altra non è migliore. Sono interamente posseduto da una cortigiana insaziabile e dai da-
di che cadono disastrosamente per me, mentre danno colpi più felici per i miei avversari. E
poi, quando gioco agli astragali o ai dadi con i miei rivali in amore, sono assediato da que-
sto folle amore e allora mi inganno frequentemente nelle diverse combinazioni di punti e
mi faccio battere da persone molto meno forti di me. Sovente, in effetti, la passione mi met-
te la testa a rovescio e, quando getto i dadi, attribuisco agli altri i punti che ho fatto. In se-
guito, quando vado dalla mia amata, subisco un nuovo scacco peggiore del primo. I miei
avversari in amore, felici al gioco per il fatto che hanno guadagnato tutto ciò che vi ho per-
duto io, possono fare alla mia amata i regali più brillanti, grazie a questi regali si vedono
preferiti a me e, combattendomi con le mie proprie armi, truccano i miei dadi in amore.
Così ciascuno di questi mali diviene più grave a causa dell’altro». (tr. Vieillefond 1992)
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Stob., 4,41,4
”Oti ajbevbaio" hJ tw'n ajnqrwvpwn eujpraxiva, metapiptouvsh" rJa/divw" th'" tuvch", ΔAlevxido" ejk
Brettiva": «toiou'to – e[cei». [fr. 35 K.-A.]
«La retta condotta degli uomini è incerta, perché la sorte muta facilmente, come mostra
Alessi nella Bruzia: – ».

Stob., 4,56,39
Petteiva/ tini; e[oiken oJ bivo", kai; dei' w{sper yh'fovn tina tivqesqai to; sumbai'non.
«La vita è simile a un gioco di pedine, bisogna collocare un evento come un ciottolo».

Hsch., e 6950 L.
«Eujkubei'n – eujbolei'n». “Amfi" ejn Gunaikomaniva/.
«“Fare un buon colpo”, come dice Anfi nella Pazzia per le donne».

Hsch., h 957 L.
Pavlai ga;r trisi;n ejcrw'nto pro;" ta;" paidia;" kuvboi", kai; oujc, wJ" oiJ nu'n, duvo.
«Un tempo per i giochi usavano tre dadi e non due, come oggi».

Hsch., s 889, 890 H.-C.
Skeivrate": oiJ prouvnikoi, kai; kubeutaiv.
Skeirafei'n: kakopragmonei'n.
«Skeírates: uomini rozzi e giocatori coi dadi. Skeirapheîn: agire in modo depravato».

Hsch., t 1427 H.-C.
Tri;" e{x: nikhthvrio" bovlo"
«Tre sei: il colpo della vittoria».

Agath., AP 9,482,5-28
Dhvpote ga;r Zhvnwna polissou'con basilh'a,

paivgnion ajfravstwn ejktelevonta kuvbwn,
toivh poikilovteukto" e{len qevsi", eu\tΔ ajpo; leukou',

tou' kai; ojpisqidivhn eij" oJdo;n ejrcomevnou,
eJpta; me;n e{kto" e[cen, mivan ei[nato": aujta;r oJ sou'mmo"

dissa;" ajmfievpwn i\so" e[hn dekavtw/:
o{" te pevlei meta; sou'mmon e[cen duvo, mounavda dΔ a[llhn

yh'fon th;n pumavthn ajmfievpeske divbo".
ΔAlla; mevla" dissa;" me;n ejn ojgdoavtw/ livpe cwvrw/

kai; tovssa" eJtevra" ej" qevsin eJndekavthn:
ajmfi; duwdevkaton de; dievprepon ei[keloi a[llai,

kai; triskaidekavtw/ yh'fo" e[keito miva:
divzuge" ΔAntivgonon diekovsmeon: ajlla; kai; aujtw'/

i\so" e[mimne tuvpo" pentepikaidekavtw/,
ojktwkaidekavtw/ panomoivi>o": eijsevti dΔ a[lla"

ei\cen dicqadiva" tevtrato" ejk pumavtou.
Aujta;r a[nax leukoi'o lacw;n shmhvi>a pessou',

kai; th;n ejssomevnhn ouj noevwn pagivda,
tricqadiva" ajdovkhta balw;n yhfi'da" ajpΔ hjqmou',

puvrgou douratevou klivmaki keuqomevnh/,
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doia; kai; e}x kai; pevnte kathvgagen: aujtivka dΔ ojktw;
a[zuga" ei\cen o{la" provsqe merizomevna".

Tavblhn feuvgete pavnte", ejpei; kai; koivrano" aujto;"
keivnh" ta;" ajlovgou" oujc uJpavluxe tuvca".

«Mentre Zenone, sovrano di questa città, si batteva nel gioco imprevedibile dei dadi, /
un’insidiosa mossa lo vinse. Giocava col bianco, / che nel senso retrogrado si sposta: / sette
pedine in sesta casella, una in nona; la “somma” / due ne aveva, alla stregua della decima, /
due pure quella ch’è dopo la “somma”, ed un’altra, isolata, / ch’era l’ultima, stava nella “di-
va”. / Ecco che il nero lasciò due pedine all’ottava casella / e nell’undicesima casella altret-
tante; / nel dodicesimo, ancora quel numero due di pedine, / ne aveva la tredicesima una
sola; / mentre una coppia adornava l’Antigono (= 14) e a questa era pari / la posizione nella
quindicesima; / nella diciottesima, uguale; di più nella quarta casella / dall’ultima, giaceva
un’altra coppia. / Ora il sovrano, che aveva sortito i colori del bianco, / senza pensare all’in-
combente trappola, / alla sprovvista lanciando dal bussolotto tre dadi, dal buio / della tor-
retta lignea scanalata / due, sei, cinque cavò, ritrovandosi a un tratto spaiate / otto pedine
prima unite a gruppi. / Dal tavoliere guardatevi tutti! neppure il sovrano / alle sue sorti illo-
giche sfuggì». (tr. Pontani 1978/1981 lievemente modificata)

Agath., AP 9,767
ÔEzovmeno" me;n th'/de parΔ eujlaviggi trapevzh/

paivgnia kinhvsei" terpna; boloktupivh".
Mhvte de; nikhvsa" megalivzeo, mhtΔ ajpoleifqei;"

a[cnuso th;n ojlivghn memfovmeno" bolivda.
Kai; ga;r ejpi; smikroi'si novo" diafaivnetai ajndrov",

kai; kuvbo" ajggevllei bevnqo" ejcefrosuvnh".
«Siedi a quel tavolo bello di pietre / per muovere il gioco che ti seduce, al gettito dei dadi. /
Niente superbia, se vinci, / né cruccio ti prenda se perdi: / il colpo scarso non lo maledire. /
Anche in piccole cose trapela il carattere, e il gioco dà dell’autocontrollo la misura». (tr.
Pontani 1978/1981)

Agath., AP 9,768
Paivgnia me;n tavde pavnta: Tuvch" dΔ eJterovtropo" oJrmh;

tai'" ajlovgoi" tauvtai" ejmfevretai bolivsin:
kai; brotevou biovtou sfalero;n mivmhma nohvsei",

nu'n me;n uJperbavllwn, nu'n dΔ ajpoleipovmeno".
Aijnevomen dh; kei'non o}" ejn biovtw/ te kuvbw/ te

cavrmati kai; luvph/ mevtron ejfhrmovsato.
«Altro non è che un gioco. L’abbrivio cangiante del Fato / a questi lanci illogici somiglia. /
Tu della vita mortale l’immagine ambigua, precaria, / ora vincendo, ora perdendo, vedi. /
Lodo pertanto colui che alla gioia impose e al dolore, / nella vita e nel gioco dei dadi la mi-
sura». (tr. Pontani 1978/1981 modificata)

Agath., AP 9,769
Toi'" me;n prhunovoi" tavde paivgnia, toi'" dΔ ajkolavstoi"

luvssa kai; ajmplakivh kai; povno" aujtovmato".
ΔAlla; su; mh; levxh/" ti qehmavcon u{stato" e{rpwn,

mhdΔ ajnaroibdhvsh/" rJinobovlw/ patavgw/.
Dei' ga;r mhvte ponei'n ejn ajquvrmasi mhvte ti paivzein

ejn spoudh'/, kairw'/ dΔ i[sqi nevmein to; prevpon.
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«Pei moderati non è che un gioco; una furia, / un’insania, un autocruccio per gli intempe-
ranti. / Tu, se ultimo arrivi, non dire bestemmie, non darti a escandescenze mugugnando
forte. / Né accoramenti nel gioco, né scherzi nel serio / è la norma. Sappi adeguarti all’op-
portunità». (tr. Pontani 1978/1981)

AP 14,8
”Ex, e{n, pevnte, duvo, triva, tevssara ku'bo" ejlauvnei.

«Il dado può recare i valori sei ed uno, cinque e due, tre e quattro».

Phot., s 337, 341
Skirafei'a: ta; kubei'a: h] diovti skivrafov" ejstin to; o[rganon to; kubeutikovn: h] ajpo; Skiravfou
tino;" kubeutou', o}" prw'to" euJrhkevnai dokei' ta; kubeutika; o[rgana: h] o{ti ejn tw'/ th'" Skirav-
do" ΔAqhna'" iJerw'/ e[paizon oiJ kubeutaiv.
Skivron: tovpo" ΔAqhvnhsin, ejfΔ ou| oiJ mavntei" ejkaqevzonto: kai; Skiravdo" ΔAqhna'" iJerovn: kai;
hJ eJorth; Skivra. ou{tw" Ferekravth" [fr. 265 K.-A.].
«Skirapheia: sono le case da gioco d’azzardo, sia perché skiraphos è lo strumento del gioco
dei dadi, sia per Scirafo, il quale per primo avrebbe inventato gli strumenti del gioco dei
dadi, o ancora perché nel santuario di Atena Scirade si divertivano i giocatori.
Sciro: località ad Atene, in cui sedevano gli indovini e tempio di Atena Scirade, e la festa
Sciro, come asserisce Ferecrate».

Schol. Vet (VG) Ar.,V. 674C
Mhvpote mevntoi kai; pro;" th;n tw'n kuvbwn paidia;n oJmoivw" ejcrw'ntov tini bavllonte" ejx aujtou':
kai; ga;r ”Ermippo" ejn Qeoi'": kai; pro;" – khvqion. [fr. 27 K.-A.]
«Forse tuttavia anche nel gioco dei dadi similmente si utilizzava un bussolotto (kēvthion),
quando i giocatori lanciano i dadi da questo bussolotto e, infatti, Ermippo negli Dèi: – ».
(tr. Comentale 2017: 119 adattata)

Eust., Od. 1397,7 Cullhed = Suet., Lud. 1,1-7 T.
Palaiotavth hJ kubeutikh; paidiav. Kuvbou" kai; pessou;" Palamhvdh" eu|re ejn ΔIlivw/ paramuv-
qion limou' katascovnto" th;n stratiavn. Th'" de; toiauvth" ejpinoiva" tou' Palamhvdou" mavrtu"
Sofoklh'" o}" ejn dravmati oJmonuvmw/ tw'/ euJreth'/ Palamhvdei fhsivn: «ouj limo;n – a[ko"…» [fr.
479 P.] Kai; Eujforivwno" to; «pessa; Naupliavdao» [fr. 61 Powell]
«Il gioco coi dadi è molto antico. Palamede inventò dadi e pedine a Troia per distrarre l’e-
sercito dalla carestia. Di tale ispirazione di Palamede è testimone Sofocle che nel dramma
omonimo fa dire a Palamede: – . Ed Euforione parla di “pedine del figlio di Nauplio”».

Eust., Od. 1397,22-26 Cullhed, cf. Suet., Lud. 1,8-10 T.
Levgei de; oJ tau'ta paradidou;" kai; wJ" oiJ th'/ paidia'/ tauvth/ crwvmenoi ajpo; tw'n ejn toi'" kuvboi"
trhmavtwn trhmativtai ejlevgonto, paravgwn kai; crh'sin Swvfrono" to; «deipnhvsa" – trhmati-
zovntessi» [fr. 124 K.-A.], kai; o{ti ejspoudavzeto hJ kubeiva ouj movnon para; Sikeloi'", ajlla;
kai; ΔAqhnaivoi", oi} kai; ejn iJeroi'" ajqroizavmenoi ejkuvbeuon kai; mavlista ejn tw'/ th'" Skiravdo"
ΔAqhna'" tw'/ ejpi; Skivrw/, ajfΔ ou| kai; ta; a[lla kubeuthvria skiravfeia wjnomavzeto, ejx w|n kai;
pavnta ta; panourghvmata dia; th;n ejn skirafeivoi" rJa/diourgivan skivrafoi ejkalou'nto: ÔIppwv-
nax: «tiv – ajtitavllei"…» [fr. 128 Dg.2].
«Colui che ha tramandato queste notizie afferma che coloro i quali praticavano questo gio-
co erano chiamati trēmatítai dai punti segnati sulle facce dei dadi (trēvmata) e cita anche la
sentenza di Sofrone: – , e afferma che l’arte del gioco dei dadi non era in uso solo presso i
Siculi, ma anche presso gli Ateniesi, i quali si radunavano a giocare nei santuari e in modo
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particolare in quello di Atena Scirade presso Sciro, dal quale presero nome di skirápheia
anche le altre case di giochi di dadi, da queste anche tutti gli imbrogli mediante la frode
nelle case da gioco d’azzardo furono detti skíraphoi; Ipponatte: – ».

Eust., Od. 1397,39 = Suet., De lud. 1,4 T., p. 64
Plh;n oiJ uJpomnhmatisavmenoi to;n Plavtwna ouj th;n para; toi'" ”Ellhsi petteivan aujto;n sh-
maivnein ejxhgou'ntai, th;n de; tou' petteuthrivou legomevnou: katagravfesqai gavr ti plinqivon
w{sper ejn th'/ petteutikh'/ paidia'/ diΔ ou| ta; kinhvmata tou' te hJlivou kai; th'" selhvnh", e[ti de;
kai; ta; ejkleiptikav, pragmateuvontai Aijguvptioi.
«D’altronde i commentatori di Platone affermano che egli non si riferisce al medesimo gio-
co di pedine in voga presso i Greci, ma si tratterebbe di quello che è chiamato petteutēvrion.
Difatti gli Egiziani tracciano iscrizioni su una tavola che è come quella della petteía ed attra-
verso questa indicano i moti del sole e della luna e le eclissi».

Paus. Gr., a 28 Erbse p. 154 = Phot. 37,13 R.
«ΔAei; ga;r – kuvboi». [S., fr. 809 N.2 = 895 P.]: ejpi; tw'n eij" pavnta eujdaimonouvntwn, oiJ de; ejpi;
tw'n ajxivw" timwroumevnwn.
«“Sempre – i dadi”. Detto di quelli che sono fortunati in tutto, puniti giustamente».

Schol. A., Ag. 33
ΔAei; ga;r pivptousin oiJ Dio;" kuvboi.

«Sempre cadono bene i dadi di Zeus».

cf. Plaut., Asin. 779-780
Talos ne cuiquam homini admoueat nisi tibi.
Cum iaciat, “te” ne dicat: nomen nominet.

«Non offra i dadi a nessun uomo salvo che a te e nel lanciarli non dica “a te”, ma pronunci
esplicitamente il tuo nome». (tr. Paratore 1972)

Plaut., Curc. 354-360
Curculio: Postquam cenati atque adpoti, talos poscit sibi in manum.

Prouocat me in aleam, ut ego ludam, pono pallium;
ille suom anulum opposiuit, inuocat Planesium.

Phedromus: Meosne amores?
Cu.: Tace parumper. Iacit uolturios quattuor.

Talos arripio, inuoco almam meam nutricem Herculem,
iacto basilicum. Propino magnum poclum. Ille ebibit,
caput deponit, condormiscit. Ego ei subduco anulum.

Gorgoglione: «Dopo aver mangiato e bevuto a sazietà, lui chiede i dadi e mi sfida a una par-
tita. Io metto come posta il mantello; lui l’anello con sigillo, e invoca il nome di Planesio…».
Fedromo: «L’innamorata mia?!».
Gorg.: «Ma sta’ un po’ zitto! Gli escono quattro avvoltoi! Io afferro i dadi e invoco la mia
diletta nutrice Ercole, e mi esce il re! Offro una grossa coppa al mio compagno, lui se la
schicchera interamente, piega la testa e s’addormenta. Allora gli sfilo l’anello e rifilo i piedi
dal letto, di nascosto, perché lui non se n’accorga». (tr. Paratore 1984)

Ter., Ad. 739-741
Ita uitast hominum quasi cum ludas tesseris
si illud quod maxume opus est iactu non cadit,
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illud quod cecidit forte, id arte ut corrigas.
«La vita degli uomini è come una partita a dadi: quando, gettandoli, hai assoluta necessità
di fare un certo punteggio e non lo fai, devi destreggiarti col punteggio che è saltato fuori».
(tr. Bertini 1989, 2)

Ovid., Ars am. 3,354-366, 369-370
Parua monere pudet, talorum dicere iactus

ut sciat, et uires, tessera missa, tuas,
et modo tres iactet numeros, modo cogitet apte

quam subeat partem callida quamque uocet,
cautaque non stulte latronum proelia ludat;

unus cum gemino calculus hoste perit,
bellatorque sua prensus sine conpare bellat,

aemulus et coeptum saepe recurrit iter.
Reticuloque pilae leues fundantur aperto,

nec, nisi quam tolles, ulla mouenda pila est;
est genus in totidem tenui ratione redactum

scriptula quot menses lubricus annus habet;
parua tabella capit ternos utrimque lapillos,

in qua uicisse est continuasse suos. […]
Sed minimus labor est sapienter iactibus uti;

maius opus mores conposuisse suos.
«Ma mi vergogno d’insegnare cose / così semplici in sé: ch’ella conosca / le regole del gioco
degli aliossi, / ed il vostro valore, o dadi, quando / v’ha gettato sul tavolo. Che sappia / agi-
tarvi con arte, e con astuzia / chiamare il punto e far venire il suo / e giuochi attenta al gio-
co dei briganti, / quando è perduta una pedina sola / in mezzo a due avversarie, e il coman-
dante, / se catturato senza la compagna, / può combattere ancora, e avanti e indietro / cor-
re geloso. Oppure dalla rete / sappia cogliere cauta le palline, / toccando solo quella che va
tolta. / V’è ancora un altro gioco, suddiviso / in piccole caselle: sono tante / quanti i mesi
dell’anno fuggitivo. / La tavoletta porta tre pietruzze / da una parte e dall’altra; vincitore / è
chi da un lato unisce le tre sue. […] Ma che vale sapere usare i dadi accortamente / senza
poi mantener fermo contegno?». (tr. Barelli 1958)

Ovid., Tr. 2,471-482
Sunt aliis scriptae, quibus alea luditur, artes:

hoc est ad nostros non leue crimen auos
quid ualeant tali, quo possis plurima iactu

figere, damnosos effugiasque canes;
tessera quos habeat numeros, distante uocato

mittere quo deceat, quo dare missa modo;
discolor ut recto grassetur limite miles,

cum medius gemino calculus hoste perit,
ut †mare uelle† sequens sciat et reuocare priorem,

nec tuto fugiens incomitatus eat;
parua sit ut ternis instructa tabella lapillis,

in qua uicisse est continuasse suos.
«Altri hanno composto opere didascaliche sul gioco d’azzardo – colpa non lieve, agli occhi
dei nostri antenati; spiegando quanto valgono gli astragali e con quale tiro si mette a segno
il massimo dei punti, e come evitare la rovinosa uscita canina; quali sono le combinazioni
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dei punti nei dadi, come conviene lasciare dopo che la pedina lontana è stata chiamata, e
come conviene muovere le pedine in base al lancio; come procede in linea retta il soldato di
colore diverso, quando si perde il pezzo che viene a trovarsi tra due avversari, come possa
†…† seguendo e richiamare indietro la prima linea, e non fuggire al sicuro senza scorta; co-
me si dispongono sulla piccola tavola tre sassolini per ciascun giocatore (e vince chi riesce a
metterli tutti in successione)». (tr. Lechi 1993)

Suet., Claud. 33,2
Aleam studiosissime lusit, de cuius arte librum quoque emisit, solitus etiam in gestatione lude-
re, ita essedo aleoque adaptatis ne lusus confunderetur.
«Giocava accanitamente ai dadi, e scrisse anche un libro su questa arte; se ne dilettava an-
che durante i viaggi, avendo fatto fissare alla carrozzella il tavoliere, in modo che il movi-
mento non disturbasse il gioco». (tr. Dessì 1968)

Macrob., Sat. 1,10,12-13 (cf. Plu. Aet. R. et G. 35)
Ferunt enim regnante Anco aedituum Herculis per ferias otiantem deum tesseris prouocasse
ipso utriusque manum tuente, adiecta conditione, ut uictus coena scortoque multaretur. 13 Vic-
tore itaque Hercule illam Accam Larentiam, nobilissimum id temporis scortum, intra aedem in-
clusisse cum coena, eamque postero die distulisse rumorem, quod post concubitum dei accepis-
set munus, ne commodum primae occasionis, cum se domum reciperet, offerendae aspernaretur.
«Raccontano che sotto il regno di Anco il preposto del tempo di Ercole durante il tempo di
riposo abbia sfidato il dio ai dadi e che, gettati i dadi per entrambi a turno, sia stato sconfit-
to e sia stato costretto ad offrire un banchetto e una meretrice. 13 Pertanto, dopo la vittoria
di Ercole dicono che egli fece entrare nel tempio assieme al banchetto anche la famosa Ac-
ca Larenzia, una meretrice molto reputata a quel tempo e che ella il giorno seguente diffuse
la voce di avere accettato dopo la notte trascorsa col dio il compito di non ricusare il van-
taggio acquisito, una volta tornata a casa».

Isid., Et. 18, 60-68
60 De tabula. Alea, id est lusus tabulae, inuenta a Graecis in otio Troiani belli a quodam mili-
te Alea nomine, a quo et ars et nomen accepit. Tabula luditur pyrgo, calculis tesserisque.
61 De pyrgis. Pyrgus dictus quod per eum tesserae pergant, siue quod turris speciem habeat.
Nam Graeci turrem purgon uocant.
62 De calculis. Calculi uocati quod lenes sint et rotundi. Vnde et calculus dicitur lapis breuis,
qui sine molestia sui breuitate calcatur. Item calculi, quod per uias ordinales erant, quasi per
calles.
63 De tesseris. Tesserae uocatae quia quadrae sunt ex omnibus partibus. Has alii lepusculos
uocant, eo quod exiliendo discurrant. Olim autem tesserae iacula appellabantur a iaciendo.
64 De figuris aleae. Quidam autem aleatores sibi uidentur physiologice per allegoriam hanc ar-
tem exercere, et sub quarum rerum similitudine fingere. Nam tribus tesseris ludere perhibent
propter tria saeculi tempora: praesentia, praeterita, futura: quia non stant, sed decurrunt. Sed
et ipsas uias senariis locis distinctas propter aetates hominum ternariis lineis propter tempora
argumentantur. Inde et tabulam ternis discriptam dicunt lineis.
65 De uocabulis tesserarum. Iactus quisque apud lusores ueteres a numero uocabatur, ut unio,
[binio], trinio, quaternio, [quinio], senio. Postea appellatio singulorum mutata est, et unio-
nem canem, trinionem suppum, quaternionem planum uocabant.
66 De iactu tesserarum. Iactus tesserarum ita a peritis aleatoribus conponitur ut adferat quod
uoluerit, utpute senionem, qui eis in iactu bonum adfert. Vitant autem canem quia damnosus
est; unum enim significat.
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67 De calculorum motu. Calculi partim ordine mouentur, partim uage: ideo alios ordinarios,
alios uagos appellant; at uero qui moueri omnino non possunt, incitos dicunt. Vnde et egentes
homines inciti uocantur, quibus spes ultra procedendi nulla restat.
68 De interdictione aleae. Ab hac arte fraus et mendacium atque periurium nunquam abest,
postremo et odium et damna rerum; unde et aliquando propter haec scelera interdicta legibus
fuit.
«60 Sul gioco da tavolo. L’alea, intendo il gioco da tavolo, fu inventato dai Greci durante le
ore di ozio della guerra troiana da un soldato di nome Alea, da cui trae le regole e il nome.
La tavola si gioca con la torre, con i ciottoli e con i dadi.
61 Sulle torri. La torre (pyrgus) si chiama così perché attraverso di essa sono gettati (per-
gant) i dadi o perché ha la forme di una torre. Infatti, i Greci chiamano la torre pyrgus.
62 Sui ciottoli. I ciottoli sono detti così perché sono lisci e rotondi. Pertanto, una pietra lar-
ga è così denominata, perché per il fatto di essere liscia è calcata senza dolore. Così i calculi
che erano sulle strade regolari, come su alcuni sentieri.
63 Sui dadi. Sono detti tesserae, perché sono quadrangolari da tutti i lati. Altri li chiamano
lepusculi (leprotti), perché con il lancio corrono da tutti i lati. Un tempo i dadi erano chia-
mati anche iacula (dardi), per il fatto del lancio (iacio).
64 Sulle forme dei dadi. A quanto pare, tuttavia, alcuni giocatori con i dadi esercitano que-
st’arte conformemente alla natura secondo lo schema dell’allegoria e rappresentano alcune
cose sotto una qualche affinità. Infatti, asseriscono di giocare con tre dadi per le tre età del
tempo: presente, passato e futuro, poiché non rimangono fermi, ma passano via. Ma osser-
vano anche che pure le vie sono divise nelle sei caselle a causa delle età dell’uomo e in tre li-
nee a causa dei tre tempi. Pertanto, dicono che la tavola da gioco è suddivisa in tre linee.
65 Sui nomi dei dadi. Presso gli antichi giocatori ogni tiro era denominato in base al nume-
ro, così l’uno, il tre, il quattro, il sei. In seguito è stata cambiata la denominazione dei singo-
li tiri e l’uno era chiamato cane, il tre suppus (cf. gr. u{ptio"), il quattro planus (cf. gr. pranhv").
66 Sul tiro dei dadi. Il tiro dei dadi è effettuato dai giocatori esperti in modo che esso ap-
porti quanto desiderano, come ad esempio un sei, perché ciò reca loro un vantaggio con il
lancio. Di contro evitano il cane perché è sfavorevole, è contato, infatti, come uno.
67 Sul movimento dei ciottoli. Alcuni ciottoli sono gettati ordinatamente, altri senz’ordine,
pertanto chiamano i primi ordinarii e gli altri uagi; e quelli che non si muovono affatto inciti
(immobili). Pertanto gli uomini molto poveri, ai quali non rimane alcuna speranza di avan-
zare, sono detti inciti.
68 Sull’interdizione dei dadi. In quest’arte non manca mai l’inganno, la menzogna e lo sper-
giuro, infine anche l’odio e il danno contro la proprietà, di conseguenza in qualche circo-
stanza furono emanate leggi per vietare questi delitti».

Anth. Lat. 70, 1-5 Shackleton-Bailey
De tabula

Has acies bello similes cano, quas Palamedes
constituit. Caso uario paribusque periclis
inscius ac sollers sistunt se; namque superbis
uana superuacue crescunt mendacia buccis
et se sollertes punctis fallentibus inflant.

«Il gioco del tavoliere.
Canto queste schiere simili ad una battaglia istituite da Palamede. Con incerta fortuna e
uguali pericoli affrontano il gioco il dilettante e il professionista; difatti i professionisti si
riempiono la bocca superba di fanfaronate con vanagloria e si adirano per i punti che non
entrano loro».
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Anth. Lat. 192 R.
De tabula

Discolor ancipiti sub iactu cauculus astat
decertantque simul candidus atque rubens;

qui quamuis parili scriptorum tramite currant,
is capiet palmam quem bona fata iuuant.

«Il gioco del tavoliere. Le pedine di differenti colori sono sottomesse al lancio incerto dei
dadi, / e il bianco e il rosso lottano tra di loro; / benché percorrano un cammino simile nel-
le caselle, / otterrà la vittoria colui che è aiutato da una sorte favorevole». (tr. Bergasa 2016)

Anth. Lat. 193 R.
In parte alueoli pyrgus uelut urna resedit,

qui uomit internis tesserulas gradibus,
sub quarum iactu discordans cauculus exit

certantesque fouet sors uariata duos.
Hic proprium faciunt ‹ars› et fortuna periclum:

haec cauet aduersis casibus, illa fauet.
«Su un angolo del tavolo è fissata una torre simile a un’urna, / che vomita i dadi dai gradini
all’interno; / le differenti pedine avanzano secondo il lancio dei dadi, e la sorte mutevole fa-
vorisce ora l’uno, ora l’altro dei due avversari. / L’abilità e la fortuna fanno i loro rischi su
di loro: / la prima protegge dalla sorte avversa, la seconda porta bene». (tr. Bergasa 2016)

Anth. Lat. 193a R.
Composita est tabulae nunc talis formula belli,

cuius missa facit tesseras principium.
Ludentes uario exercent proelia talo,

russeus an nitidus praemia sorte ferat.
Pascitur a multis auide damnosa uoluptas,

ne foedet gliscens otia segnities.
Hoc opus inuentor nimie Palamedes amauit

et parili excellens Mucius ingenio.
«Ecco le pedine della guerra disposta sulla tavola / e la gettata del dado dà l’avvio. / I gio-
catori dirigono la battaglia a seconda le variazioni dei dadi, / per sapere se la sorte darà il
premio al bianco o al rosso. / Questo piacere nocivo è nutrito da molti con avidità, / al fine
di evitare che una pigrizia crescente non turbi il loro tempo di ozio. / Palamede, il suo in-
ventore, ha amato con passione quest’attività / alla pari di Muzio che vi eccelleva con ugua-
le talento». (tr. Bergasa 2016)

Anth. Lat. 194 R.
Indica materies blandum certamen amicis

offert, sed belli fert simulacra tamen.
Namque acie aequali concurrit russeus albo,

ut grauibus damnis se domet alteruter.
Contorquet uarios alternans tessera missus

fataque ludentum collis et ima probant.
Pax ac pugna simul ludo iunguntur in unum,

cum uicti spoliis uictor amicus ouat.
«Il materiale dell’India (scil. l’avorio) procura agli amici una lotta piacevole, / apportando
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tuttavia un simulacro di guerra. / Perché il rosso marcia contro il bianco con truppe uguali,
/ di modo che si sottomettono mutuamente dopo pesanti perdite. / I movimenti del dado
producono volta a volta cifre differenti e un numero elevato o debole prova la fortuna dei
giocatori». (tr. Bergasa 2016)

Luxor., in Anth. Lat. 323 R.
De aleatore in pretio lenocinii ludente

Ludis, nec superas, Vltor, ad aleam,
nec quicquam in tabula das nisi uirginum
spondens blanditias et coitus simul.
Hoc cur das aliis quod poteras tibi?
An tablae melius proelia grata sunt?
Aut prodest uitium tale quod imperas?
Si uincas, ego te non puto uirginem
in luxum cupere, sed mage uendere.

«Il giocatore di dadi che poneva il prezzo di un lenocinio: Giochi ai dadi senza vincere, oh
Ultore / e non lanci un colpo senza promettere / le carezze e perfino l’unione delle giovinet-
te. / Perché offri a altri ciò che non potresti tenere per te? / Forse le battaglie della tavola da
gioco sono più piacevoli? / O il vizio che proponi ti reca guadagno? / Se vinci, non penso
che desidererai / la ragazza per il tuo piacere, ma la venderai piuttosto». (tr. Bergasa 2016)

Luxor., in Anth. Lat. 333 R.
De tablista furioso quasi tesseris imperante

Ludit cum multis Vatanans sed ludere nescit,
et putat imperio currere puncta suo.

Sed male dum numeros contraria tessera mittit,
clamat et irato pallidus ore fremit.

Tum uerbis manibusque furens miserandus anhelat,
de solitis faciens proelia uera iocis.

Effundit tabulam, mensam, subsellia, pyrgum,
perditaque Harpyacis aera rapit manibus.

Hic si forte unam tabulam non arte, sed errans
uicerit, aut aliam, nil bene dante manu,

mox inflat uenas et pallida guttura tendit
plusque furit incens quam superatus erat.

Non iam huic ludum sapientem calculus aptet

«Il giocatore di dadi furioso che credeva di comandare ai dadi: Vatanante gioca con molti,
ma non sa che cosa vuol dire giocare, / e crede che i punti corrono ai suoi ordini. / Ogni
volta che un dado ostile fa uscire cattivi numeri, / grida e urla, il viso freme di collera. /
Lanciando parole e gesti furiosi, perde il respiro, lo sciagurato, / e fa una battaglia vera di
cose che di solito sono un gioco. / Rovescia il tavolo da gioco, la mensa, le sedie, la torre dei
dadi, / e cattura con le sue mani da arpia il denaro perduto. / Se per caso ha guadagnato
una partita o un’altra al tavolo non per abilità, / ma per caso, malgrado l’imperizia della sua
mano, / gonfia le vene e rizza il collo pallido, / ancora più furioso da vincitore che se fosse
stato sconfitto. / Il parere dei saggi non potrebbe giudicarlo adatto al gioco … ». (tr. Berga-
sa 2016)
Bibl.: Lafaye 1912; Lamer 1927; Pilali Papasteriou 1974; Paraskevaïdou 1990: 30-38; Id. 1993: 25; La-
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zos 2002: 174-198; Väterlein 1976; Schädler 1995; Id. 1996; Id. 1999; Id. 2007; Id. 2013b; Körfer
2017.

5. pleistobolivnda, gioco del punteggio più alto (Poll. 9,96, 117)

Hsch., p 2517 H.-C.
Pleistobolivnda: paivzein ajstragavloi".
«Pleistobolinda: giocare con gli astragali».

Phot., p 934, 935 Th. 3,237
Pleistobolei'n: diapaivzein.
Pleistobolei'n: levgousin wJ" hJmei'" ΔAttikoiv.
«Pleistoboleîn: Giocare. Dicono come noi gli Attici».

cf. Plaut., Asin. 904-906
Argurippus: Iace, pater, talos, ut porro nos iaciamus.
Demaenetus: Maxume.

Te, Pilaenium, mihi atque uxoris mortem. Hoc Venerium est.
Pueri, plaudite et mihi ob iactum cantaro mulsum date.

Granacavallo: «Su, papà, getta i dadi, che poi li getteremo noi».
Coccoditutti: «Molto volentieri. Te, Chiacchierina, a me e a mia moglie la morte! È il colpo
di Venere, questo! Ragazzi, battete le mani, e in premio di questo colpo, versatemi vino al
miele, in un bel bicchiere!». (tr. Paratore 1972)

Prop., 3,10,27-28
Sit sors et nobis talorum interprete iactu

quem grauibus pennis uerberet ille puer.
«Interpretando il lancio dei dadi, si indaghi sulla nostra sorte / e su chi il dio fanciullo batta
le sue pesanti ali». (tr. Canali 1987)

Prop., 4,8,45-46
Me quoque per talos Venerem quaerente secundos

semper damnosi subsiluere canes.
«Mentre cercavo con i dadi favorevoli il colpo di Venere, / mi balzò fuori sempre la gettata
del rovinoso cane». (tr. Canali 1987)

Ovid., Tr. 2.471, 473-475a10

Sunt aliis scriptae, quibus alea luditur, artes: […]
quid ualeant tali, quo possis plurima iactu

figere, damnosos effugiasque canes;
tessera quos habeat numeros […].

«Altri hanno composto opere didascaliche sul gioco d’azzardo […] spiegando quanto val-
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gono gli astragali e con quale tiro si mette a segno il massimo dei punti, e come evitare la
rovinosa uscita canina; quali sono le combinazioni dei punti nei dadi». (tr. Lechi 1993)

Pers., Sat. 3,48-51
Iure; etenim id summum, quid dexter senio ferret
scire, erat in uoto, damnosa canicula quantum
raderet, angustae collo non fallier orcae,
neu quis callidior buxum torquere flagello.

«E avevo ragione; ché allora il mio più gran desiderio era apprendere quale guadagno pro-
cacciasse un fortunato colpo da sei e quanti spiccioli sottraesse quello rovinoso da uno; non
fallire la stretta imboccatura del vaso e far ruotare con la frusta la trottola meglio di ogni al-
tro». (tr. Pagliano 1967)

Mart., Ep. 14,14
Cum steterit nullus uultu tibi talus eodem,

munera me dices magna dedisse tibi.
«Quando nessun astragalo sarà sulla medesima faccia, potrai dire di ricevere grandi doni da
me».

Suet., Aug. 71
Autographa quadam epistula: «Cenaui», ait, «mi Tiberi, cum isdem; accesserunt conuiuae Vi-
nicius et Silius pater. Inter caenam lusimus geronticos et heri et hodie; talis enim iactatis, ut
quisque canem aut senionem miserat, in singulos talos singulos denarios in medium confere-
bat, quos tollebat uniuersos, qui Venerem iecerat«. Et rursus aliis litteris: «Nos, mi Tiberi,
Quinquatrus satis iucunde egimus; lusimus enim per omnis dies forumque aleatorum calfeci-
mus. Frater tuus magnis clamoribus rem gessit; ad summam tamen perdidit non multum, sed
ex magnis detrimentis praeter spem paulatim retractus est. Ego perdidi uiginti milia nummum
meo nomine, sed cum effuse in lusu liberalis fuissem, ut soleo plerumque. Nam si quas manus
remisi cuique exegissem aut retinuissem quod cuique donaui, uicissem uel quinquaginta milia.
[…]». Scribit ad filiam: «Misi tibi denarios ducentos quinquaginta, quos singulis conuiuis de-
deram, si uellent inter se inter cenam uel talis uel par impar ludere».
«In una lettera scritta a Tiberio di suo pugno, dice: “Caro Tiberio, ho cenato assieme ai so-
liti, a cui si erano aggiunti Vinicio e Silio padre. Ieri e oggi abbiamo giocato durante la cena
secondo l’uso dei vecchi. Si gettavano i dadi, e chi aveva fatto cane o sei metteva sul tavolo
tante monete quanti dadi vi erano. E se le prendeva tutto chi faceva Venere”. E ancora
un’altra lettera: “Caro Tiberio, ho passato abbastanza bene le Quinquatrie in allegria. Infat-
ti abbiamo giocato tutto il giorno e abbiamo riscaldato il tavoliere. Tuo fratello ha fatto
gran chiasso, ma alla fine non ci ha rimesso molto, perché dopo forti perdite, a poco a poco
si è rifatto oltre ogni speranza. Io per conto mio ho perso ventimila sesterzi, ma perché, co-
me al solito, sono stato troppo generoso nel gioco. Infatti, se avessi riscosso le poste che ho
condonato a ciascuno e mi fossi tenuto quelle che ho loro regalato ne avrei vinti almeno
cinquantamila. […] e scrisse anche a sua figlia: “Ti ho mandato duecentocinquanta denari,
come ne ho mandati a ognuno dei commensali, nel caso che, durante la cena, vogliano gio-
care tra di loro ai dadi o a pari e dispari”». (tr. Dessì 1968)

Suet., Aug. 83
Animi laxandi causa modo piscabatur hamo, modo talis aut ocellatis nucibusque ludebat cum
pueris minutis, quos facie et garrulitate amabilis undique conquirebat, praecipue Mauros et Sy-
ros.
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«Per rilassare la mente, andava a pesca con l’amo, o giocava ai dadi, alle pietruzze o alle no-
ci coi bambini, cercando quelli più amabili per aspetto e vivacità e particolarmente i Mauri
e i Siriani». (tr. Dessì 1968)

Suet., Tib. 14
Et mox, cum Illyricum petens iuxta Patauium adisset Geryonis oraculum, sorte tracta, qua
monebatur ut de consultationibus in Aponi fontem talos aureos iaceret, euenit ut summum
numerum iacti ab eo ostenderent; hodieque sub aqua uisuntur hi tali.
«Inoltre, mentre era diretto in Illirico e si era fermato vicino a Padova a consultare l’oracolo
di Gerione, la sorte estratta gli consigliò di gettare astragali d’oro nella fonte di Abano, per
conoscere il futuro; ebbene, gli aliossi lanciati da lui diedero la somma più alta. Ancora oggi
si vedono in fondo all’acqua». (tr. Dessì 1968 modificata)

Isid., Et. 18,66
De iactu tesserarum. Iactus tesserarum ita a peritis aleatoribus componitur ut adferat quod uo-
luerit, utputa senionem, qui eis in iactu bonum adfert. Vitant autem canem quia damnosus
est, unum enim significat.
«Sul lancio dei dadi. Il lancio dei dadi è ottenuto dai giocatori esperti in modo da ottenere
ciò che vogliono, come per esempio un sei, che a loro reca un vantaggio per il lancio. Evita-
no, invece, il cane, perché è dannoso, infatti indica l’uno».
Bibl.: Lafaye 1912; Lamer 1927; Jüthner 1932; Väterlein 1976; Paraskevaïdou 1990: 31-32; Id. 1992:
24-28; De Nardi 1991: 79-80; Schädler 1996.

6. pevnte grammaiv, gioco delle cinque linee (Poll. 9,97)

Alc., fr. 351 V. ap. Eust., Il. 633,59; in Od. 1397,30 = Suet., De lud. T.: 105-106
Nu'n dΔ ou|to" ejpikrevtei

kinhvsai" to;n ‹aj›pΔ i{ra" †pukino;n† livqon
i{ra" (scil. gravmma") corr. Bergk: peivra" vel phvra" Eust.

«E ora egli ha il sopravvento dopo avere spostato la pedina che è sulla linea sacra».

Epich., fr. 202 K.-A. ap. Paus. Gr., a 176; Phot., a 3354
ΔAfΔ iJera'": paroimiva kinhvsw to;n ajfΔ iJera'". ΔElleivpei de; hJ paroimiva, to; ga;r ejntelev": kinhv-
sw to;n ajfΔ iJera'" pettovn. Tavttetai de; metenhnegmevnon ajpo; tw'n pettw'n ejpi; tw'n parabal-
lomevnwn, tini; pravgmati. Levgetai dev ti" para; toi'" pesseuvousin iJera; grammhv, ou{tw" ΔEpiv-
carmo".
«Dalla (linea) sacra, il proverbio è: “la sposterò da quella sacra”, nella sua forma completa:
“sposterò la pedina dalla linea sacra”. Si tratta di pedine trasferite sulle linee date secondo
qualche regola. Una linea è detta sacra da quelli che giocano con le pedine, come dice Epi-
carmo».

S., TrGF 431 R. ap. Hsch., p 2020 H.-C.
Pessa; pentevgramma[ta] kai; kuvbwn bolav"
«Pedine, tavole di cinque linee e tiri di dadi».
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Sophr., fr. 122 Hordern ap. Eust., Il. 633.59 = Suet., De lud. 1,14 p. 66 T.
kinhvsw dΔ h[dh kai; to;n ajfΔ iJara'".

«Sposterò la pedina dalla (linea) sacra».

Pl., Lg. 5,739a
ΔAqhnai'o": ÔH de; tou' meta; tou'to forav, kaqavper pettw'n ajfΔ iJerou', th'" tw'n novmwn kata-
skeuh'", ajhvqh" ou\sa, tacΔ a]n qaumavsai to;n ajkouvonta to; prw'ton poihvseien.
Ateniese: «A questo punto, dopo di ciò, noi facciamo una deviazione dalla costruzione delle
leggi e, inconsueta, forse potrebbe far meravigliare dapprima l’uditore – facciamo come se
spostassimo dalla sacra linea di sicurezza le pedine nel gioco del tavoliere». (tr. Zadro 1971)

Men., fr. 205 K.-A. ap. Phot., 373, Th. 3,483 = Suid., t 758; cf. Hsch., t 1118
To;n ajfΔ iJera'" grammh'" ejn th'/ tw'n pettw'n paidia'/ Mevnandro" Katayeudomevnw/.
«Nel Calunniatore Menandro ha menzionato la pedina dalla linea sacra nel gioco delle pe-
dine».

Theoc., 6,15-19
’A de; kai; aujtovqe toi diaqruvptetai, wJ" ajpΔ ajkavnqa"
tai; kapurai; cai'tai, to; kalo;n qevro" aJnivka fruvgei,
kai; feuvgei filevonta kai; ouj filevonta diwvkei
kai; to;n ajpo; gramma'" kinei' livqon. «H ga;r e[rwti
pollavki", w\ Poluvfame, ta; mh; kala; kala; pevfantai.

«Anche di laggiù ella (scil. Galatea) civetta con te; come la lanugine / secca che si stacca dal
cardo, quando l’inaridisce la bella estate, / fugge chi l’ama e insegue chi non l’ama, /e muo-
ve la pietruzza dalla linea; davvero all’amore / spesso, oh Polifemo, le cose non belle ap-
paiono belle». (tr. Palumbo Stracca 1993 modificata)

Clearch., ΔArkesivlao", fr. 11 Wehrly ap. Schol. Pl., Lg. 739a
Peri; paroimiva" fhsi; th'" kinhvsw to;n ajfΔ iJera'", h} tevtaktai ejpi; tw'n th;n ejscavthn bohvqeian
kinouvntwn. Meteivlhptai de; ajpo; tw'n petteuovntwn, para; touvtoi" ga;r kei'taiv ti" yh'fo"
oi|on iJera; kai; ajkivnhto", qew'n nomizomevnh, w{" fhsi Klevarco" ejn ΔArkesivla/.
«Dice secondo il proverbio: “sposterò la pedina dalla linea sacra”, riguardo a quelli che
muovono per il soccorso estremo. Deriva dal lessico dei giocatori con le pedine, presso i
quali c’è una pedina detta sacra e inamovibile, ritenuta quella degli dèi, come afferma
Clearco nell’Arcesila».

Clearch., ΔArkesivlao", fr. 12 Wehrly ap. Eust., Od. 739c
Klevarco" toi'" pevnte fhsi; plavnhsin ajnalogei'n (scil. tou;" pessou;").
«Clearco dice che (le pedine) sono simili ai cinque pianeti».

Paus.Gr., a 176, Erbse, p. 167
ΔAfΔ iJera'": paroimiva: «kinhvsw to;n ajfΔ iJera'"». Levgetai dev ti" para; toi'" pesseuvousin iJera;
grammhv, ou{tw" ΔEpivcarmo" [fr. 202 K.-A.].
«Dalla (linea) sacra: proverbio: “la sposterò dalla linea sacra”. Nel linguaggio dei giocatori
con le pedine una linea è detta sacra, così Epicarmo».

Hsch., p 2020 H.-C.
Pessa; pentevgramma[ta] kai; kuvbwn bolav": Sofoklh'" Nauplivw/ Purkaei' [TrgF fr. 429 R.].
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ParΔ o{son pevnte grammai'" e[paizon, diafevrei de; pet(t)eiva kubeiva". ΔEn h|/ me;n ga;r tou;" kuv-
bou" ajnarrivptousin: ejn de; th'/ pet(t)eiva/ aujto; movnon ta;" yhvfou" metakinou'si.
«Il tavolo delle pedine e i tiri dei dadi», come dice Sofocle nel Nauplio che accende i fuochi.
A parte che giocavano con cinque linee, il gioco di pedine (petteía) si distingue da quello
dei dadi (kybeía), in quest’ultimo lanciano dadi, mentre nel gioco con le pedine spostano
solo le pietruzze».

Hsch., t 1118 H.-C.
To;n ajfΔ iJera'": grammhv ti" ‹ejn› th'/ tw'n pessw'n, iJera; kaloumevnh [Men. fr. 205 K.-A.].
«La pedina dalla linea sacra: una linea nel gioco con le pedine è detta sacra».

Schol. in Theoc., 6,18-19 Wendel
Mhvpote de; ajpo; tw'n pessw'n hJ metaforav. Mevshn ga;r tiqevasin oiJ paivzonte" yh'fon, h|" oujc
a{ptontai, eij mh; tevleon hJttwvmenoi aujth'" a{yainto: livqon ou\n th;n yh'fon. oi|on: to;n e[rwta
eij" e[scaton parista'/ kivndunon.
«Orbene si tratta di una metafora tratta dal gioco delle pedine. Quelli che giocano con una
pedina la collocano sulla linea mediana, dalla quale non la spostano, ammesso che non rag-
giungano questa linea come estrema misura, quando sono sconfitti. La pietra è la pedina,
cioè: spinge la sua passione d’amore fino all’estremo pericolo».

Diogenian., 3,36, CPG I,221
ΔAfΔ iJera'": ajpo; tw'n petteuovntwn meth'ktai: ejn ga;r th'/ petteiva/ e[sti ti" kuvklo" kalouvmeno"
iJerov", o}n kinou'sin u{staton.
«Dalla (linea) sacra: deriva dai giocatori con le pedine, nel gioco delle pedine sul tavoliere
c’è un circolo detto sacro, che muovono in ultima istanza».

Diogenian., 5,41, CPG I,259= Apostol. 9,80
kinhvsw to;n ajfΔ iJera'" ejpi; tw'n ta; e[scata kinduneuovntwn.
«La sposterò dalla (linea) sacra, detto di coloro i quali corrono gravi pericoli».

Sud., t 758 A.= Phot., t 373, Th. 3,483
To;n ajfΔ iJera'": grammhv, ejn th'/ tw'n pettw'n paidia'/. Mevnandro" Katayeudomevnw/. [fr. 205 K.–
A.]
«La pedina dalla linea sacra. Nel gioco delle pedine. Così Menandro nel Calunniatore».

Orion, Peri; ejtumologiw'n p 127
Pessoiv. Pessa; de; hJ gegrammevnh, kai; hJ yh'fo" oJmwnuvmw". pevnte de; h\san oi|" ejcrw'nto, ka-
ta; Sofokleva: «kai; pessa; pentavgramma». [fr. 431 R.] Kai; tavca hJ petteiva, penteiva ti"
ou\sa. Eu|re de; aujth;n Palamhvdh", wJ" ei[rhtai palaiw'/: eu|re sofo;" limou' paraifasi;n Pa-
lamhvdh". Kai; ejsti;n oJ stivco" grammavtwn lıV, ijsavriqmo" toi'" tovpoi". h] para; to; pevtw, ou|
mevllwn pevsw, peso;" kai; pleonasmo;" pesso;", oJ pivptwn ejn tw'/ bavllesqai.
«Pedine, pessoí/pessá, il supporto iscritto e anche psêphos come sinonimo. Erano cinque le
linee usate secondo Sofocle: “Pedine, tavole di cinque linee”. E invero la petteía, qualcosa
che ha cinque elementi. L’ha inventata Palamede, come dice una tradizione antica. Il sa-
piente Palamede trovò un modo per ingannare la fame. E il verso è di 36 lettere con lo stes-
so numero dei luoghi. Oppure deriva da pétō, il cui futuro è pésō, pesós e il pleonasmo pes-
sós, che cade quando è lanciato».
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EM, 666,17-29
Pessoiv: bovlia kubistw'n. Pevssa oJmwnuvmw", h{ te grammh; kai; oJ yh'fo". Pevnte de; h\san oi|"
ejcrw'nto. Kai; pevssa pentavgramma: kai; tavca hJ petteiva oiJonei; penteiva ti;" ou\sa. Eu|re de;
aujth;n Palamhvdh": kai; dhloi' to; ejpivgramma tw'n lıV pro;" tou;" tovpou" ou}" e[cei to; Palamhv-
deion ajbavkion. “Esti pevtw, o} shmaivnei to; katapivptw: oJ mevllwn, pevsw: ejx aujtou' o[noma
pessov", oJ pivptwn ejn tw'/ bavllesqai: kai; troph'/, pettov": kai; petteuvein, to; metafevrein: ajpo;
tw'n pettw'n, toutevsti tw'n kuvbwn. Petteuvein de; kai; to; tablivzein: givnetai de; ajpo; pettov",
petteuvw: dhloi' de; to; metatiqevnai kai; paivzein. ΔEpi; de; tw'n pevnte grammw'n ta;" yhvfou" ejtiv-
qoun: w|n hJ mevsh grammh; iJera; ejkalei'to.
«Pessoí: sono le pedine dei giocatori di dadi, pessá è un sinonimo, ancora la linea e la pedi-
na. Erano cinque le linee che usavano. Pedine, gioco di cinque linee. Forse il termine pet-
teía deriva dal fatto che si tratta di una serie di cinque = penteía. Palamede ha fatto que-
st’invenzione e ha mostrato l’iscrizione dei 36 segni, per i quali c’è l’abaco detto di Palame-
de. Si pensa anche a pétō che ha lo stesso significato di katapíptō = cadere al suolo, il futuro
è pésō. Da questa parola si avrebbe pessós= pedina, cioè la pedina che cade, una volta lan-
ciata e la variante pettós e petteúein, ‘spostare’, a partire da pettoí, cioè i kýboi = dadi. Pet-
teúein ha anche il sinonimo tablízein; da pettós deriva petteúō, che significa “spostare” e
“giocare”. Sulle cinque linee disponevano le pedine, tra queste linee quella mediana era
detta la linea “sacra”».

Eust, in Il. 633,59 = Suet., De lud., p. 106 T.
Grammai'" e[paizon oiJ kubeuvonte", w|n miva ti" mevsh grammh; wjnomavzeto iJerav, ejpeidh; oJ
hJttwvmeno" ejpΔ ejscavthn aujth;n i{eto, o{qen kai; paroimiva, kinei'n to;n ajfΔ iJera'", ejpi; tw'n ejn aj-
pognwvsei deomevnwn bohqeiva" ejscavth". Crh'si" de; tauvth" kai; para; Swvfrwni [fr. 122 K.-
A.] «ejn tw'/ kinhvsw dΔ h[dh kai; to;n ajfΔ iJera'"», e[nqa leivpei to; pesso;n h] livqon.
ΔAlkai'o" ou\n ejk plhrou'" e[fh to; kinhvsa" to;n phvra" pukino;n livqon, kwmikeusavmeno"
ejkei'no" kai; ajnti; tou' iJera'", wJ" ejn parw/diva/, gravya" to; phvra" [fr. 351 V.].
Qeovkrito" de; ejn tw'/: «kai; to;n ajpo; gramma'" kivnei livqon» [6,18], ijdivw" th'/ ejlleivyei crh'tai,
parapevmya", fasi;n h[goun siwphvsa" th;n iJeravn.
«Una delle linee al centro è detta sacra, perché il perdente è colui che vi arriva per ultimo,
donde il proverbio: spostarla dalla linea sacra, detto di persone in preda alla disperazione
che hanno bisogno di tentare la soluzione estrema. Sofrone ne fa menzione quando dice: la
sposterò anche dalla linea sacra, là dove non ci sono pedine né ciottoli. Anche Alceo l’ha
detto, prendendo in giro qualcuno con un’espressione comica. Teocrito, quando dice:
«spinge il ciottolo dalla linea», usa quest’espressione in modo ellittico ed omette che è la li-
nea sacra».

Eust., Od. 1397,28 = Suet., De lud., p. 105 T.
Tou;" de; pessou;" levgei oJ ta; peri; ÔEllhnikh'" paidia'" gravya" yhvfou" ei\nai pevnte, ai|" ejpi;
pevnte grammw'n e[paizon eJkatevrwqen, i{na e{kasto" tw'n petteuovntwn e[ch/ ta;" kaqΔ eJautovn
[…] parateivneto dev fhsi diΔ aujtw'n kai; mevsh grammhv, h}n iJera;n wjnovmazon wJ" ajnwtevrw dh-
lou'ntai, ejpei; oJ nikwvmeno" ejpΔ ejscavthn aujth;n i{etai, o{qen kai; paroimiva kinei'n to;n ajfΔ iJe-
ra'", livqon dhladhv, ejpi; tw'n ajpegnwsmevnwn kai; ejscavth" bohqeiva" deomevnwn.
«Chi ha scritto riguardo al gioco greco dice che ci sono cinque pedine, che i giocatori collo-
cano su cinque linee per ogni lato, affinché ciascun giocatore abbia le sue pedine […] Ag-
giunge che tra queste linee ce n’era una mediana detta sacra, come ha detto, perché il per-
dente va su questa linea come misura estrema, donde il proverbio: spostare la pedina dalla
linea sacra, per quelli che sono disperati e hanno bisogno di un estremo soccorso».
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Eust., Od. 1397,28 = Suet., De lud. 1,12 p. 66 T.
OiJ de; pessoi; yh'foi h\san pevnte ai|" ejpi; pevnte grammw'n e[paizon eJkatevrwqen, i{na e{kasto"
(sic) tw'n petteuovntwn e[ch/ ta;" kaqΔ eJautovn. Sofoklh'" kai; pessa; pentevgramma kai; kuvbwn
bolaiv. [TrGF 431 R.] Pareteivneto ga;r dia; tw'n pessw'n mevsh grammh; h}n iJera;n wjnovmazon,
ejpeidh; oJ hJttwvmeno" ejpΔ ejscavthn aujth;n i{etai. ΔEnteu'qen de; kai; hJ paroimiva tov: kinhvsw to;n
ajfΔ iJera'", ejpi; tw'n ajpegnwsmevnwn kai; ejscavth" bohqeiva" deomevnwn.
«Le pedine erano cinque ciottoli e giocavano con esse su cinque linee da un lato e dall’al-
tro, perché ciascuno dei giocatori avesse le sue pedine sul tavoliere. Sofocle dice: “Pedine,
tavole di cinque linee e tiri di dadi”. Era prolungata tra le pedine una linea centrale deno-
minata sacra, perché lo sconfitto corre su questa per ultima. Da qui anche il proverbio: “Lo
sposterò da quella sacra” riguardo a quelli che sono nello sconforto e hanno bisogno dell’e-
stremo soccorso».

Bibl.: Lamer 1927; Colson 1942; Wehrly 1948: 49; Taillardat 1956; Pritchett 1968; Paraskevaïdou
1992: 26; Schädler 2009; Id. 2012; Id. 2013b; Romero Mariscal 2011; Dasen 2015b; Kidd 2017.

7. plinqivon/povli", gioco della città (Poll. 9,98-99)

Cratin., Drapevtide", fr. 61 K.-A. ap. Poll. 9,99
Pandiovnida povlew" basileu'
th'" ejribwvlako", oi\sqΔ h}n levgomen,
kai; kuvna kai; povlin h}n paivzousin.

«Oh figlio di Pandione, sovrano della città / dal suolo ferace, sai bene quella che intendia-
mo / e che giocano al “cane” e alla “città”».

Zen. III 16 = vulg. V 67, CPG I,147
Povlei" paivzomen: mevmnhtai tauvth" Krati'no" ejn Drapevtisin: [fr. 61 K.-A.] hJ de; povli"
ei\dov" ejsti paidia'" petteutikh'". Kai; dokei' metenhnevcqai ajpo; tw'n tai'" yhvfoi" paizovntwn,
tai'" legomevnai" nu'n cwvrai", tovte de; povlesin.
«Giochiamo alle città»: si ricorda di questo gioco Cratino nelle Fuggitive: la città è un tipo
di gioco con le pedine sul tavoliere. E a quanto pare erano trasferite dai giocatori con le ca-
selle, che un tempo erano dette città, ora, invece, paesi».

Paus.Gr., p 26 E. p. 204 = Schol. Pl., Rp. 422= Phot., p 1017 Th. 3,246 = Eust., Od.
1397,45; 1290,1
Povlei" paivzein: ta;" nu'n cwvra" kaloumevna" ejn tai'" eJxhvkonta yhvfoi".
«Giocare alle città: quelle che sono dette oggi caselle nelle sessanta psephoi».

Bibl.: Salmasius 1671: I, 737; Becq: 391-416; Becker-Göll: 371-377; Ridgeway 1896; Lamer 1927:
1970-1976; Austin 1940: 263-271; Kretzschmar-Heinsius 1951: 96-97; Taillardat 1962: 149-154; Han-
sen 2002; Schädler 2002; Id. 2012; Campagner 2005; Capra 2016; Crist-Dunn-Vaturi-de Voogt 2016:
125-152.
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8. diagrammismov", gioco delle “linee incrociate” o “attraverso le linee”
(Poll. IX 98-99)

Philem., fr. 175 K.-A. ap. Eust., Il., 633,64
Mequvei, diagrammivzei, kubeuvei

«È ubriaco, gioca alle linee incrociate e lancia i dadi».

Hsch., d 978 C.
Diagrammismov": paidiav ti" eJxhvkonta yhvfwn leukw'n kai; melainw'n ejn cwvrai" eJlkomevnwn.
To; de; aujto; kai; gramma;" ejkavlei.
«Diagrammismo: un gioco delle sessanta caselle bianche e nere. È chiamato anche linee
(grammai)».

Eust., Il. 633,1
Paidiav ti" oJ diagrammismo;" ejgivneto dev fasin, au{th kubeiva" ou[sa ei\do" dia; tw'n ejn plin-
qivoi" yhvfwn eJxhvkonta leukw'n te a{ma kai; melainw'n, crh'si" tou' paignivou tou'de para;
Filhvmoni ejn tw'/ «mequvei – kubeuvei» [fr. 175 K.-A.]
«Un gioco era detto diagrammismo, questo era un tipo di gioco a dadi con sessanta pedine
sia bianche sia nere nelle caselle. La pratica di questo gioco è descritta da Filemone: – ».
Bibl.: Mau 1903; Austin 1940; Paraskevaïdou 1992: 28; May 1995; Lazos 2002: 239-244.

9. ajstravgaloi / ajstragalivzein, astragali (Poll. 9,99-101)

Hom., Il. 23,83-90
ΔAllΔ oJmou' wJ" ejtravfhmen ejn uJmetevroisi dovmoisin,
eu\tev me tutqo;n ejovnta Menoivtio" ejx ΔOpovento"
h[gagen uJmevterovn dΔ ajndroktasivh" u{po lugrh'"
h{mati tw'/ o{te pai'da katevktanon ΔAmfidavmanto"
nhvpio" oujk ejqevlwn ajmfΔ ajstragavloisi colwqeiv":
e[nqav me dexavmeno" ejn dwvmasin iJppovta Phleu;"
e[trafev tΔ ejndukevw" kai; so;n qeravpontΔ ojnovmhnen.

«Quando Menezio mi condusse bambino venendo da Opunte, perché nella collera avevo
ucciso sciaguratamente il figlio di Anfidamante (scil. Cleonimo), giocando agli astragali, il
cavaliere Peleo mi accolse nelle sue dimore, mi allevò amabilmente e mi scelse come tuo
compagno».

Anacr., 388 PMG = 82 Gentili ap. Ath., 12.533f
Pri;n me;n e[cwn berbevrion, kaluvmmatΔ ejsfhkwmevna,
kai; xulivnou" ajstragavlou" ejn wjsi; kai; yilo;n peri;

pleurh'/si ‹devrrion› boov",
nhvpluton ei[luma kakh'" ajspivdo", ajrtopwvlisin
kajqelopovrnoisin oJmilevwn oJ ponhro;" ΔArtevmwn,

kivbdhlon euJrivskwn bivon.
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«Prima portava sul capo un berretto striminzito, astragali di legno agli orecchi, intorno ai
fianchi un cingolo di pelle spelata di bue, sudicia fodera d’un vile scudo, e fornaie ed inver-
titi praticava, rimediando la sua vita con imbrogli il miserabile Artemòne». (tr. Gentili 1958
rivista)

Anacr., 398 PMG = 111 Gentili ap. Schol. Hom., Il. 23,88
ΔAstragavlai dΔ “Erwtov" eijsin
manivai te kai; kudoimoiv

«Gli astragali di Eros sono i tumulti e le follie». (tr. Gentili 1958 modificata)

Ar., Ra. 968-970
Diovnuso": Qhramevnh"; sofov" gΔ ajnh;r kai; deino;" eij" ta; pavnta,

o}" h]n kakoi'" pou peripevsh/ kai; plhsivon parasth'/,
pevptwken e[xw tw'n kakw'n, ouj cei'o", ajlla; Kei'o".

Dioniso: «Teramene? Un uomo abile e sapiente in tutto, / che se capita qualche guaio o vi è
vicino / ecco che ne salta subito fuori; non è di Chio, ma di Ceo». (tr. Montana-Muzzolon-
Perrone 2006: 97)

Ar., Pl. 816-817
Stath'rsi dΔ oiJ qeravponte" ajrtiavzomen
crusoi'"

«E noi servi giochiamo a pari o dispari con soldoni d’oro!». (tr. Paduano 1988)

Pherecr., Doulodidavskalo", fr. 48 K.-A. ap. Lex. Bachm., 154,20
ΔAntΔ ajstragavlwn konduvloisi paivzete

«Invece che agli astragali voi giocate a cazzotti».

Telecl., ΔAmfiktuvone", fr. 1,8-15 K.-A. ap. Ath., 6,268a
Zwmou' dΔ e[rrei para; ta;" klivna" potamo;" kreva qerma; kulivndwn,
uJpotrimmativwn dΔ ojcetoi; touvtwn toi'" boulomevnoisi parh'san,
w{stΔ ajfqoniva th;n e[nqesin h\n ajrdonqΔ aJpalh;n katapivnein.
Lekanivskaisin dΔ a]n yaista; parh'n hJdusmativoi" katavpasta.
ΔOptai; de; kivclai metΔ ajmhtivskwn ej" to;n favrugΔ eijsepevtonto:
tw'n de; plakouvntwn wjstizomevnwn peri; th;n gnavqon h\n ajlalhtov".
Mhvtra" de; tovmoi" kai; cnaumativoi" oiJ pai'de" a]n hjstragavlizon.
OiJ dΔ a[nqrwpoi pivone" h\san tovte kai; mevga crh'ma gigavntwn

«Un fiume di brodo scorreva intorno ai giacigli trascinando pezzi di carne caldi, ruscelli di
intingoli piccanti erano a disposizione di chi ne voleva, cosicché ce n’era in abbondanza per
inumidire il boccone e mandarlo giù ben tenero. Sui piattini c’erano focacce coperte di sal-
sette, tordi arrostiti volavano in gola accompagnate da focaccine al latte; intorno alle ma-
scelle vi era uno strepito di gallette che si urtavano tra loro. I bambini giocavano agli astra-
gali con pezzi di vulva porcina e bocconcini di carne. Gli uomini allora erano grassi ed
enormi come giganti». (tr. Farioli 2001: 75 modificata)

Pl., Ly. 206e-207a
Eijselqovnte" de; katelavbomen aujtovqi tequkovta" te tou' pai'da" kai; ta; peri; ta; iJerei'a sce-
dovn ti h[dh pepoihmevna, ajstragalivzontav" te dh; kai; kekosmhmevnou" a{panta". OiJ me;n ou\n
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polloi; ejn th'/ aujlh'/ e[paizon e[xw, oiJ dev tine" tou' ajpoduthrivou ejn gwnia'/ hjrtivazon ajstragav-
loi" pampovlloi", ejk formivskwn tinw'n proairouvmenoi: touvtou" de; perievstasan a[lloi
qewrou'nte". »Wn de; kai; oJ Luvsi" h\n, kai; eijsthvkei ejn 207a toi'" paisiv te kai; neanivskoi"
 ejstefanwvmeno" kai; th;n o[yin diafevrwn, ouj to; kalo;" ei\nai movnon a[xio" ajkou'sai, ajllΔ o{ti
kalov" te kajgaqov". Kai; hJmei'" eij" to; katantikru; ajpocwrhvsante" ejkaqezovmeqa – h\n ga;r
aujtovqi hJsuciva – kaiv ti ajllhvloi" dielegovmeqa. Peristrefovmeno" ou\n oJ Luvsi" qama; ejpe-
skopei'to hJma'", kai; dh'lo" h\n ejpiqumw'n proselqei'n.
«Entrati, trovammo che i ragazzi avevano finito il sacrificio e, terminata o quasi la cerimo-
nia, giocavano agli astragali, tutti vestiti da festa. I più giocavano fuori nel cortile, ma altri
giocavano a “pari e dispari” in un angolo dello spogliatoio con moltissimi aliossi che pren-
devano da dei bussolotti. Altri poi facevano cerchio e li osservavano. Fra questi era anche
Liside in piedi 207a in mezzo ai fanciulli e ai giovinetti, ancora con la corona in testa; spicca-
va su tutti per quell’aspetto degno non solo della sua fama di bello ma anche di eccellente e
nobile giovane. Dal canto nostro ci ritirammo a sedere di fronte –il posto era tranquillo – e
cominciammo a chiacchierare. Ora Liside si voltava e ci guardava spesso, mostrando chia-
ramente il desiderio di raggiungerci». (tr. Pucci 1971 modificata)

Antiph., ΔEpidauvrio", fr. 92 K.-A.
ejpaivzomen me;n ajrtivw" toi'" ajstrivcoi"

«Giocavamo a pari e dispari con gli astragali».

Arist., HA 2,1,499b 26-31
Pavnta de; ta; e[conta ajstragavlou" ejn toi'" o[pisqen e[cei skevlesin. “Ecei dΔ ojrqo;n to;n
 ajstravgalon ejn th'/ kamph'/, to; me;n pranh;" e[xw, to; dΔ u{ption ei[sw, kai; ta; me;n kw'/a ejnto;"
 ejstrammevna pro;" a[llhla, ta; de; ci'a kalouvmena e[xw, kai; ta;" keraiva" a[nw. ÔH me;n ou\n
 qevsi" tw'n ajstragavlwn toi'" e[cousi pa'si tou'ton e[cei to;n trovpon.
«Tutti gli animali che hanno gli astragali li presentano nelle zampe posteriori. Hanno l’a-
stragalo posto verticalmente nell’articolazione, la parte superiore posizionata verso l’ester-
no, quella inferiore verso l’interno; il lato di Coo è rivolto all’interno uno verso l’altro; i lati
che sono detti di Chio verso l’esterno, e le parti con le corna verso l’alto. La posizione degli
astragali è dunque di tal sorta in tutti gli animali che ne siano provvisti». (tr. Louis 1964)

Arist., Cael. 2,12,292a-292b
“Esti de; to; katorqou'n calepo;n h] to; polla; h] to; pollavki", oi|on murivou" ajstragavlou"
 Civou" balei'n ajmhvcanon, ajllΔ e{na h] duvo rJa'/on. Kai; pavlin o{tan todi; me;n devh/ tou'dΔ e{neka
poih'sai, tou'to dΔ a[llou kai; tou'to eJtevrou, ejn me;n eJni; h] dusi; rJav/dion ejpitucei'n, o{sw/ dΔ a]n
dia; pleiovnwn, calepwvteron.
«È difficile, peraltro, avere un buon esito in molte cose o di frequente, così per esempio agli
astragali non riesce di fare innumerevoli volte il colpo di Chio, mentre è facile farlo una vol-
ta o due. E ancora di nuovo, quando si deve fare una tal cosa a un tal fine, la talaltra ad un
secondo fine ed un’altra ancora ad un fine ancora differente, è facile riuscirvi in un caso o
due, ma ciò è tanto più difficile, quanto più si moltiplicano gli impegni da assolvere». (tr.
Moraux 1965)

Stratt., Lhnomevda (?) 220 = P. Oxy. XXXV 2743, fr. 1,7 Austin 1973, p. 208 = fr.
24 Orth = Suet., De lud. 1,24 T.: 67
Ci'o" pÕarasta;" Kw'/on õoujk eja'/ levgein
«Si rappresenta un Chio, quindi un Coo non prende la parola». (tr. Orth 2009: 137)
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Theopomp., FGrH 115F 12 ap. Ath., 10,444f-445a
Eij" tou'to de; proevbhsan ajselgeiva", w{ste kai; kubeuvein hjxivwsan pro;" ajllhvlou" peri; tw'n
gunaikw'n tw'n ejleuqevrwn kai; diwmologou'nto tou;" ejlavttw toi'" ajstragavloi" bavllonta"
h{ntina crh; tw'n politivdwn tw'/ nikw'nti eij" sunousivan ajgagei'n, oujdemivan uJpexairouvmenoi
provfasin, ajllΔ o{pw" e{kasto" ei[h dunato;" peivqwn h] biazavmeno" , ou{tw pravttonte" a[gein.
«E giunsero ad un tal punto di depravazione da ritenere giusto di giocare a dadi tra di loro
per il possesso di donne libere e da accordarsi tra di loro che coloro i quali realizzavano i
punteggi più bassi nel lancio degli astragali dovessero portare al vincitore qualsiasi cittadina
per avere sesso con quest’ultimo e non accettavano scuse di sorta al riguardo, ma ordinava-
no a ciascuno di portare le donne, usando qualsiasi mezzo di persuasione o di forza che egli
fosse capace di esercitare».

Leon., AP 7,422
Tiv stocaswvmeqav sou, Peisivstrate, ci'on oJrw'nte"

glupto;n uJpe;r tuvmbou keivmenon ajstravgalon;
»H rJa genh;n o{ti Ci'o"… “Eoike gavr. «H rJΔ o{ti paivkta"

h\sqav ti", ouj livhn dΔ, wjgaqev, pleistobovlo"…
‘H ta; me;n oujde; suvneggu", ejn ajkrhvtw/ de; katevsbh"

Civw/… Nai; dokevw, tw'/de proshggivsamen.
«Cosa pensare di te, vedendo Pisistrato, un astragalo / sulla tua tomba col punto di Chio? /
È perché fosti di Chio? Può darsi. O perché giocatore / fosti, ma lungi, caro, dagli en plein?
/ O la ragione è tutt’altra: ubriaco di Chio tu moristi? / Adesso sì, ci siamo più vicini». (tr.
Pontani 1978/1981 modificata)

Asclep., AP 6,308,1-2
nikhvsa" tou;" pai'da", ejpei; kala; gravmmatΔ e[grayen,

Kovnnaro" ojgdwvkontΔ ajstragavlou" e[laben.
«Vincitore degli altri scolari per avere scritto bene le sue lettere, Connaro ha ricevuto in
premio ottanta astragali».

Call., fr. 676 Pf. ap. Schol. Plat., Ly. 206e p. 456 Greene
Zorkov" toi, fivle kou're, Libustivdo" aujtivka dwvsw

pevnte neosmhvktou" a[stria".
«A te, amato ragazzo, darò subito cinque astragali di gazzella libica appena ripuliti».

Leon., AP 6,309
Eu[fhmovn toi sfai'ran eju>krovtalovn te Filoklh'"

ÔErmeivh/ tauvthn puxinevhn platavghn
ajstragavla" qΔ ai|" povllΔ ejpemhvnato, kai; to;n eJlikto;n

rJovmbon, kourosuvnh" paivgniΔ ajnekrevmasen.
«Filocle a Hermes appese una palla di buon auspicio, / questa sonora raganella di bosso, /
gli astragali per cui andava pazzo / e il rombo, giochi di fanciullezza». (tr. Gigante 1971)

AP 6,276
“Artemi, sh'/ dΔ ijsovthti gavmo" qΔ a{ma kai; gevno" ei[h

th'/ lukomhdeivdou paidi; filastragavlh/.
«Artemide, con la tua imparzialità concedi le nozze e una famiglia alla ragazza Licomedide,
amante degli astragali».
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AP 12,44
«Hn o{te pai'da" e[peiqe pavlai pote; dw'ra fileu'nta"

o[rtux kai; rJapth; sfai'ra kai; ajstravgaloi:
nu'n de; lopa;" kai; kevrma: ta; paivgnia dΔ oujde;n ejkei'na

ijscuvei. zhtei'tΔ a[llo ti, paidofivlai.
«Una volta per convincere i ragazzi amanti di regali / bastavano una quaglia, una palla cuci-
ta e gli astragali; / ora, invece, ci vogliono un piatto e una moneta; quei giocattoli a nulla più
/ ormai valgono. Cercate qualcos’altro, amanti dei ragazzi».

AP 12,46
Oujk ei[mΔ oujdΔ ejtevwn duvo kei[kosi kai; kopiw' zw'n.

“Wrwte", tiv kako;n tou'to… tiv me flevgete…
h]n ga;r ejgwv ti pavqw, tiv poihvsete… dh'lon, “Erwte",

wJ" to; pavro" paivxesqΔ a[frone" ajstragavloi".
«Non ho ancora neppure ventidue anni e sono stanco della vita. / Oh Amori, perché que-
st’afflizione? Per quale ragione mi fate ardere? / Cosa farete, se patisco qualche incidente?
Chiaramente, Amori, / come in precedenza giocherete agli astragali con noncuranza».

AP 12,47
Matro;" e[tΔ ejn kovlpoisin oJ nhvpio" ojrqrina; paivzwn

ajstragavloi" toujmo;n pneu'mΔ ejkuvbeusen “Erw".
«Ancora nel seno della madre l’infante Eros giocava di primo mattino agli astragali, egli che
ha infiammato il mio spirito».

A. R. 3,112b-130, 154-155
ÔH de; kai; aujth;

bh' rJΔ i[men Oujluvmpoio kata; ptuvca", ei[ min ejfeuvroi.
Eu|re de; to;n gΔ ajpavneuqe, Dio;" qalerh'/ ejn ajlwh'/,
oujk oi|on, meta; kai; Ganumhvdea, tovn rJav pote Zeu;"
oujranw'/ ejgkatevnassen ejfevstion ajqanavtoisi,
kavlleo" iJmerqeiv". ΔAmfΔ ajstragavloisi de; twv ge
cruseivoi", a{ te kou'roi oJmhvqee", eJyiovwnto.
Kaiv rJΔ oJ me;n h[dh pavmpan ejnivpleon w|/ uJpo; mazw'/
mavrgo" “Erw" laih'" uJpoi?scane ceiro;" ajgostovn,
ojrqo;" ejfesthwv": glukero;n dev oiJ ajmfi; pareia;"
croih'" qavllein e[reuqo". ÔO dΔ ejgguvqen ojklado;n h\sto
si'ga kathfiovwn: doiw; dΔ e[cen, a[llon e[tΔ au[tw"
a[llw/ ejpiproieiv", kecovlwto de; kagcalovwnti.
Kai; mh;n touv" ge para'sson ejpi; protevroisin ojlevssa",
bh' keneai'" su;n cersi;n ajmhvcano", oujdΔ ejnovhse
Kuvprin ejpiplomevnhn. ÔH dΔ ajntivh i{stato paidov",
kaiv min a[far gnaqmoi'o katascomevnh proseveipe:
«TivptΔ ejpimeidiava/", a[faton kakovn… h\ev min au[tw"
h[pafe" oujde; divkh/ perievpleo, nh'in ejovnta…
[…]
Fh': oJ dΔ a[rΔ ajstragavlou" sunamhvsato, ka;d de; faeinw'/
mhtro;" eJh'", eu\ pavnta" ajriqmhvsa" bavle kovlpw/.

«Mentre Afrodite andava / per le valli d’Olimpo in cerca del figlio. / Lo trovò in disparte,
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nel giardino fiorito di Zeus, / non solo, ma con Ganimede, quello che un tempo / Zeus col-
locò in cielo, a convivere con gli immortali, / preso dalla sua bellezza. I ragazzi giocavano /
con astragali d’oro, come buoni compagni. / Ma l’insaziabile Eros stringeva la mano sinistra
/ piena degli astragali sul petto, in piedi; e un dolce rossore / gli coloriva le guance. Gani-
mede gli stava accanto, / inginocchiato in silenzio, a testa bassa: aveva ancora due astragali /
e li lanciò, l’uno di seguito all’altro, ma invano, / furibondo, con Eros che sghignazzava. Li
perse / anche quei due, come aveva perso gli altri, / e se ne andò sconsolato a mani vuote,
senza avvedersi / dell’arrivo di Cipride, che si fermò davanti a suo figlio, / gli accarezzò il
viso e gli parlò in questo modo: «Di che cosa sorridi, sciagurato, canaglia? Hai ingannato /
quel povero sciocco e l’hai sconfitto coi tuoi imbrogli? […] Così disse (Afrodite), e lui rac-
colse gli astragali, e dopo averli contati, / li depose nello splendido seno della dea sua ma-
dre». (tr. Paduano 1986 modificata)

Antip.Sid., AP 7,427
ÔA stavla, fevrΔ i[dw tivn e[cei nevkun. ΔAlla; devdorka

gravmma me;n oujdevn pou tmaqe;n u{perqe livqou,
ejnneva dΔ ajstragavlou" pepthovta": w|n pivsure" me;n

pra'toi ΔAlexavndrou marturevousi bovlon,
oiJ de; to; ta;" neovtato" ejfhvliko" a[nqo", e[fhbon,

ei|" dΔ o{ ge manuvei Ci'o" ajfaurovteron.
«H rJa tovdΔ ajggevllonti: «Kai; oJ skavptroisi megauch;"

cwj qavllwn h{ba/ tevrma to; mhde;n e[cei…».
‘H to; me;n ou[, dokevw de; poti; skopo;n ijqu;n ejlavssein

ijovn, Krhtaieu;" w{" ti" ojistobovlo":
h|" oJ qanw;n Ci'o" mevn, ΔAlexavndrou de; lelogcw;"

ou[nomΔ ejfhbeivh/ dΔ w[letΔ ejn aJlikiva/.
ÔW" eu\ to;n fqivmenon nevon a[krita kai; to; kubeuqe;n

pneu'ma diΔ ajfqevgktwn ei\pev ti" ajstragavlwn.
«Questa stele, che morto ricopre? Vediamo. Non scorgo / nessuna scritta sulla pietra inci-
sa, / vedo bensì nove astragali caduti: di questi, ben quattro / esibiscono il colpo d’Alessan-
dro, / altri quattro l’efebo – rigoglio d’età giovanile; / uno di Chio, ben più cupo colpo sve-
la. / Questo è il messaggio: “Colui che di scettri si gloria e colui / ch’è in fiore non approda-
no che a zero?” / Forse no: come arciere di Creta, lanciando uno strale, / a dritto segno, se
non sbaglio, miro: / era, il morto, di Chio, si chiamava Alessandro, la morte / nell’età degli
efebi lo raggiunse. / Quanta eleganza nel dire, con muti aliossi, l’assurda morte, l’anima gio-
cata agli astragali». (tr. Pontani 1978-1981 modificata)

Mel., AP 7,428
ÔA stavla, suvnqhma tiv soi gorgwpo;" ajlevktwr

e[sta, kallai?na/ skaptofovro" ptevrugi,
possi;n uJfarpavzwn nivka" klavdon… “Akra dΔ ejpΔ aujta'"
«H rJav ge nikaventa mavca/ skaptou'con a[nakta

ktuvptei"… ΔAlla; tiv soi paivgnion ajstravgalo";
Pro;" dev, tiv lito;" oJ tuvmbo"… ΔEpiprevpei ajndri; penicrw'/,

o[rniqo" klaggai'" nukto;" ajnegromevnw/.
Ouj dokevw: ska'ptron ga;r ajnaivnetai. ΔAlla; su; keuvqei"

ajqlofovron, nivkan possi;n ajeiravmenon…
Ouj yauvw kai; th'/de: tiv ga;r tacu;" ei[kelo" ajnh;r
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ajstragavlw/… Nu'n dh; twjtreke;" ejfrasavman:
foi'nix me;n nivkan ejnevpei pavtran te megauch'

matevra Foinivkwn, ta;n poluvpaida Tuvron:
o[rni" dΔ, o{tti gegwno;" ajnh;r kaiv pou peri; Kuvprin

pra'to" khjn Mouvsai" poikivlo" uJmnoqevta":
ska'ptra dΔ e[cei suvnqhma lovgou: qnav/skein de; pesovnta

oijnobrech' propeth;" ejnnevpei ajstravgalo".
Kai; dh; suvmbola tau'ta, to; dΔ ou[noma pevtro" ajeivdei,

ΔAntivpatron, progovnwn fuvntΔ ajpΔ ejrisqenevwn.
«Stele, che indica il gallo che sta su di te, così truce, / con quello scettro nell’ala turchina / e
tra le zampe la palma? Sul margine, là, della base, / un astragalo d’osso, caduto e riverso. /
Forse un monarca scettrato che vinse in battaglia nascondi? / Ma che strano giochetto è
mai quell’aliosso? / Poi, questa tomba modesta… conviene a un povero, a uno / che nel
cuor della notte il gallo sveglia. / No, non credo: s’oppone lo scettro. Tu dunque nascondi /
un atleta, che vinse nella corsa? / No, non ci sono ancora: tra un uomo veloce e l’aliosso /
qual è il rapporto? Adesso ho indovinato: / dice, la palma, la vittoria, nonché dei Fenici la
madre – / patria gloriosa, Tiro ricca d’uomini; / dice il gallo che l’uomo squillante, primo in
amore, / poeta vario fra le Muse fu; / reca lo scettro a emblema dell’arte; l’aliosso riverso /
dice che cadde ubriaco e morì. / Questi gli emblemi. Il nome, la pietra stessa lo canta: / An-
tipatro – di gran casato fu». (tr. Pontani 1978/1981 modificata)

Plu., Alc. 2,2-3
“Eti de; mikro;" w]n e[paizen ajstragavloi" ejn tw'/ stenwpw'/, th'" de; bolh'" kaqhkouvsh" eij" auj-
to;n a{maxa fortivwn ejphv/ei. 3 Prw'ton me;n ou\n ejkevleue perimei'nai to;n a[gonta to; zeu'go": uJ-
pevpipte ga;r hJ bolh; th'/ parovdw/ th'" aJmavxh", mh; peiqomevnou de; diΔ ajgroikivan, ajllΔ ejpagovn-
to", oiJ me;n a[lloi pai'de" dievscon, oJ dΔ ΔAlkibiavdh" katabalw;n ejpi; stovma pro; tou' zeuvgou"
kai; parateivna" eJautovn, ejkevleuen ou{tw", eij bouvletai, diexelqei'n, w{ste to;n me;n a[nqrw-
pon ajnakrou'sai to; zeu'go" ojpivsw deivsanta, tou;" dΔ ijdovnta" ejkplagh'nai kai; meta; boh'"
sundramei'n pro;" aujtovn.
«Ancora bambino giocava agli astragali in una via stretta, ma, quando toccava a lui il tiro,
passava un carro di merci. 3 Dapprima ordinò al conducente di fermarsi; il tiro di astragali
in effetti sarebbe finito sotto il carro. Ma poiché quegli non gli diede retta a causa della sua
rozzezza, tutti gli altri bambini si spostarono, mentre Alcibiade si lanciò di fronte al carro e
si distese completamente a terra, ordinandogli di passare ora, se lo voleva, di modo che
l’uomo fermò bruscamente il carro, traendolo indietro per paura, gli altri, vedendo la scena,
ne furono colpiti e corsero verso di lui, gridando».

Paus., 6,24,6-7
ΔHleivoi" de; ejn tw'/ uJpaivqrw/ th'" ajgora'" ta; ejpifanevstata naov" ejsti kai; a[galma ΔApovllw-
no" ΔAkesivou […] e[sti de; kai; Cavrisin iJerou' kai; xovana ejpivcrusa ta; ej" ejsqh'ta, provswpa
de; kai; cei're" kai; povde" liqou' leukou': e[cousi de; hJme;n aujtw'n rJovdon, ajstravgalon de; hJ
mevsh, kai; hJ trivth klw'na ouj mevgan mursivnh". 7 “Ecein de; aujta;" ejpi; toiw'/de eijkavzoi ti" a]n
ta; eijrhmevna, rJovdon me;n kai; mursivnh" ΔAfrodivth" te iJera; ei\nai kai; oijkei'a tw'/ ej" “Adwnin
lovgw/, Cavrita" de; ΔAfrodivth/ mavlista fivla" ei\nai qew'n: ajstravgalon de; meirakivwn te kai;
parqevnwn, oi|" a[cari oujdevn pw provsestin ejk gevrw", tou'ton ei\nai to;n ajstravgalon paiv-
gnion. Tw'n Carivtwn de; ejn dexia'/ a[galmav ejstin “Erwto": e[sthke de; ejpi; bavqrou tou' aujtou'.
«Le attrattive più notevoli che gli Elei hanno nella parte inferiore dell’agorà sono un tempio
e una statua di Apollo Salvatore […] C’è anche un tempio delle Cariti e il simulacro è di le-
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gno con le vesti dorate, il volto e le mani e i piedi sono di marmo bianco; una di loro tiene
una rosa, quella al centro un astragalo, la terza un ramo di mirto. La ragione per cui tengo-
no in mano questi attributi può essere indovinata nel modo seguente, la rosa e il mirto sono
sacri ad Afrodite e connessi alla storia di Adone, e le Cariti sono le divinità più vicine ad
Afrodite; quanto all’astragalo è il diletto di ragazzi e giovinette, che non hanno nulla di mo-
lesto della vecchiaia. Alla destra delle Cariti vi è la statua di Eros, in piedi sul suo piedistal-
lo». (tr. Maddoli-Nafissi adattata)

Paus., 7,25,10
Katabavntwn de; ejk Bouvra" wJ" ejpi; qavlassan potamov" te Bourai>ko;" ojnomazovmeno" kai;
 ÔHraklh'" ouj mevga" ejsti;n ejn sphlaivw/: ejpivklhsi" me;n kai; touvtou Bourai>kov", manteiva" de;
ejpi; pivnakiv te kai; ajstragavloi" e[sti labei'n. Eu[cetai me;n ga;r pro; tou' ajgavlmato" oJ tw'/ qew'/
crwvmeno", ejpi; de; th'/ eujch'/ labw;n ajstragavlou", oiJ de; a[fqonoi para; tw'/ ÔHraklei' kei'ntai,
tevssara" ajfivhsin ejpi; th'" trapevzh": ejpi; de; panti; ajstragavlwn schvmati gegrammevna ejn piv-
naki ejpivthde" ejxhvghsin e[cei tou' schvmato".
«Se si scende da Bura verso il mare, si trova colà un fiume detto Buraico e una statua non
molto grande di Eracle in una grotta; anche questo Eracle ha l’appellativo di Buraico, vi è
possibile trarre responsi oracolari per mezzo di una tavola di legno e di astragali. Chi vuole
interrogare il dio, prega davanti alla sua statua e oltre ad invocare il dio prende gli astragali,
ve ne sono in grandissima quantità presso il simulacro di Eracle e ne getta quattro sulla ta-
vola; per ogni serie di tiri degli astragali l’iscrizione sulla tavola reca la spiegazione conve-
niente per ciascuna di questa serie di tiri». (tr. Nollé 2007: 15 n. 76)

Artem., 3,1,170 H.
Paidivon de; pai'zon ijdei'n kuvboi" h] ajstragavloi" h] yhvfoi" ouj ponhrovn: e[qo" ga;r toi'"  pai -
divoi" ajei; paivzein, ajndri; de; teleivw/ kai; gunaiki; ponhro;n to; ajstragavloi" dokei'n paivzein,
eij mh; a[ra klhronomh'saiv tina ejlpivzwn i[doi ti" to; o[nar tou'to: ejk nekrw'n ga;r swmavtwn ge-
govnasin oiJ ajstravgaloi. Dio; kinduvnou" toi'" loipoi'" proagoreuvousin.
«Sognare un fanciullo che gioca con i dadi, con gli astragali o con le pietre non è sfavorevo-
le, in quanto giocare sempre è normale per i fanciulli. Invece per un uomo fatto e per una
donna sognare di giocare con gli astragali è sfavorevole, a meno che non si faccia questo so-
gno quando si spera di ereditare da qualcuno, poiché gli astragali derivano da cadaveri; per
questo motivo agli altri predicono pericoli». (tr. Giardino 2006)

Ps.-Luc., Am. 16
ΔEpeida;n de; kai; mikra; tou' pavqou" eJauto;n ajpoboukolh'sai qelhvseien, proseipw;n th'/ de;
trapevzh/ tevttara" ajstragavlou" Libukh'" dorko;" ajpariqmhvsa" diepevtteue th;n ejlpivda, kai;
balw;n me;n ejpivskopa, mavlista dΔ ei[ pote th;n qeo;n aujth;n eujbolhvseie, mhdeno;" ajstragav-
lou pesovnto" i[sw/ schvmati, prosekuvnei th'" ejpiqumiva" teuvxesqai nomivzwn: eij dΔ, oJpoi'a fi-
lei', fauvlw" kata; th'" trapevzh" rJivyeien, oiJ dΔ ejpi; to; dusfhmovteron ajnastai'en, o{lh/ Knivdw/
katarwvmeno" wJ" ejpΔ ajnhkevstw/ sumfora'/ [kai;] kathvfei kai; diΔ ojlivgou sunarpavsa" eJtevrw/
bovlw/ th;n pri;n ajstocivan ejqeravpeuen.
«Ogni volta che desiderava stornare un poco il suo dolore, applicava la sua speranza con le
pedine e lanciava quattro astragali di gazzella libica sul tavolo e, quindi, guardava il risulta-
to del tiro. Specie, se otteneva il tiro della dea, quando gli astragali cadevano tutti su un lato
differente, era al colmo della felicità, pensando di ottenere ciò che voleva. Ma se, come ca-
pita, gli astragali cadevano sul tavolo secondo un cattivo schema e si disponevano nel senso
di un auspicio infausto, era sfiduciato come a seguito di una grave sventura e in preda alla
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collera malediceva tutta Cnido, ma dopo poco riprendeva gli astragali e cercava di rimedia-
re alla sfortuna precedente con un nuovo tiro».

Ael., VH 5,6
”Oti ejk tou' th'" ΔArtevmido" stefavnou pevtalon crusou'n ejkpeso;n ajneivleto paidivon, ouj mh;n
e[laqen. OiJ ou\n dikastai; paivgnia kai; ajstragavlou" prouvqhkan tw'/ paidi; kai; to; pevtalon:
o} de; kai; au\qi" ejpi; to;n cruso;n kathnevcqh. Kai; dia; tau'ta ajpevkteinan aujto;n wJ" qeosuvlhn,
ouj dovnte" suggnwvmhn th'/ hJlikiva/, ajlla; timwrhsavmenoi dia; th;n pra'xin.
«Si vide un bambino piccolo che aveva raccolto una foglia d’oro caduta dalla corona di Ar-
temide. I giudici allora posero davanti al fanciullo giocattoli e astragali, insieme con la fo-
glia. Quegli si precipitò di nuovo sulla foglia. Lo uccisero dunque come ladro sacrilego, pu-
nendolo sulla base del suo atto, senza riguardo per la sua età». (tr. Lukinovich-Morand
1991)

Ael., VH 7,12
Dei' tou;" pai'da" toi'" ajstragavloi" ejxapata'n, tou;" de; a[ndra" toi'" o{rkoi". Oi} me;n Lusavn-
drou ei\nai levgousi to;n lovgon, oi} de; Filivppou tou' Makedovno". ÔOpotevrou dΔ a]n h\/ oujk ojr-
qw'" levgetai katav ge th;n ejmh;n krivsin.
«Bisogna ingannare i bambini con gli astragali e gli uomini con i giuramenti». Alcuni dico-
no che questo motto è di Lisandro, altri di Filippo il Macedone. Che sia dell’uno o dell’al-
tro, non è giusto a mio avviso». (tr. Lukinovich-Morand 1991)

Ath., 10,444d-445a
Qeovpompo" dΔ ejn eJkkaidekavth/ tw'n iJstoriw'n peri; a[llou ÔRodivou dialegovmenov" fasi […]
Ei\qΔ eJxh'" levgwn peri; th'" ojligarciva" h}n katesthvsato meta; tw'n fivlwn ejpifevrei: «kai; pol-
la;" – ajxiw'n». [FGrH 115F 121]
«Teopompo nel 16° libro delle Storie parlando a proposito di un altro rodio dice: – . Poi
immediatamente dopo, discutendo l’oligarchia stabilita da Egesiloco e da altri suoi compa-
gni, soggiunge: – ».

Paus. Gr., a 164 Erbse p. 166
ΔAstravgalo": kurivw" to; sunhvqw" legovmenon kai; oJ sfovndulo" tou' trachvlou kai; oJ pet-
tikov" […]
«Astragalo: propriamente sono indicati abitualmente così la vertebra del collo e lo strumen-
to del gioco con le pedine».

Philostr., Her. 22,1
Kai; wJ" boukovloi meiravkia peri; to;n tou' ΔAcillevw" bwmo;n ajstragalivzonte" ajpevkteinen
a]n oJ e{tero" th'/ kalauvropi to;n e{teron plhvxa" eij me; oJ Pavtroklo" aujtou;" dieptovhsen,
«ΔArkei' moi, eijpwvn, uJpe;r ajstragavlwn ai|ma e{n».
«E si racconta anche che dei giovani bovari giocavano agli astragali presso l’altare di Achille
e che uno avrebbe ucciso l’altro con un colpo di scudo, se Patroclo non li avesse separati,
dicendo: «Una vittima è già sufficiente a causa degli astragali!». (tr. Follet 2017)

Philostr., Her. 45,2,1-2
ΔEpei; de; ΔAcilleu;" ejgevneto, poiou'ntai aujtou' trofeva to;n Ceivrwna. ÔO de; e[trefen aujto;n
khrivoi" te kai; mueloi'" nebrw'n, ej" hJlikivan te h{konta ejn h|/ oiJ pai'de" aJmaxivdwn kai; ajstra-
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gavlwn devontai, ei\rge me;n oujde; tw'n toiouvtwn, ajkontivoi" de; ei[qize kai; paltoi'" kai; drov-
moi".
«Quando Achille nacque, lo affidarono alle cure di Chirone. Questi lo nutrì di raggi di mie-
le e midollo di cerbiatti e quando raggiunse l’età in cui i bambini chiedono carretti e astra-
gali, non lo distolse da questi giochi, ma lo avvezzò anche ai giavellotti e ai salti e alle cor-
se». (tr. Follet 2017)

D. L., 9,3= A1 D.-K.
ΔAnacwrhvsa" de; eij" to; iJero;n th'" ΔArtevmido" meta; tw'n paivdwn hjstragavlizen: peristhvsan-
te" dΔ aujto;n tw'n ΔEfesivwn, «tiv, w\ kavkistoi, qaumavzete…» ei\pen: «h] ouj krei'tton tou'to
poiei'n h] meq’ uJmw'n politeuvesqai…».
«Ritiratosi nel tempio di Artemide egli (scil. Eraclito) trascorreva il tempo a giocare agli
astragali con i fanciulli; agli Efesini che lo attorniavano, replicò: «Oh sciagurati, di che cosa
vi meravigliate? Non è forse meglio fare questo che non occuparsi della vita pubblica con
voi?».

Aristaenet., 1,23 ΔErwtiko;" kubeuth;" peri; ajmfovtera dustuchv"
Monovcwro" Filokuvbw/.
[…] ΔAlla; kai; toi'" ajnterw'sin ajstragalivzwn h] kubeuvwn sugcevomai to;n nou'n, tou' e[rwto"
memhnovto", kajnteu'qen peri; ta;" poikivla" metastavsei" tw'n yhvfwn polla; paralogizovme-
no" ejmauto;n kai; tw'n katadeestevrwn th;n paidia;n hJttw'mai.
Monochoros a Philokybos.
[…] «E poi, quando gioco agli astragali o ai dadi coi miei rivali in amore, sono assediato da
questo folle amore e allora mi inganno frequentemente nelle diverse combinazioni di punti
e mi faccio battere da persone molto meno forti di me». (tr. Vieillefond 1992)

Io. Chrys., Hom. in Mt. 47
Paivdwn ajquvrmata trocou;" kai; ajstragavlou" kai; yhfi'da" kai; sfaivra".
«Giocattoli dei bambini sono i cerchi, gli astragali, i ciottoli e le palle».

Hsch., k 194 L.
Kw'o" Ci'on: oJ Kw'o" ajstravgalo", oJ e{x. ÔO me;n ga;r Ci'o" ejduvnato e{n, oJ de; Kw'o" e{x.
«Coo, Chio: il Coo è l’astragalo, che dà sei. Il colpo di Chio valeva un punto, quello di Coo
sei».

Schol. Aret. (B) Pl., Ly. 206e, p. 456 Greene = Suet., De lud. 1,103, T., p. 35
ΔAstragalivzonta"] ajstragalivzein to; ajstragavloi" paivzein, o{per kai; ajstrivzein e[legon,
ejpei; kai; tou;" ajstragavlou" a[stria" ejkavloun. Kallivmaco": «zorkov" – a[stria"». [fr. 676
Pf.]
«Astragalízontas: astragalizein significa giocare agli astragali, il che è detto pure astrízein,
perché gli aliossi erano denominati anche astriai: Callimaco: – ».

Io. Malal., Chron. 13,38,75-81 Thurn 2000: 267
ÔO de; aujto;" basileu;" Qeodovsio" ejn tw'/ aujtw' crovnw/ tou;" trei'" naou;" tou;" o[nta" ejn Kwn-
stantinoupovlei eij" th;n prwv/hn legomevnhn ΔAkrovpolin kataluvsa", […] to;n de; th'" ΔArtevmi-
do" nao;n ejpoivhse tabloparovcion toi'" kottivzousin: o{sti" tovpo" kevklhtai e{w" th'" nu'n oJ
naov": hJ de; plhsivon rJuvmh to; ejlavfin.
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«Il medesimo imperatore Teodosio nello stesso anno dismise i tre templi che si trovavano a
Costantinopoli in quella che un tempo era chiamata l’Acropoli, […] di quello di Artemide
fece una sala da gioco per i giocatori con gli astragali, quel luogo si chiama fino ad oggi il
“tempio”; la fossa lì vicino il cervo».

Zen., 4,74 CPG I,104
Kw'/o" Civw/: oJ Kw'/o" ajstravgalo" hjduvnato e{x. Paroimiva dev ejsti Ci'o" pro;" Kw'/on. ÔO me;n ga;r
Ci'o" hjduvnato e{n, oJ de; Kw'/o" e{x.
«Coo per un Chio: il Coo è l’astragalo, che dà sei. È un proverbio Chio per Coo, Chio vale-
va un punto, Coo sei».

Diogenian., 5,70, CPG I,265
‹Kw'/o" pro;" Ci'on:› o{tan ejlavttona pro;" meivzonav ti" parabavllh/.
«Coo per Chio: quando qualcuno oppone un risultato inferiore ad uno migliore».

Schol. Ar., Ra. 970
Ouj Ci'o", ajlla; Kei'o"… (”Oti dokei' prosgegravfqai th'/ politeiva/, “Agnwno" aujto;n poihsamev-
nou, wJ" Eu[poli" Povlesin [fr. 251 K.-A.]. ΔArivstarco" de; wJ" gegrammevnou Kw'/o" ejxhgei'-
tai: o{ti pro;" to; Kw'/o" eijshvgage to; Ci'o". To;n ga;r ajntivstrofon tw'/ Civw/ levgesqai). Tou'to
ou\n fhsin, o{ti oujdevpote kakobolei' oJ Qhramevnh" wJ" ejn ajstragavloi", ajllΔ ejpitugcavnei.
ΔEpilhvtei de; aujtw'/ oJ Dhmhvtrio", wJ" televw" ajgnoou'nti o{ti Ci'o" h\n. Paraleivpei de; o{mw"
kai; aujto;" o{ti oujde;n h\tton para; th;n uJpovnoian ei[rhtai ajnti; tou' Kw'/o" Ki'o". Divdumo" dev fh-
sin o{ti duvnatai kai; th'" paroimiva" memnh'sqai, ouj Ci'o", ajlla; Ki'o", parovson poikivlo" ti"
w]n kai; ajgcivstrofo", kaqwmivlei tou;" kairouv", pro;" to; krei'tton mevro" ajei; didou;" eJautovn.
Kw'/o" de; ejlevgeto ei\nai.
«Non di Chio, ma di Ceo? (Perché sembra che sia stato inserito nella cittadinanza ateniese,
quando Agnone lo adottò, come dice Eupoli nelle Città, Aristarco riguardo a Coo spiega
che per Coo ha introdotto Chio. Dice che è la faccia opposta a Chio). Lo afferma, perché
Teramene non ha mai insuccessi come nel gioco degli astragali, ma ha buona fortuna.11 De-
metrio lo critica, perché non sa affatto che era di Chio. Omette tuttavia anche egli che non-
dimeno per ipotesi si dice Kios invece di Koos. Didimo dice che ci si può ricordare del pro-
verbio, non Chios, ma Kios, in quanto questo era vario e mutabile, si poteva accomodare alle
circostanze, concedendosi sempre alla parte migliore. Si dice che fosse di Coo».

Schol. Vet. Pi., P. 4 Drachmann: 143
338a ΔOrnivcessi kai; klavroisi: tai'" manteivai" crhsavmeno" oJ Movyo" ejnebivbase to;n stra-
to;n proquvmw". Eijwvqasin dia; klhvrwn manteuvesqai: oi|on, eja;n bavllontov" mou tovde ajnabh'/,
ajpotelesqhvsetai tovde. ΔEa;n de; mhv, oujk ajpotelesqhvsetai. Kai; ejn toi'" iJeroi'" ajstravgaloi
kei'ntai, oi|" diamanteuvontai bavllonte" aujtouv". […]
338b Klavroisin: ijstevon o{ti klhvroi" to; pri;n ejmanteuvonto, kai; h\san ejpi; tw'n iJerw'n tra-
pezw'n ajstravgaloi, ou}" rJivptonte" ejmanteuvonto.
338a: «Uccelli e sortes: dopo che Mopso aveva consultato gli oracoli, fece salire a bordo l’e-
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di xenia, cioè di essere un cittadino ateniese illegale, proveniente, invece, da Ceo. Tale attacco
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sercito di buon animo. Essi (scil. i Greci) erano soliti predire il futuro con sortes, secondo il
seguente modello: “se questo è il risultato del mio lancio, accadrà la tal cosa. Se, invece,
non è, non accadrà”. Nei santuari vi erano astragali con i quali ottenevano predizioni trami-
te il lancio degli stessi. […]
338b Sortes: si deve sapere che nel passato facevano predizioni con le sortes e vi erano alios-
si sulle mense sacre, con i quali predicevano il futuro tramite il lancio». (tr. Nollé 2007: 11,
nn. 32, 33)

Lex. Bachm., p. 154,20
ΔAstragavlou" de; oiJ ΔAttikoiv: … Ferekravth" Doulodidaskavlw/: «ejpaivzomen – ajstriv-
coi"». [fr. 48 K.-A.] …. levgousi de; kai; ajstrivkou". ΔAntivfanh" ΔEpidaurivw/: «ejpaivzomen –
ajstrivcoi"». [fr. 92 K.-A.]
«Gli Attici, invece, scrivono astragali, Ferecrate nel Maestro schiavo: – , dicono anche astri -
koi, Antifane nell’Epidaurio: – ».

cf. Ovid., Tr. 2.471a, 473a12

Sunt aliis scriptae, […] quid ualeant tali
«Altri hanno composto opere didascaliche […] spiegando quanto valgono gli astragali» (tr.
Lechi 1993)

Bibl.: Becq: 30-32; Mau 1896a; Reinmuth 1975; Hampe 1951; Rodziewicz 1961; Ducos 1965; Para-
skevaïdou 1989: 88-92; De Nardi 1991; Hübner 1992: 43-60; Schädler 1996; Lazos 2002: 174-198;
Elia-Carè 2004; Ead. 2006; Ead. 2010; Ead. 2012; Ead. 2013; Campagner 2005; Costanza 2018.

10. ajrtiasmov", gioco di pari e dispari (Poll. 7,206; 9,101)

Ar., Pl. 816-817
Karivwn: Stath'rsi dΔ oiJ qeravponte" ajrtiavzomen

crusoi'".
«E noi servi giochiamo a pari o dispari con soldoni d’oro!». (tr. Paduano 1988)

Ar., Pl. 1055-1058
Neaniva": bouvlei dia; crovnou prov" me pai'sai…

Grau'": poi' tavlan…
Ne.: aujtou', labou'sa kavrna.

Gr.: paidiavn tina…
Ne.: povsou" e[cei ojdovnta".

Crevmulo": ajlla; gnwvsomai
ka[gwgΔ e[cei ga;r trei'" i[sw" h] tevttara".

Ne.: ajpovteison: e{na ga;r govmfion movnon forei'.
Giovinetto (a Vecchia): «Vuoi giocare un po’ con me?».
Vecchia: «Dove, poverino?».
Giovinetto: «Qui: prendi le noci».
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Vecchia: «A che gioco?».
Giovinetto: «A indovinare quanti… denti hai».
Cremilo: «Ma lo so anch’io: ne avrà tre o quattro, forse».
Giovinetto: «Paga: ha soltanto un molare». (tr. Paduano 1988)

Pl., Ly. 206e
OiJ me;n ou\n polloi; ejn th'/ aujlh'/ e[paizon e[xw, oiJ dev tine" tou' ajpoduthrivou ejn gwnia'/ hjrtiva-
zon ajstragavloi" pampovlloi".
«I più giocavano fuori nel cortile; ma altri a pari e dispari in un angolo dello spogliatoio con
moltissimi astragali». (tr. Pucci 1971)

Arist., Rh. 3,5,1407b
Kai; dia; to; o{lw" e[latton ei\nai aJmavrthma dia; tw'n genw'n tou' pravgmato" levgousin oiJ mavn-
tei": tuvcoi ga;r a[n ti" ma'llon ejn toi'" ajrtiasmoi'" a[rtia h] perissa; eijpw;n ma'llon h] povsa
e[cei, kai; to; o{ti e[stai h] to; povte, dio; oiJ crhsmolovgoi ouj prosorivzontai to; povte.
«E poiché vi sono meno possibilità di sbagliare parlando in generale, gli indovini si espri-
mono col genere al quale appartiene la cosa, perché al gioco di pari e dispari si può restare
nel giusto dicendo se il compagno abbia in mano un numero pari o dispari piuttosto di in-
dovinarne il numero». (tr. Chiron 2007)

Luc., DDeor. 8,2
To; de; ΔIdai'on touti; paidivon aJrpavsa" ajnevpth", w\ gennaiovtate ajetw'n, kai; sunoikei' hJmi'n
 ejpi; kefalhvn moi ejpacqevn, oijnocoou'n dh; tw'/ lovgw/. […] prwv/hn de; oJ basileu;" kai; aJpavntwn
path;r ajpoqevmeno" th;n aijgivda kai; to;n kerauno;n ejkavqhso ajstragalivzwn metΔ aujtou' oJ
pwvgwna thlikou'ton kaqeimevno". ”Apanta ou\n oJrw' tau'ta, w{ste mh; oi[ou lanqavnein.
«Mentre questo fanciullo dell’Ida lo hai rapito, te ne sei volato quassù e me l’hai messo sul
collo, o aquila nobilissima, e lui ora abita in mezzo a noi, per mescere il vino, dici tu […] e
l’altro giorno, tu, il re e padre di tutti, messi in un canto l’egida e il fulmine, ti sei seduto a
giocare agli astragali con lui, con quella gran barba che ti scende giù. Tutte queste cose io le
vedo, non credere che mi sfuggano». (tr. Lami-Maltomini 1986)

Schol. rec. Aret. in Pl., Ly. 206e = Suet., Lud. 1,25 T., p. 67
“Epaizon de; ajstragavloi" kai; polloi'", kaqavper karuvoi". Tou' de; ei[dou" tw'n pollw'n to;
me;n ajrtiasmo;n e[legon, to; de; trovpa, to; de; w[millan. ΔArtiasmo;" me;n ou\n ejsti to; draxavme-
non ajstragavlwn h[ tinwn a[llwn ejxetavzein to;n sumpaivzonta, povteron ajrtivou" h] peris-
sou;" katevcei: ΔAristofavnh" Plouvtw/ (816): «stath'rsi – ajrtiavzomen».
«Giocavano agli astragali e con molti astragali così come con le noci. Tra diversi giochi di
questo tipo uno era denominato artiasmós (pari e dispari), l’altro trópa e un altro ancora
 ōvmilla. Il gioco di pari e dispari è quando colui che tiene in mano astragali o altri oggetti
domanda al suo compagno di gioco se ne tenga in mano in numero pari o dispari; Aristofa-
ne nel Pluto: – ».

Hor., Serm. 2,3,247-253a
Aedificare casas, plostello adiungere muris,
ludere par inpar, equitare in harundine
longa siquem delectet barbatum, amentia uerset.
Si puerilius his ratio esse euincet amare
nec quicquam differre, utrumne in puluere, trimus
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quale prius, ludas opus, an meretricis amore
sollicitus plores.

«Se un uomo dalla barba lunga fino al mento, si diletta di costruire casette, aggiogare topi,
giocare a pari e dispari, cavalcare una canna, diremmo che è uscito fuori di senno. Ma la ra-
gione non ci obbliga a dire che è più puerile ancora amare? e non vi è alcuna differenza tra
il bambino di tre anni occupato con qualche gioco sulla sabbia e il giovane in lacrime tor-
mentato dall’amore per una prostituta».

Suet. Aug. 71
Scribit ad filiam: «Misi tibi denarios ducentos quinquaginta, quos singulis conuiuis dederam,
si uellent inter se inter cenam uel talis uel par impar ludere».
«Scrisse anche a sua figlia: “Ti ho mandato duecentocinquanta denari, come ne ho mandati
a ognuno dei commensali, nel caso che, durante la cena, vogliano giocare tra di loro ai dadi
o a pari e dispari”». (tr. Dessì 1968)

Ps.-Acro, Schol. Vet. in Hor., Serm. 2,3 Keller, p. 155
248. *‹Ludere par impar› Ludus est micantium puerorum (G´
Ludere par impar (cz). De illo dicit, cum quo pueri soliti sunt ludere inter se, quando premunt
copiam nucum uel castanearum manibus, tunc, quando simul ueniunt ad ludendum, laxo sinu
ueniunt et girum inter se faciunt et proponunt sibi problema. Tunc cooperta manu quisque
ostendit suo compari et infit: «quot insunt?». Si alius augurari potuerit, aufert illi. Sic tam diu
hoc certant, ut uter deoneret alium (cz
250. § Sic p. h. r. (cz) Sic ratio comprobat magis puerile esse amare meretricem, quam ludere
ut pueri (G, f V cz
248 *‹Ludere par impar› è un gioco di bambini che agitano le dita (micatio, gioco della mor-
ra).
248. ‹Ludere par impar› «Si parla di questo gioco, quando i bambini giocano spesso tra di
loro, quando tengono in mano un gran numero di noci o castagne e allora, quando sono
pronti per il gioco, si dispongono in semicerchio e introducono la loro domanda. Allora
ciascuno copre la mano e la mostra al suo compagno, chiedendogli: “quante sono?”. Se
qualcuno riesce a indovinarlo, questi s’impadronisce delle noci dell’altro. Si sfidano in que-
sta maniera a lungo finché uno di loro non strappi all’altro tutte le noci.
250. Così la ragione mostra che è più puerile amare una prostituta che non giocare come
bambini».
Bibl.: Becker-Göll: 40; Mau 1896a; Taillardat: 160; Väterlein 1976: 36; Paraskevaïdou 1989: 85-86;
De Nardi 1991: 77; Schädler 1996.

11. w[milla, ōvmilla (Poll., 9,98-99, 102)
Eup., Taxivarcoi, fr. 269 K.-A. ap. Poll. 9,102
Formivwn: Ou[koun perigravyei" o{son ejnarista'n kuvklon…
Diovnuso": Tiv dΔ e[stin… eij" w[millan ajristhvsomen…

h] kovyomen th;n ma'zan w{sper o[rtuga…
Formione: «Vuoi tracciare dunque per terra un cerchio assai grande per mangiare al suo in-
terno?».
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Dioniso: «Ma come? Giocheremo all’ōvmilla per mangiare? O batteremo la pasta come si fa
con una quaglia?». (tr. Taillardat 1962: 268, n. 1; cf. Storey 2003: 25; Olson 2016: 395)

Eup., Crusou'n gevno", fr. 314 K.-A. ap. Suid., w 92; Schol. Aret. (B) Pl., Ly. 206e, p.
457 Greene

†e[peitΔ ei[seimi ejnqavde meivna"
eij" w[millan ka]n mh; metivh/

«E poi, restando saldo qui, entro nel circolo, anche se non mi si invita». (tr. Livrea 1994)

Hsch., w 194
“Wmilla: paidiav ti", o{tan kuvklon perigravyante" bavlwsin eij" aujto;n kavrua, ei\ta ejn tw'/
kuvklw/ †mhvnei lambavnei. h]† e[paqlon.
«Ōvmilla: è un gioco, quando tracciano un cerchio e poi vi lanciano noci … a gara».

Suid., w 92
“Wmilla: paidiav ti", ejn h|/ oJ eij" to;n kuvklon balw;n kavruon, w{ste ejmmei'nai, nika'/. Eu[poli"
Crusw'/ gevnei: «e[peitΔ – w[millan» [fr. 314 K.-A.]. ejpeiseivmeqa de; meivna" eij" w[millan. ajpo;
sunairevsew" hJ o[milla kai; w[milla.
«Ōvmilla: è un gioco, in cui chi lancia una noce nel cerchio e riesce a farla restare all’interno
è il vincitore. Eupoli ne L’età dell’oro: – . Per effetto della contrazione si può dire ómilla op-
pure ōvmilla».

Schol. Aret. (B) Pl., Ly. 206e, p. 457 Greene = Suet., De lud. 1,27 T., 67-68
ÔH de; w[millav ejstin o{tan perigravyante" kuvklon ejpirrivptwsin ajstragavlou" h[ ti a[llo, wJ"
th'/ me;n ejnto;" bolh'/ nikwvntwn, th'/ de; ejkto;" hJttwmevnwn. Eu[poli" Crusw'/ gevnei [fr. 314 K.-A.]
metafevrwn ejpi; th;n ejn kuvklw/ katavklisin tou[noma ou{tw fhsivn: «e[peitΔ – metivh/».
«L’ōvmilla è quando tracciano un cerchio e vi lanciano dentro astragali o qualche altro og-
getto, di modo che vincono con il colpo caduto all’interno del cerchio e perdono con quel-
lo che resta all’esterno. Ne La razza d’oro Eupoli impiega questo termine in senso metafori-
co per quelli che sono distesi sul letto della tavola e dice: – ».

Schol. Vet. Ar., Pac. 348e = Suid., f 604
ΔAnagravfetai de; oJ Formivwn dusi; naumacivai" nikh'sai Lakedaimonivou" strathghvsa". Li-
to;" de; ou|to" kai; stratiwtikov". Dio; kai; stibavda" ei\pe Formivwno". OiJ ga;r ta; polemika;
ejxaskhsavmenoi uJpo; gumnasivwn kai; povnwn eijwvqasi camaikoitei'n kai; Diovnuso" ejn  Ta -
xiavr coi" [fr. 269 K.-A.] parΔ Eujpovlidi manqavnwn para; tw'/ Formivwni tou;" tw'n strathgw'n
kai; polevmwn novmou" fhsivn: wJ" fuvgon.
«Si riporta che Formione abbia vinto i comandanti spartani in due battaglie navali. Costui
era frugale e bellicoso. Perciò disse anche i giacigli di Formione. Coloro che si addestrano
nella pratica militare negli esercizi del corpo e nelle fatiche sono soliti dormire per terra e
Dioniso nei Comandanti di Eupoli apprendendo da Formione le leggi dei comandanti e
delle guerre dice che fuggirono».

cf. Pers., Sat. 1,9-10
Tunc cum ad canitiem et nostrum istud uiuere triste
aspexi ac nucibus facimus quaecumque relictis.

«Quando si hanno dinanzi agli occhi questi capi imbiancati e questo nostro vivere tristo e
tutte le nostre azioni, non appena smettiamo di giocare con le noci». (tr. Pagliano 1967)
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Bibl.: Salanitro 1988; Paraskevaïdou 1989: 90; Id. 1993: 30-31; De Nardi 1991: 77; Lazos 2002: 705-
707; Campagner 2005; Behling 2012; Ead. 2013.

12. trovpa, tropa, gioco della fossetta (Poll. 9,103)

Cratin., fr. 180 K.-A. ap. Schol. Aret., in Pl., Ly. 206e = Suet., De lud. 1,26 T. p. 67
Oi} Dionusivoi"

ajkuvloi" ‹ajei;› paivzousΔ ajneimevnoi trovpa
«E giocano sempre con le ghiande di Dioniso nella tropa, lanciandole in alto».

Schol. Aret., in Pl., Ly. 206e p. 457 Greene = Suet., De lud. 1,26 T. p. 67
Trovpa de; ejsti;n hJ eij" bovqunon ejk diasthvmato" bolhv.
«La tropa è il lancio di qualcosa in un foro a partire da una certa distanza».

Hsch., t 1485 C., p. 79
Trovpa: ei\do" paidia'", kaqΔ h}n strevfousi tou;" ajstragavlou" eij" to; e{teron mevro".
«Tropa: un tipo di gioco, in cui roteano gli astragali verso l’altro lato».

Phot., t 493 Th. 3,500
Trovpa: dia; ajstragavlwn paidiav.
«Tropa: gioco con gli astragali».

Mart., 4,14,6-12 (a Silio Italico)
Paulum seposita seueritate,
dum blanda uagus alea December
incertis sonat hinc et hinc fritillis
et ludit tropa nequiore talo,
nostris otia commoda Camenis,
nec torua lege fronte, sed remissa
lasciuis madidos iocis libellos.

«Lascia da parte per un po’ la tua severità, mentre dicembre libero da obblighi con il dado
invitante fa risuonare qua e là i bussolotti dall’esito incerto e gioca alla fossetta (tropa) con
l’astragalo fraudolento; accorda alla mia Musa il tuo tempo di svago e leggi non con fronte
accigliata, ma distesa i miei libretti che trasudano scherzi lascivi».

H.A., Ver. 4,6, Hohl p. 77
Fertur et nocte perpeti alea lusisse, cum in Syria concepisset id uitium.
«Si tramanda che anche di notte fosse dedito al gioco dei dadi, avendo assunto in Siria que-
sto vizio».

Bibl.: Salanitro 1988; De Nardi 1991: 75-76; Paraskevaïdou 1993: 26-27; Lazos 2002: 705-707; Beh-
ling 2012; Ead. 2013.
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13. ejpivscuro"/ scu'ro", gioco con la marca di calce (Poll. 9,104, 107)

Pl., Tht. 145e-146a
Swkravth": Tou'tΔ aujto; toivnun ejsti;n o} ajporw' kai; ouj duvnamai labei'n iJkanw'" parΔ ejmautw'/,
ejpisthvmh o{ti pote; tugcavnei o[n. 146a «ArΔ ou\n dh; e[comen levgein aujtov… tiv fatev… tiv" a]n hJmw'n
prw'to" ei[poi… oJ de; aJmartwvn, kai; o}" a]n ajei; aJmartavnh/, kaqedei'tai, w{sper fasi;n oiJ pai'de"
oiJ sfairivzonte", o[no" o}" dΔ a]n perigevnhtai ajnamavrthto", basileuvsei hJmw'n kai; ejpitavxei
o{ti a]n bouvlhtai ajpokrivnesqai.
Socrate: «Ebbene, il punto che mi lascia perplesso, e su cui non riesco da me a farmi un’idea
chiara, è precisamente questo: che cosa sia la conoscenza. 146a Siamo in grado di darne la
definizione? Che dite?… Chi di noi parlerà per primo? Ma se sbaglia, e via via chi sba-
glierà, si metterà a sedere da asino, come dicono i ragazzi che giocano alla palla; e chi non
sbaglierà e vincerà la partita, sarà il nostro re, e avrà diritto di domandare qualunque cosa
voglia gli si risponda». (tr. Valgimigli 1975 lievemente modificata)

Damox., inc. fab., fr. 3 K.-A., ap. Ath. Epit. 1,15b
× < neaniva" ti" ejsfaivrizen ei|"
ejtw'n i[sw" × < + eJptakaivdeka,
Kw'/o": qeou;" ga;r faivneqΔ hJ nh'so" fevrein.
’O" ejpeiv potΔ ejmblevyeie toi'" kaqhmevnoi",
h] lambavnwn th;n sfai'ran h] didouv", a{ma
pavnte" ejbow'men < + < × < + <
hJ dΔ eujruqmiva tov tΔ h\qo" hJ tavxi" qΔ o{sh
ejn tw'/ ti pravttein h] levgein ejfaivneto.
Pevra" ejsti; kavllou", a[ndre". Ou[tΔ ajkhvkoa
e[mprosqen ou[tΔ eJwvraka toiauvthn cavrin.
Kako;n a[n ti mei'zon e[labon, eij pleivw crovnon
e[meina: kai; nu'n dΔ oujc uJgiaivnein moi dokw'.

«Un giovane giocava a palla, uno forse di sedici o diciassette anni, / di Cos; sembrava pro-
prio che l’isola generasse degli dèi. / Tutte le volte che guardava verso gli spettatori, / nel
prendere o nel lanciare la palla, / tutti gridavamo all’unisono: “… che armonia, che caratte-
re, che stile!” – / in tutto quel che faceva o diceva sembrava / un miracolo di bellezza, si-
gnori miei; mai ho udito, / né ho visto prima simile grazia. / Mi sarei preso un malanno peg-
giore, se più a lungo / fossi rimasto; anche ora non credo di stare affatto bene». (tr. Gamba-
to 2001)

Hsch., e 93
ΔEpivskuro": oJ meta; pollw'n sfairismov".
«L’epískyros: il gioco di pallone con molti partecipanti».

Eust., Od. 1601,304
”Oti de; hJ rJhqei'sa oujraniva ei\do" h\n th'" dia; sfaivra" paidia'" dhloi' oJ gravya" o{ti tauvth" hJ
mevn ti" ejlevgeto oujraniva, hJ de; ajpovrraxi", hJ de; ejpivskuro", hJ de; fainivnda. […]
ΔEpivskuro" dev, h|/ ejcrw'nto oiJ paivzonte" kata; plhvqh, kaloumevnh dia; tou'to kai; ejpivkoino".
ÔH dΔ aujth; kai; ejfebikhv. ΔWnovmasto de; ejpivskuro". ΔEpeidh; oiJ katΔ aujth;n sfairivzonte" ejpi;
latuvph" eJstw'te" h}n sku'rovn famen, wJ" kai; ajllacou' dedhvlwtai, bolh'/ sfaivra" ajllhvlou"
ejxedivwkon kai; toiauvth me;n hJ ejpivskuro".
«Il gioco del pallone lanciato al cielo è un tipo di gioco a palla, come indica l’autore, affer-
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mando che un gioco era detto ouranía, un altro apórraxis, un altro epískyros ed infine uno
phainínda.
L’epískyros invero è la specialità che praticavano i giocatori in gran numero, perciò era det-
to anche epíkoinos (comune), o palla degli efebi. Si chiamava anche epískyros, poiché quelli
che giocavano a palla in questo modo stavano su una marca che è detta skŷros, com’è indi-
cato anche altrove, si inseguivano con un lancio di palla e questo è l’epískyros».
Bibl.: McDaniel 1906; Wenkebach 1938: 254-297; Paraskevaidou 1993: 22; Lazos 2002: 258-260;
Decker-Thuillier 2004: 170-174.

14. fainivnda, gioco della finta e aJrpastovn, harpastum (Poll. 9,105)
Antiph., fr. 231 K.-A. ap. Ath., Epit. 1,14f-15a

sfai'ran labw;n
tw'/ me;n didou;" e[caire, to;n dΔ e[feugΔ a{ma,
tou' dΔ ejxevkrouse, to;n dΔ ajnevsthsen pavlin,
klagktai'si fwnai'" < + < × < + ×
e[xw, makravn, parΔ aujtovn, uJpe;r aujtovn, kavtw
a[nw, bracei'an, ajpovdo" ejn katastrofh'/
†ajpovdosin ejgkatastrevfei†.

«Prese la palla, si divertiva a passarla ad un compagno, mentre evitava un altro, da uno la
respinse, un altro lo fece alzare di nuovo, con grida acute […]: – Fuori, lunga, vicino a lui,
sopra di lui, giù, su, corta, rimandala indietro!». (tr. Gambato 2001)

Antiph., fr. 277 K.-A. ap. Ath., Epit. 1,15d
Oi[moi kakodaivmwn, to;n travchlon wJ" e[cw.

«Come sono sfortunato, ahimé! Come mi fa male il collo!».

Antiph., fr. 278 K.-A. ap. Ath., Epit. 1,15d
Fainivnda paivzwn †h[/ei" ejn Fainestivou.
«Tu giocherai la phaininda nel ginnasio di Phainestios».

Plu., Alex. 39,5
Serapivwni de; tw'n ajpo; sfaivra" tini; neanivskwn oujde;n ejdivdou dia; to; mhde;n aijtei'n. ÔW" ou\n
eij" to; sfairivzein paragenovmeno" Serapivwn, a[lloi" e[balle th;n sfai'ran, eijpovnto" ejk tou'
basilevw": «ejmoi; dΔ ouj divdw"…», «ouj ga;r aijtei'"» ei\pe, touvtw/ me;n dh; gelavsa" polla; devdwke.
«Invece a Serapione, uno dei giovani che giocavano con lui a palla, nulla diede perché nulla
gli aveva chiesto. Quando, una volta, giocando a palla, Serapione lanciava ad altri il pallone
e il re gli chiese: “A me non la passi?”, “Non me la chiedi” rispose lui, e Alessandro rise
della battuta e in seguito gli fece molti doni». (tr. Magnino 1987)

Artem., 1,55 p. 62,9-14 H.
ÔArpasto;n de; kai; sfai'ra filoneikiva" ajperavntou" shmaivnousi, pollavki" de; kai; eJtaivra"
e[rwta: e[oike ga;r hJ sfai'ra kai; to; aJrpasto;n eJtaivra/ dia; to; mhdamou' mevnein kai; pro;" pol-
lou;" foita'n.

121



Giulio Polluce, Onomasticon: excerpta de ludis

«L’harpaston e la palla indicano contese senza fine, ma spesso anche l’amore di un’etera: in-
fatti la palla e l’harpaston corrispondono a un’etera, perché non rimangono nello stesso po-
sto, ma passano da una persona all’altra». (tr. Giardino 2006 modificata)

Paus. Gr., f 1 Erbse, p. 218 = Eust., Il. 1554,36
Fainivnda: paidia; dia; sfaivra", o{tan eJtevrw/ prodeiknuvnte" ei\ta a[llw/ ejfiw'si th;n sfai'ran
w{sper fenakivzonte".
«Phaininda: gioco con la palla, quando mostrano la sfera ad uno e la lanciano, invece, ad un
altro facendo una finta».

Gal., Parv. Pil. 2,6 Wenkenbach
”Otan me;n ga;r sunistavmenoi pro;" ajllhvlou" kai; ajpokwluvonte" uJfarpavsai to;n metaxu;
diaponw'si, mevgiston aujto; kai; sfodrovtaton kaqivstatai polloi'" me;n trachlismoi'", pol-
lai'" dΔ ajntilhvyesi palaistikai'" ajnamemigmevnon, w{ste kefalh;n me;n kai; aujcevna diapo-
nei'sqai toi'" trachlismoi'", pleura;" de; kai; qwvraka kai; gastevra tai'" te tw'n aJmmavtwn pe-
riqevsesi kai; ajpwvsesi kai; ajposthrivxesi kai; tai'" a[llai" palaistikai'" labai'".
«Quando una volta disposti gli uni sugli altri si sforzano di impedire a quello del centro di
agguantare la palla, ciò costituisce un esercizio molto intenso e assai forte che unisce nume-
rose prese cervicali e vari attachi propri della lotta, in modo che la testa e e il collo soppor-
tano lo sforzo delle prese cervicali e i fianchi, il torace e il ventre quello delle azioni che ser-
rano con le braccia, spostano e scartano, così come le altre prese della lotta».

Clem. Al., Paed. 3,10,50
ΔAndrw'n de; oiJ me;n gumnoi; kai; pavlh" metecevtwsan, oiJ de; sfaivrh/ th'/ mikra'/ paizovntwn th;n
fenivnda paidia;n ejn hJlivw/ mavlista.
«Degli uomini alcuni nudi si affrontavano nella lotta, altri giocando con un pallone piccolo
al gioco della pheninda, soprattutto all’aria aperta».

Greg. Nys., Ep. 16,1
Oi|ovn ti poiou'sin oiJ th'/ sfaivra/ paivzonte", o{tan trich'/ diastavnte" ajntipevmpwsin ajllhvloi"
ejn eujstociva/ th;n bolh;n a[llo" parΔ a[llou diadecovmenoi (diapaivzousi de; to;n ejn tw'/ mevsw/
pro;" aujth;n ajnaphdw'nta, th'/ ejschmatismevnh/ tou' proswvpou oJrmh'/ kai; th'/ poia'/ th'" ceiro;"
ejndeivxei kata; to; dexio;n h] eujwvnumon th;n bolh;n prodeivxante", ejf’ o{per ‹dΔ› a]n i[dwsin auj-
to;n oJrmw'nta, kata; to; ejnantivon ajpopempovmenoi kai; th;n ejlpivda di’ ajpavth" ejyeuvsanto),
toiau'ta katwvrqwtai kai; nu'n para; toi'" polloi'" hJmw'n, oi} to; spoudavzein ajfevnte", ejn euj-
fui?a/ tou;" ajnqrwvpou" sfairivzomen, ajnti; th'" dexia'" ejlpivdo", h}n proi>scovmeqa, th'/ skaiovth-
ti tw'n ginomevnwn ta;" yuca;" tw'n ejpelpizovntwn hJmi'n parakrouovmenoi. 2 Gravmmata katal-
lakthvria, filofrosuvnai, suvmbola, dw'ra, ajgaphtikai; dia; grammavtwn periplokaiv, tau'tav
ejsti th'" sfaivra" hJ e[ndeixi" hJ kata; to; dexio;n prodeiknumevnh: ajllΔ ajnti; th'" ejlpisqeivsh"
dia; touvtwn eujfrosuvnh" kathgorivai, suskeuaiv, diabolaiv, mevmyei", ejgklhvmata, mono-
merw'n ajpofavsewn uJfarpagaiv. […]
«Come fanno quelli che giocano a palla, qunado disposti in triangolo, si lanciano mutual-
mente il pallone, facendo succedere con destrezza i passaggi dall’uno all’altro – si prendono
gioco di quello che al centro si lancia verso di essa, indicando con uno slancio finto del vol-
to o un gesto qualsiasi della mano, di lanciarla verso la destra o verso la sinistra, nella dire-
zione in cui l’hanno visto lanciarsi, poi la inviano nella direzione opposta e ingannano la sua
aspettativa con quest’astuzia –, così si comportano ora anche la maggior parte tra noi: aven-
do abbandonato le cose serie, giochiamo a palla in maniera abile con gli uomini, ingannan-
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do le anime di quelli che sperano in noi con azioni sinistre, all’inverso della fausta speranza
che promettiamo loro. 2 Lettere di riconciliazione, sentimenti d’amicizia, segni di ricono-
scenza, doni, abbracci affettuosi per lettera, ecco l’indicazione ingannevole che la palla an-
drà a destra, ma invece della benevolenza attesa, ecco accuse, sospetti, calunnie, rimprove-
ri, biasimi, dichiarazioni parziali e fallaci. […]». (tr. Maraval 1990)

Ath., Epit. 1,14e-15d
”Oti to; fouvlliklon kalouvmenon (h\n de; wJ" e[oike sfairivskiovn ti) eu|ren ΔAttiko;" Neapo-
livth" paidotrivbh" gumnasiva" e{neka Pomphivou Mavgnou. To; de; kalouvmenon dia; th'" sfaiv -
ra" aJrpasto;n fainivnda ejkalei'to, o} ejgw; pavntwn mavlista ajspavzomai. Polu; de; to; suvnto-
non kai; kamathro;n th'" peri; th;n sfairistikh;n aJmivllh" tov te kata; tou;" trachlismou;" rJw-
malevon. ΔAntifavnh": «oi[moi – e[cw». [fr. 277 K.-A.] Dihgei'tai de; th;n fainivnda paidia;n
ou{tw" ΔAntifavnh": «sfai'ran – katastrofh'/». [fr. 231 K.-A.]. ΔEkalei'to de; fainivnda ajpo;
th'" ajfevsew" tw'n sfairizovntwn, h] o{ti euJreth;" aujtou', w{" fhsin ΔIovba" oJ Maurouvsio"
[FrHG III 482], Fainevstio" oJ paidotrivbh". kai; ΔAntifavnh": «fainivnda – Fainestivou». [fr.
278 K.-A.].
«Si dice che Attico di Napoli, maestro di ginnastica, abbia inventato il gioco detto phoúllik-
lon (a quanto pare, sarebbe una palla piccola) per Pompeo Magno. Il gioco con la palla det-
to harpastón era chiamato anche phainínda ed è il gioco che prediligo. Sono necessari molto
vigore e tanti sforzi per la lotta con la palla e la grande fatica per la torsione del collo all’in-
dietro. Antifane dice: – . Antifane descrive anche il gioco della phainínda in questi termini:
– . Il gioco era detto phaininda dal passaggio della palla (áphesis) da parte dei giocatori col
pallone o dal suo inventore Phainestios, il maestro di ginnastica, come dicono Giuba di
Mauretania ed Antifane: – ».

Antyll., ap. Orib., Syn. 6,32 ed. Raeder CMG 6,1,1, p. 1
Ta; ajpo; th'" sfaivra" gumnavsion eujkinhtotevrou" tou;" crwmevnou" ajpergavzetai kai; ta;" zw-
tika;" ejnergeiva" rJwvnnusin. Diaforai; dΔ aujtou' para; ta;" diafora;" th'" sfaivra": hJ me;n gavr
ejsti mikrav, hJ de; megavlh, hJ de; mevsh, hJ dΔ eujmegevqh", hJ de; kenhv. Th'" de; mikra'" ejn megevqei
ei[dh triva: kaqΔ e{kaston de; tw'n eijdw'n e}n gumnavsion. ÔH me;n gavr ejsti sfovdra mikrav: gum-
navzontai dΔ aujth'/ sunereivsante" mavlista ta; swvmata tw'n susfairistw'n tav" te cei'ra" tai'"
cersi; susfairizouvsa" ejggutavtw katasthvsante": kai; e[sti to; ajpΔ aujth'" gumnavsion skevle-
si me;n ejpithdeiovtaton, a{te metΔ ejntavsew" ginovmenon tw'n skelw'n, crhvsimon de; kai; meta-
frevnw/ kai; pleurai'" teqhlusmevnai" kai; aujtoi'" bracivosin: e[sti de; kai; sarko;" sterew-
tikovn. “Allo de; sfairivon ojlivgw/ tou'de mei'zon, w|/ crw'ntai tou;" me;n phvcei" toi'" phvcesi tw'n
gumnazomevnwn ejpibavllonte", ou[te toi'" swvmasin ejgcrimptovmenoi toi'" ajllhvlwn ou[te pro-
sneuvonte", poikivlw" de; kai; kinouvmenoi kai; metabaivnonte" dia; tou;" metasfairismouv".
Kai; e[sti kavlliston tw'n ajpo; sfaivra" tovde to; gumnavsion, o{ti kai; to; sw'ma uJgie;" kai;
eujkivnhton meta; rJwvmh" parevcetai kai; th;n o[yin tonoi' kai; oujde; kefalh;n sumplhroi'. Triv-
ton de; sfairivon mei'zon tou'de, w|/ sfairivzousin ejx ajposthvmato" diestw'te". Touvtou de; to;
me;n stavdiovn ejsti, to; de; dromikovn. OiJ me;n ga;r eJstw'te" ajfia'si th;n sfai'ran meta; sfo-
drovthto" kai; suneceiva" kai; ojnivnantai bracivonav" te kai; o[mmata: to; de; dromiko;n bracivo-
na" me;n kai; o[yin oJmoivw" ojnivnhsi tw'/ proeirhmevnw/, wjfelei' de; kai; skevlh dia; to;n drovmon
kai; rJavcin dia; ta;" ginomevna" ejn tw'/ drovmw/ kampav". Tau'ta me;n peri; th'" mikra'" sfaivra".
«Il gioco con la palla facilita i movimenti di quelli che vi si dedicano e fortifica le funzioni
vitali. Le sue diverse forme dipendono dalla differenza dei palloni impiegati, perché vi è
una palla piccola, una grande, una media, una molto grande e una vuota. Vi sono tre specie
di piccole palle che differiscono secondo la taglia e servono ciascuna ad un esercizio specia-
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le, vi è anzitutto una palla che è molto piccola, con la quale i giocatori si esercitano, appog-
giando forte il corpo gli uni contro gli altri e tenendo le mani molto vicine per lanciare la
palla, quest’esercizio è molto utile per le gambe, poiché è accompagnato dalla tensione di
queste parti, lo è anche per il dorso e i fianchi e anche per le braccia, quando sono indeboli-
te, infine rende ferma la carne. Vi è un altro tipo di palla un po’ più grande della preceden-
te, di cui ci si serve applicando l’avambraccio contro quello degli altri giocatori senza però
che i corpi si scontrino o si curvino gli uni verso gli altri, mentre si eseguono movimenti va-
ri e si cambia posizione a causa del passaggio della palla da un giocatore all’altro. Questo ti-
po di gioco di palla è l’esercizio più bello fra quelli che si fanno con la palla, perché rende il
corpo sano, facilita i movimenti, dando nello stesso tempo la vigoria, fortifica la vista e non
ottunde la testa. Vi è un terzo tipo di palla piccola che è più grande di codesta e con la qua-
le si gioca ponendosi ad una certa distanza, questo gioco è di due tipi a seconda che lo si
faccia restando sul posto o correndo; quando si resta in piedi sul posto, si lancia la palla con
forza e la si segue con la mano, traendone vantaggi per braccia e occhi. Il gioco della palla
che si fa di corsa è altrettanto proficuo per le braccia e gli occhi del precedente, ma è pure
utile per le gambe a causa della corsa. Questo è quanto stabilito sulla palla piccola».

EM 790,24-28
Fenniv": paidia; dia; sfaivra" ginomevnh: e[sti kai; fenivnda ajpo; tou' fenakivnda kata;
sugkophvn, ajpo; th'" ajfhvsew" tw'n sfairizovntwn h] ajpo; tou' fenakivzein ejn tw'/ rJivptein ejkei'-
se, ajll’ eJtevrwse h] ajpo; Fenestivou tou' ejfeurovnto" aujthvn.
«La phennís è un gioco praticato con la palla; si dice anche phenínda da phenakínda per sin-
cope, dal lancio dei giocatori di pallone o dal fare una finta (phenakízein) nel lanciarlo, ma
diversamente anche da Fenestio che l’ha inventata».

Eust., Od. 1601,304-305
”Oti de; hJ rJhqei'sa oujraniva ei\do" h\n th'" dia; sfaivra" paidia'" dhloi' oJ gravya" o{ti tauvth" hJ
mevn ti" ejlevgeto oujraniva, hJ de; ajpovrraxi", hJ de; ejpivskuro", hJ de; fainivnda. […]
Fainivnda dev, o{tan eJtevrw/ fasi; th;n sfai'ran prodeiknuvnte" eJtevrw/ aujth;n ejpipevmpwsi, h}n
kai; ejtumologou'nte" oiJ palaioi; levgousi givnesqai aujth;n i[sw" ajpo; tou' fenakivzein, ouj pav-
nu ajkribw'", ou{tw" ejtumologhvsante", wJ" ejk tw'n prografevntwn ejn th'/ zh'ta e[sti gnw'nai.
[…] 305 ”Oti de; paidia; ojrcestikh; kai; to; kalouvmenon dia; th'" sfaivra" aJrpastovn, kai; wJ" hJ
eijremevnh fainivnda a[fesin ei\ce kai; fughvn.
«Dal momento che l’ouranía è un tipo di gioco con la palla, lo scrittore indica che di questo
gioco uno è detto ouranía, un altro apórraxis, un terzo epískyros ed uno infine phainínda.
[…] La phainínda, a quanto dice, è quando mostrano il pallone ad un compagno e lo invia-
no ad un altro; riguardo all’etimologia gli Antichi dicono che la parola deriva forse da phe-
nakízein, ma non è del tutto esatto, se si stabilisce quest’etimologia, come si evince da quan-
to detto per il VII l. […] 305 Quanto al gioco di danza e a quello con la palla detto harpa-
stón, come anche la suddetta phainínda prevedeva un passaggio e una fuga».

cf. Naeu., Tarentilla, 74-79 W. ap. Isid. Or. 1,26,2:
Quasi pila

in choro ludens datatim dat se et commune facit
alii adnutat, alii adnictat, alium amat, alium tenet;
alibi manus est occupata, alii peruellit pedem,
anulum dat alii spectandum, a labris alium inuocat,
cum alio cantat, at tamen alii suo dat digito litteras.

«Come al gioco della palla, si porge dandosi a vicenda e si concede a tutti: a uno fa cenni, a
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un altro ammicca; fa l’amore con uno, tiene stretto un altro; ha la mano occupata con uno,
un altro stuzzica con il piede; a uno fa ammirare l’anello, a un altro parla col movimento
delle labbra; mentre canta a uno, a un altro traccia lettere col dito». (tr. Traglia 1963)
Bibl.: Marquardt 1879; Marindin 1890; Mendner 1959; Hessel 1960; Reinmuth 1976; Paraskevaidou
1993: 22; Lazos 2002: 163-167; Perrone 2018.

15. oujraniva, gioco del pallone lanciato in alto (Poll. 9,106)

Hom., Od. 6,110-116
ΔAllΔ o{te dh; a[rΔ e[melle pavlin oi\kovnde nevesqai
zeuvxasΔ hJmiovnou" ptuvxasav te ei{mata kalav,
e[nqΔ au\tΔ a[llΔ ejnovhse qea; glaukw'pi" ΔAqhvnh,
wJ" ΔOduseu;" e[groito, i[doi tΔ eujwvpida kouvrhn,
h{ oiJ Faihvkwn ajndrw'n povlin hJghvsaito.
Sfai'ran e[peitΔ e[rriye metΔ ajmfivpolon basivleia:
ajmfipovlou me;n a{marte, baqeivh/ dΔ e[mbale divnh/.

«Ma quando (Nausicaa) fu per tornarsene a casa, / aggiogate le mule, piegate le belle vesti, /
altro allora pensò la dea Atena occhio azzurro, / perché Odisseo si svegliasse, vedesse la gio-
vinetta begli occhi, / e lei dei Feaci alla città lo guidasse. / La palla dunque lanciò la regina a
un’ancella, / fallì l’ancella, scagliò la palla nel gorgo profondo». (tr. Calzecchi Onesti 1963)

Hom., Od. 8,370-381
ΔAlkivnoo" dΔ ”Alion kai; Laodavmanta kevleuse
mouna;x ojrchvsasqai, ejpeiv sfisin ou[ ti" e[rizen.
OiJ dΔ ejpei; ou\n sfai'ran kalh;n meta; cersi;n e{lonto,
porfurevhn, thvn sfin Povlubo" poivhse dai?frwn,
th;n e{tero" rJivptaske poti; nevfea skioventa
ijdnwqei;" ojpivsw: oJ dΔ ajpo; cqono;" uJyovsΔ ajerqei;"
rJhi>divw" meqevleske, pavro" posi;n ou\da" iJkevsqai.
Aujta;r ejpei; dh; sfaivrh/ ajnΔ ijqu;n peirhvsanto,
ojrceivsqhn dh; e[peita poti; cqoni; pouluboteivrh/
tarfevΔ ajmeibomevnw: kou'roi dΔ ejpelhvkeon a[lloi
eJstaovte" katΔ ajgw'na, polu;" dΔ uJpo; kovmpo" ojrwvrei.

«Ma Alcinoo volle ch’Alio e Laodàmante / danzassero soli, poiché nessuno gareggiava con
loro. / E quelli, dunque, una bella palla si presero in mano, / purpurea, che il saggio Pòlibo
aveva fatto per loro, / e uno l’andava lanciando fino alle nuvole ombrose, / piegato all’in-
dietro; l’altro balzando alto da terra, / agilmente le rispondeva, prima di ritoccare il suolo
coi piedi. / E dopo che con la palla diedero prova di lancio, / danzarono sulla terra nutrice
di molti, / spesso scambiandosi: gli altri giovani battevano il tempo / in piedi nell’arena:
strepito grande saliva». (tr. Calzecchi Onesti 1963)

Paus. Gr., o 40 Erbse, p. 202 = Phot., o 676 Th.
Oujranivan: paidiavn, o{tan th;n sfai'ran eij" to;n oujrano;n ajnabavllwsin.
«Ourania: quando lanciano la palla al cielo».
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Hsch., o 1830 L.
Oujranivan: o{tan th;n sfai'ran ajnabavlwsin. Kai; th;n toiauvthn de; kaqovlou paidia;n  ouj -
ranivan kalou'si kai; oujraniavzein para; to; tou'to ou\n e[paixen ΔAristofavnh" (Ve. 1492,
1530).
«Ourania: quando lanciano la palla. E questo è chiamato il gioco della palla al cielo (oura-
nia e ouraniazein) che ha messo in scena Aristofane».

Eust., Od. 1601,304 = Suet., De lud. 2,5-10 T.
Sfai'ran kalh;n meta; cersi;n e{lonto, h}n kai; semnuvnwn wJ" ejxh'n ejpavgei porfurevhn. Tou'to
ga;r h\n, to; sfai'ran kalhvn, h}n Povlubo" poivhse, dai?frwn. “Onoma de; to; Povlubo" oijkei'on
touvtw/ tecnivth/ polla;" dhladh; bova" e[conti o} e[sti buvrsa". Tauvthn e{tero" rJivptaskev fhsi
poti; nevfea skioevnta, ijdnwqei;" ojpivsw. […] Eijko;" de; kai; th;n sfaivra" paidia;n th;n kalou-
mevnhn oujranivan toiauvthn ei\nai. Tou'tov ge uJpobavllei noei'n uJperbolikw'" rJhqe;n tov, e{w"
kai; eij" nevfh rJiptei'sqai th;n sfai'ran. Shmeivwsai de; kai; o{ti ojrchvsew" ei\do" h\n kai; hJ
toiauvth dia; sfaivra" paidiav, wJ" dhloi' kai; oJ ou{tw gravya". Qermau>striv", o[rchsi" dia;
podw'n suvntono" fhsi; gou'n Kritiva" ou{tw ajnaphdhvsante" eij" u{yo" pro; tou' katenecqh'nai
ejpi; gh'n parallaga;" polla;" toi'" posi;n ejpoivoun, oJ dh; qermau>strivzein e[legon. ΔEoivkasin
ou\n kai; oiJ basilikoi; ejntau'qa pai'de" e[legon. ΔEoivkasin ou\n kai; oiJ basilikoi; ejntau'qa
pai'de" toiau'tav tina paivzonte" kai; th;n sfai'ran ajnarrivptein. ”Oti de; hJ rJhqei'sa oujraniva
ei\do" h\n th'" dia; sfaivra" paidia'" dhloi' oJ gravya" o{ti tauvth" hJ mevn ti" ejlevgeto oujraniva, hJ
de; ajpovrraxi", hJ de; ejpivskuro", hJ de; fainivnda. Oujraniva me;n hJ eij" oujrano;n th'" sfaivra"
 ajnabolhv, h}n oJ poihth;" ejmfaivnein dokei' ejn tw'/ oi} dΔ ejpei; nu'n sfaivran kalh;n meta; cersi;n
e{lonto (v. 372) Porfurevhn kai; eJxh'" wJ" progevgraptai.
«“Una bella palla si presero in mano”, ed aggiunge di seguito per magnificarla che era di
porpora. Questa era la “bella palla” fatta da Polibo, il saggio. Il nome di Polibo è proprio di
questo artigiano che ha, infatti, molti buoi, cioè pelli di cuoio. E un altro la lanciava fino al-
le nuvole ombrose, piegandosi all’indietro. […] Pare verisimile che questo descritto qui sia
il gioco di pallone chiamato ouranía. Questo spiega che il nome è pensato per iperbole di
gettare la palla fino alle nuvole. Considera che vi era anche un tipo di danza oltre a codesto
gioco di palla, come indica anche il poeta. La termastride, danza febbrile coi piedi, come
dice Crizia, dopo essere balzati così in altezza prima di lasciarsi cadere a terra facevano
molti movimenti alternati coi piedi, il che era detto thermaystrízein (ballare la termastride).
È verisimile dunque che erano detti invero figli di re. I figli di re ragionevolmente praticava-
no siffatti giochi e lanciavano il pallone. La cosiddetta ourania era un tipo di gioco con la
palla, come indica il poeta scrivendo che di questi giochi uno è detto ouranía, un altro apór-
raxis, un terzo epískyros ed uno infine phainínda. L’ouranía è il lancio del pallone fino al cie-
lo, che il poeta sembra rappresentare nel verso: “E quelli, dunque, una bella palla si presero
in mano”».

Schol. in Pl., Tht. 146a3 = 15 Cufalo, Eust., Od. 1601,30-48
OiJ pai'de" oiJ sfairivzonte" (…) oujran[iva mevn e[stin hJ] eij" oujrano;n th'" sfaivra" ajnabolhv,
h}n oJ poihth;" ejmfaivnein dokei' ejn oi|" fhsin : «oiJ – iJkevsqai». [Od. 8,372-376]
«I ragazzi che giocano a palla (…) l’ourania è il lancio della palla verso il cielo, che il poeta
sembra descrivere in questi versi».
Bibl.: Paraskevaidou 1993: 22-23; Pace 1996; Pfeijffer 2000.
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16. ajpovrraxi", sfairivzein, sfairomaciva, giochi con la palla
(Poll. 9,107)

Anacr., fr. 358 PMG = 13 G. ap. Ath., 13,599c
Sfaivrh/ dhu\tev me porfurevh/
bavllwn crusokovmh" “Erw"
nhvni poikilosambavlw/

sumpaivzein prokalei'tai.:
ÔH dΔ, ejsti;n ga;r ajpΔ eujktivtou
Levsbou, th;n me;n ejmh;n kovmhn,
leukh; gavr, katamevmfetai,

pro;" dΔ a[llhn tina; cavskei.
«Con una palla variopinta / di nuovo colpendomi, / Eros aureochiomato / m’invita a giuo-
care / con una fanciulla / dal sandalo adorno. / Ella, – è di Lesbo bella – / la mia chioma,
ch’è bianca, dispregia, / e verso un’altra s’incanta». (tr. Gentili 1958)

Leon., AP 6.309
Eu[fhmovn toi sfai'ran eju>krovtalovn te Filoklh'"

ÔErmeivh/ tauvthn puxinevhn platavghn
ajstragavla" qΔ ai|" povllΔ ejpemhvnato, kai; to;n eJlikto;n

rJovmbon, kourosuvnh" paivgniΔ ajnekrevmasen.
«Filocle a Hermes appese una palla di buon auspicio, / questa sonora raganella di bosso, /
gli astragali per cui andava pazzo / e il rombo, giochi di fanciullezza». (tr. Gigante 1971)

A. R., 3,131-144a
Eij dΔ a[ge moi provfrwn tevleson crevo" o{tti ken ei[pw:
Kaiv kevn toi ojpavsaimi Dio;" perikalle;" a[qurma
kei'no tov oiJ poivhse fivlh trofo;" ΔAdrhvsteia
a[ntrw/ ejn ΔIdaivw/ e[ti nhvpia kourivzonti,
sfai'ran eju>trovcalon, th'" ouj suv ge meivlion a[llo
ceirw'n ÔHfaivstoio katakteativssh/ a[reion.
Cruvsea mevn oiJ kuvkla teteuvcatai, ajmfi; dΔ eJkavstw/
diplovai aJyivde" perihgeve" eiJlivssontai:
kruptai; de; rJafaiv eijsin, e{lix dΔ ejpidevdrome pavsai"
kuanevh:ajta;r ei[ min eJai'" eJni; cersi; bavloio,
ajsth;r w}" flegevqonta diΔ hjevro" oJlko;n i{hsi.
Thvn toi ejgw;n ojpavsw: su; de; parqevnon Aijhvtao
qevlxon oji>steuvsa" ejpΔ ΔIhvsoni: mhdev ti" e[stw
ajmbolivh.

«Orsù, sii buono e fammi il favore che ti domando: / ti darò in dono il balocco stupendo di
Zeus, / quello che fece per lui la nutrice Adrastea / nell’antro dell’Ida, quand’era ancora
bambino, / una palla veloce; niente potresti avere più bello / dalle mani di Efesto. È fatta di
cerchi dorati, / e attorno a ogni cerchio, dall’una parte e dall’altra, / girano intorno gli anel-
li, ma le giunture / sono nascoste; sopra di loro corre un’azzurra voluta. / Se tu l’avrai nelle
mani e la lanci, / lascia per l’aria un solco splendente, come una stella. / Io te la dono, ma tu
dovrai colpire con le tue frecce / e incantare la figlia di Eeta d’amore per Giasone / e
senz’indugio». (tr. Paduano 1986)
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Mel., AP 5,214
Sfairista;n to;n “Erwta trevfw: soi; dΔ, ÔHliodwvra,

bavllei ta;n ejn ejmoi; pallomevnan kradivan.
ajllΔ a[ge sumpaivktan devxai Povqon: eij dΔ ajpo; seu' me

rJivyai", oujk oi[sw ta;n ajpavlaistron u{brin.
«Nutro un Eros che gioca a palla; lancia / a te, Eliodora, il mio cuore che sussulta nelle mie
viscere. / Orsù, accetta il mio desiderio come un compagno di gioco; e se mi rifiuti /lontano
da te, non sopporterò questa violenza al di fuori della palestra».

Ath., 12,548b
Ouj ga;r e[gwge tou;" loipou;" uJpexairou'mai, oJ de; Luvkwn uJpΔ ajlazoneiva" kai; ejn tw'/ ejpifa-
nestavtw/ th'" povlew" tovpw/ ejn th'/ Kovnwno" oijkiva/ ei\cen eijkosivklinon oi\kon, o}" h\n ejpithv-
deio" aujtw'/ pro;" ta;" uJpodocav", h\n de; oJ Luvkwn kai; sfairisth;" ajgaqo;" kai; ejpidevxio".
«E io non trascurerò certo gli altri. Licone per soddisfare la sua insolenza aveva nel quartie-
re più illustre della città, nella casa di Conone una camera abbastanza grande per venti kli-
nai e che era adatta per lui per dare banchetti. E Licone era un abile e sapiente giocatore di
pallone».

Ath., Epit. 1,14e-15d
ΔOrchvsei" dΔ eijsi; parΔ ÔOmhvrw/ ai} mevn tine" tw'n kubisththvrwn, ai} de; dia; th'" sfaivra": h|"
th;n eu{resin ΔAgalli;" hJ Kerkuraiva grammatikh; Nausikava/ ajnativqhsin wJ" polivtidi cari-
zomevnh, Dikaivarco" de; [FrHG II 249] Sikuwnivoi", ”Ippaso" de; [FrHG IV 430] Lakedai-
monivoi" tauvthn te kai; ta; gumnavsia prwvtoi". Tauvthn de; movnhn tw'n hJrwivdwn ”Omhro" parav-
gei sfairivzousan. Diabovhtoi de; ejpi; sfairikh'/ Dhmotevlh" oJ Qeokrivtou tou' Civou sofistou'
ajdelfo;" kaiv ti" Cairefavnh": o}" ajselgei' tini nevw/ parakolouqw'n ouj dielevgeto mevn, ejkwv-
lue de; pravttein to;n neanivskon. Eijpovnto" de; o{ti «Cairevfane", eja;n pauvsh/ ajkolouqw'n,
pavnta soi e[stai parΔ hJmw'n», «ejgw; dΔ a[n, e[fh, soi; dialecqeivhn…» «tiv ou\n, ei\pe,  para -
kolouqei'"…» «caivrw se qewrw'n, e[fh, to; de; h\qo" ouj dokimavzw». […] ejfrovntizon de; eujruq-
miva" oiJ sfairivzonte". Damovxeno" gou'n fhsi [IV 536 M.]: «neaniva" – dokw'». ΔEsfaivrize dΔ
oujk ajhdw'" kai; Kthsivbio" ‹oJ› Calkideu;" filovsofo": kai; polloi; dia; th;n sfairikh;n aujtw'/
sunapeduv onto tw'n ΔAntigovnou tou' basilevw" fivlwn. Sunevgraye de; peri; sfairistikh'" Ti-
mokravth" oJ Lavkwn.
«In Omero troviamo danze, quelle degli acrobati e altre con la palla, di cui Agallide, la
grammatica di Corcira, attribuisce l’invenzione a Nausicaa, compiacendosi della sua concit-
tadina, mentre Dicearco l’ha assegnata ai Sicioni e Ippaso agli Spartiati, i quali eccellevano
in quest’esercizio così come in quelli del ginnasio. Omero ha mostrato soltanto quest’eroina
che gioca a palla. Celebri nell’arte del pallone furono Demotele, il fratello del filosofo Teo-
crito di Chio e un certo Cherefane. Una volta seguiva da vicino un giovane impudente sen-
za rivolgergli la parola e impedendogli di agire. Allorché quegli gli disse: “Cherefane, ti
darò tutto quello che ho purché tu smetta di seguirmi”, gli rispose: “Potrei parlarti?”. Il
giovane chiese: “Perché mai mi segui?” e Cherefane a lui: “Mi piace guardarti, ma non ap-
provo il tuo comportamento”. […] I giocatori con la palla avevano una grande preoccupa-
zione di seguire il buon ritmo. Damosseno dice: “Un giovane – credo”. Anche il filosofo
Ctesibio di Calcide giocava a palla e non era niente male e molti amici del re Antigone gio-
cavano a palla con lui. Timocrate il Laconico ha scritto un trattato Sul gioco della palla».

Artem., 4,69, p. 291,7-13 H.
Dou'lo" e[doxe meta; tou' Dio;" sfairivzein. ΔEfiloneivkhse tw'/ despovth/ kai; ejleuqerwvteron
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prosdialegovmeno" ejmishvqh: oJ me;n ga;r Zeu;" to;n despovthn ejshvmainen, oJ de; sfairismo;"
th;n ejx i[sou rJh'sin kai; filoneikivan: filoneivkw" ga;r oiJ sfairivzonte" paivzousin, oJsavki" dΔ
a]n lavbwsi th;n sfai'ran, tosautavki" ajntikrouvousi.
«Uno schiavo sognò di giocare a palla con Zeus: litigò con il suo padrone, divenendo ogget-
to del suo odio, poiché gli aveva risposto troppo liberamente. Infatti Zeus indicava il pa-
drone, il gioco di palla lo scambio di parole alla pari e la disputa, perché quelli che giocano
a palla sono in gara tra di loro e rilanciano la palla tante volte quante la ricevono». (tr. Giar-
dino 2006)

AP, 14,62
Livhn e[ntricov" ei\mi: ta; fuvlla dev mou katakruvptei

ta;" trivca", h|/ truvph faivnetai oujdamovqen:
polloi'" paidarivoi" ejmpaivzomai: eij dev ti" ejstin

eij" to; balei'n ajfuhv", i{statai w{sper o[no".
«Sono pelosa, ma i crini li celano bene le toppe, / perché di buchi non ce n’è nessuno. /
Gioco fra tanti ragazzi. Fra loro c’è uno maldestro / nello scagliare? È l’asino del gruppo».
(tr. Pontani 1978/81)

Clem. Al., Protr. 2,17,2-18,1
Ta; ga;r Dionuvsou musthvria tevleon ajpavnqrwpa: o}n eijsevti pai'da o[nta ejnovplw/ kinhvsei
 pericoreuovntwn Kourhvtwn, dovlw/ de; uJpoduvntwn Titavnwn, ajpathvsante" paidariwvdesin
 ajquvr masin, ou|toi dh; oiJ Tita'ne" dievspasan, e[ti nhpivacon o[nta, wJ" oJ th'" teleth'" poihth;"
ΔOrfeuv" fhsin oJ Qrav/kio":

«kw'no" kai; rJovmbo" kai; paivgnia kampesivguia,
mh'lav te cruvsea kala; parΔ ÔEsperivdwn ligufwvnwn». [Orph., f. 34 K.]

18.1 Kai; th'sde uJmi'n th'" teleth'" ta; ajcrei'a suvmbola oujk ajcrei'on eij" katavgnwsin para-
qevsqai: ajstravgalo", sfai'ra, strovbilo", mh'la, rJovmbo", e[soptron, povko".
«I misteri di Dioniso sono assolutamente inumani, era ancora bambino e i Cureti lo circon-
davano in una danza armata, quando i Titani si insinuarono con un’astuzia e, avendolo in-
gannato per mezzo di giocattoli infantili, lo smembrarono, mentre era ancora un bambino,
come racconta il poeta di quest’iniziazione Orfeo il Trace: “una ghianda di pino, una trot-
tola, bambole articolate, / bei pomi d’oro portati dal giardino delle Esperidi dalla voce
squillante”. 18.1 Di questa iniziazione non è vano presentarvi i vani simboli per condannarli:
un astragalo, una palla, una trottola, mele, una ruota, uno specchio, un fiocco di lana». (tr.
Mondésert 1976)

Hsch., a 90 L.
ΔApovrraxi": paidia;n dia; sfaivra".
«Aporraxis: gioco con la palla».

S.E.G. XLVII 2007 (Hamat Gader, V d.C.)
Ei\e cavri" ÔIortasivou glouvptou kai; sferopevktou
l. sfairopaivktou

Schol. in Pl., Tht. 146a3 = 15 Cufalo
ΔApovrraxi" dev ejstin o{tan th;n sfai'ran mh; pro;" toi'con ajlla; pro;" to; e[dafo" sklhrw'"
rJavttwsin w{ste ajpokrouomevnhn a{llesqai pavlin.
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«Apórraxis è quando lanciano la palla non al muro, ma al suolo con forza tale da farla rim-
balzare di nuovo».

Theodor. Prodr., Dhvmio" h] ijatrov" (148), 13,26-29 Podestà 1947, p. 13
Eij ga;r aJplou'n to; ajnavlghton, a[ra to; noserwvteron sunqetwvteron, ou{tw teravstiovn ti zw'on
ejgw; kai; a[llai" ejx a[llwn tai'" ponhrivai" tou' swvmato", wJ" sfai'ra meirakivwn paizovntwn
perikrouovmeno".
«Se è semplice ciò che non soffre, quanto più uno è composto, tanto più è cagionevole di
salute, e così io sono un animale composto e straordinario, e soggetto alle malattie del cor-
po, come una palla in un giuoco di fanciulli». (tr. Romano 1999: 313)

Eust., Od. 1553,63
ΔEn touvtoi" de; rJhtevon wJ" kai; pavlai pote; to; sfairivzein dia; spoudh'" h[geto.
«Bisogna dire inoltre che in passato il gioco con la palla era praticato con impegno».

Eust., Od. 1601,304
ΔApovrraxi" dev, o{tΔ a]n th;n sfai'ran mh; pro;" toi'con ajlla; pro;" e[dafo" sklhrw'" fasin aj-
ravttwsin w{ste ajpokrouomevnhn a{llesqai pavlin. ”Oti de; to; sfairivzein oujk ojlivgh moi'ra
ejnomivzetov fasi aujth'/ su;n eJtevroi" tisi; gumnastikoi'" ojrgavnoi" kai; sfai'ra. Tou' de; ajxivan
lovgou kai; th;n sfairistikh;n ei\nai pivsti" kai; ΔAqhnai'oi, polivthn poihsavmenoi ΔAlevxan-
dron to;n Karuvstion sfairisthvn, kai; ajndriavnta" ejkeivnw/ ajnasthvsante".
Milhvsioi mevntoi th;n gumnasivan tauvthn parh/thvsanto. Ai[tion dev fasin, o{ti perittw'" ejxa-
skhvsante" ta; ajqlhtika; kai; polla;" ejk tw'n stefanitw'n ajgwvnwn ajpenegkavmenoi nivka", th;n
sfai'ran oujde;n touvtwn crhsivmhn e[gnwn. Dio; kai; paraithtevan aujth;n e[krinan. […]
”Oti de; tw'n aujth;n paizovntwn tou;" me;n nikw'nta" basilei'" ejkavloun wJ" ejpi; semnwvmati tou'
e[rgou, o[nou" de; tou;" hJttwmevnou", dhlou'si kai; aujto; oiJ palaioiv, parafevronte" kai; crhv-
sei" th;n me;n ejk tou' kata; Plavtwn Qeaithvtou (146) toiauvthn: oJ dΔ aJmartw'n kaqedei'tai,
w{sper fasi;n oiJ sfairivzonte" o[no". ’O" dΔ a]n paragevnhtai ajnamavrthto", basileu;" hJmw'n.
Th;n dev, ajpo; Krativnou, oi|on o[noi ajpwtevrw kavqhntai th'" luvra". Tou;" ga;r hJttwmevnou"
o[nou" kaqh'sqai e[legon. […] 305 ”Oti de; paidia; ojrcestikh; […] kai; wJ" e[mellen eujruqmiva"
toi'" sfairivzousi, kai; wJ" diabovhtoi ejpi; sfairikh'/ Dhmotevlh" oJ Ci'o" kaiv ti" Cairifavnh"
 ejsfaivrixe dΔ oujk ajhdw'" kai; Kthsivbio" oJ Calkideu;" filovsofo", o} ΔAqhnai'o" levgei, ajlla;
touvtwn me;n a{li".
«L’apórraxis è quando lanciano con forza la palla non contro il muro, ma al suolo per farla
rimbalzare di nuovo. Il palleggio non era considerato una cosa da poco, come mostra il fat-
to che la palla è annoverata tra altri strumenti ginnici. L’arte del palleggio era degna di con-
siderazione, come attestano gli Ateniesi, i quali diedero la cittadinanza al giocatore di pallo-
ne Alessandro di Caristo ed elevarono statue in suo onore. I Milesi, invece, rifiutarono que-
sta pratica ginnica. Dicono una storia, che, dopo essersi esercitati negli esercizi atletici ed
avendo conseguito molte vittorie nei giochi degli agoni, compresero che il pallone invece
non era per nulla utile a tal riguardo. Perciò, giudicarono che fosse da ricusare […] Tra
quelli che giocavano a palla chiamavano re i vincitori a sottolineare la grande dignità di tale
azione ed asini gli sconfitti, come indicano anche gli Antichi, adducendo anche la famosa
sentenza del Teeteto di Platone: “chi sbaglia si metterà a sedere come un asino, come dico-
no i ragazzi che giocano a palla. Chi invece riuscirà a non commettere errori sarà il nostro
re”. E quella da Cratino: come asini che siedono sulla lira. Gli sconfitti erano detti asini po-
stisi a sedere. […] 305 Il gioco della danza […] e concedeva giuste movenze ai palleggiatori e
sono ben noti riguardo al gioco del pallone Demotele di Chio e un certo Cherifane giocato-
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re non mediocre e il filosofo Ctesibio di Calcide, come dice Ateneo, ma di questo si è detto
abbastanza».

cf. Plin., H.N. 7,205
(…) pilam lusoriam Gyges Lydus.
«Gige della Lidia inventò il gioco della palla».

Ovid., Tr. 2,485-486
Ecce canit formas alius iactusque pilarum,

hic artem nandi praecipit, ille trochi.
«C’è un altro, invece che fa poesia sui diversi tipi di pallone e sul modo di giocarlo; / c’è chi
compone un’opera didascalica sul nuoto e chi sul cerchio». (tr. Lechi 1993)

Suet., Aug. 83
Exercitationes campestres equorum et armorum statim post ciuilia bella omisit et ad pilam pri-
mo folliculumque transiit, mox nihil aliud quam uectabatur et deambulabat.
«Immediatamente dopo le guerre civili smise le esercitazioni sul campo, a cavallo e in armi;
prima passò alla palla e al pallone, poi andò soltanto a passeggio in lettiga o a piedi». (tr.
Dessì 1968)

Macrob., Sat. 2,6,5
L. Caecilius, cum C. Caesar aliis, qui secum pila lusitabant, centena sestertia, illi uni quinqua-
ginta dari iussisset, «quid? ego – inquit – una manu ludo?».
«Cecilio Metello, quando Cesare fece dare cento sesterzi a tutti quelli che giocavano con lui
a pallone, ma a lui solo cinquanta: “Come – disse egli – gioco io forse con una sola mano?».

Isid., Et. 18,69 De Pila
1 Pila proprie dicitur quod sit pilis plena. Haec est sfera a ferendo uel feriendo dicta. De qua-
rum genere et pondere Dorcatius sic tradit:

«Neu, tu parce pilos uiuacis condere cerui,
Vncia donec erit geminam super addita libram.

2. Inter species pilarum sunt trigonaria et arenata. Trigonaria est qu[i]a inter tres luditur. Are-
nata, qua in grege, dum ex a circulo adstantium spectantiumque emissa, ultra iustum spatium
pilam excipere lusumque inire consueuerunt. Cubitalem lusum appellant quum duo commi-
nus ex proximo ac pene coniunctis cubitis pilam feriunt. Suram dicitur dare qui pilam crure
prolato feriendam conlusoribus praebent.
«Sul gioco del pallone.
1 Si chiama pila (palla) perché è piena di peli (pili). È detta anche sphaera (sfera) da ferere o
ferire. Sul tipo e il peso dei palloni Dorcazio riferisce: «E tu non risparmiare in grande co-
pia i peli del cervo vivace, / finché non ti sarà aggiunta di un’oncia oltre una doppia libbra».
2 Tra i tipi di pallone vi è la trigonaria (palla del gioco del triangolo) e l’arenaria (palla del
gioco della sabbia). È detta trigonaria perché si gioca in tre. Nel gioco della sabbia, che si
pratica in tanti, se uno è gettato fuori dal cerchio degli astanti e degli spettatori oltre la giu-
sta distanza, si usa afferrare la palla e ricominciare il gioco. Il gioco è chiamato del gomito,
se due contro due a distanza molto ravvicinata e con i gomiti quasi congiunti colpiscono la
palla. “Dare la sura” è detto, quando passano la palla con la gamba protesa in avanti ai
compagni che sono attorno».
Bibl.: Marindin 1890; Mendner 1953; Hessel 1960; Paraskevaidou 1993: 18-24; Boudon-Millot 2015.
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17. ojrtugokopiva / ojrtugokopei'n, gioco della quaglia colpita
(Poll. 9,108-109)

Ar., Pax 783-789
Corov": ‘Hn dev se Karkivno" ejlqw;n

ajntibolh'/ meta; tw'n paivdwn coreu'sai,
mhvqΔ uJpavkoue mhvtΔ e[lqh/"
sunevriqo" aujtoi'",
ajlla; novmize pavnta"
o[rtuga" oijkogenei'" guliauvkena" ojrchsta;"
nannofuei'" sfuravdwn ajpoknivsmata mhcanodivfa".

Coro: «E se Carcino dovesse implorarti, (oh Musa), di essere ammesso alle danze coi suoi fi-
gli, rifiutagli di venire e non ti accompagnare a costoro, ma ricorda che sono tutti simili a
quaglie, danzatori dal collo di cicogna, nanerottoli alti quanto sterco di capra, poetastri che
trovano artifici».

Ar., Av. 1290-1291, 1297-1299
ΔWrniqomavnoun dΔ ou{tw perifanw'" w{ste kai;
polloi'sin ojrnivqwn ojnovmatΔ h\n keivmena. […]

Meidiva" dev toi
“Ortux ejkalei'to: kai; ga;r h[/kein o[rtugi
uJpo; stufokovpou th;n kefalh;n peplhgmevnw/.

«La mania degli uccelli è diventata così appariscente che molti ora portano nomi di uccelli
[…] Midia lo chiamano quaglia; e infatti assomiglia a una quaglia che ha ricevuto una ba-
stonata in testa». (tr. Paduano 1979)

Eup., Taxivarcoi fr. 269 K.-A.
h] kovyomen th;n ma'zan w{sper o[rtuga…

«O battiamo la pasta come si fa con una quaglia?». (tr. Taillardat 1962: 268 n. 1)

Phryn.Com., Poavstriai fr. 43 K.-A. ap. Schol. VEG Ar. Av. 1297
Levgei de; ejn Poastrivai" oJ aujto;" wJ" kai; peri; ajlevktora" aujtou' ejspoudakovto".
«Dice invero nelle Sarchiatrici che il medesimo era anche un patito dei galli».

Pl. Com., Periavlgh", fr. 116 K.-A. ap. Schol. VEG Ar., Av. 1297
Crhsto;n mh; kata; Meidivan ojrtugokovpon

«Buono non come Midia l’abbattitore di quaglie».

[Plat.], Alc. 1,120a-b
Oujk ajlla; pro;" Meidivan dei' se ajpoblevponta to;n ojrtugokovpon kai; toiouvtou" a[llou".
«Bisogna che tu tenga l’occhio su Midia, l’abbattitore di quaglie e su altri di tale risma». (tr.
Pucci 1971 modificata)

Chrysipp. Stoic., fr. 667 SVF 3,167 ap. Ath., 11,464d-e
Th;n de; manivan tou;" pollouv" fhsin oJ Cruvsippo" ejn th'/ eijsagwgikh'/ Peri; ΔAgaqw'n kai;
Kakw'n pragmateiva/ toi'" pleivstoi" prosavptein. Kalei'sqai gou'n th;n me;n gunaikomanivan,
th;n dΔ ojrtugomanivan: tine;" de; kai; doxomanei'" kalou'si tou;" filodovxou", kaqavper tou;"
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 filoguvna" gunaikomanei'" kai; tou;" filovrniqa" ojrniqomanei'", to; aujto; shmainovntwn tw'n
 ojnomavtwn touvtwn, w{ste kai; ta; loipa; mh; ajllotrivw" kalei'sqai to;n trovpon tou'ton. Kai;
ga;r oJ filovyo" kai; oJ ojyofavgo" oi|on ojyomanhv" ejsti kai; oJ fivloino" oijnomanh;" kai;
 wJsauvtw" peri; tw'n oJmoivwn, oujk ajllotrivw" th'" maniva" keimevnh" ejpΔ aujtoi'" wJ" aJmartavnou-
si manikw'" kai; th'" ajlhqeiva" ejpi; plei'ston ajpartwmevnoi".
«Crisippo nel trattato introduttorio Sui beni e sui mali dice che i più attaccano molti signifi-
cati al termine manía (follia, insania), parlano per esempio di gynaikomanía (pazzia per le
donne), ortygomanía (pazzia per le quaglie), alcuni definiscono quelli che sono ansiosi di
avere una buona fama come doxomaneîs, così come gynaikomaneîs quelli che amano le
donne ed ornithomaneîs quelli a cui piacciono gli uccelli, dal momento che questi termini
hanno lo stesso significato, pertanto anche gli altri lemmi sono formati non diversamente al-
lo stesso modo. E di fatti uno che ama il pesce e ne mangia avidamente è pazzo del pesce
(opsomanēvs) e chi beve vino del vino (oinomanēvs) e similmente per casi uguali, e così pari-
menti il termine manía è applicato a quelli che commettono errori in preda alla follia e de-
viano largamente dalla verità».

Plu., Ant. 33,2-3
«Hn gavr ti" ajnh;r su;n aujtw'/ mantiko;" ajpΔ Aijguvptou tw'n ta;" genevsei" ejpiskopouvntwn […] 3
Kai; mevntoi ta; ginovmena tw'/ Aijguptivw/ ejdovkei. Levgetai ga;r o{ti klhroumevnwn meta; paidia'"
ejfΔ o{tw/ tuvcoien eJkavstote kai; kubeuovntwn e[latton e[cwn oJ ΔAntwvnio" ajphv/ei. Pollavki" de;
sumbalovntwn ajlektruovna", pollavki" de; macivmou" o[rtuga", ejnivkwn oiJ Kaivsaro".
«Orbene era con lui (scil. Antonio) un indovino dall’Egitto di quelli che esaminano i gene-
tliaci. […] 3 E invero gli eventi sembravano dare ragione all’Egiziano. Difatti si dice che,
quando gettavano le sorti per gioco su questioni che li concernevano entrambi o lanciavano
i dadi, sempre risultava sconfitto Antonio, traendo il risultato peggiore. Spesso facevano
combattere i galli, spesso le quaglie da combattimento e risultavano vincitori gli animali di
Cesare».

Luc., Anach. 37
Sovlwn: Kaivtoi tiv a]n pavqoi", eij qeavsaio kai; ojrtuvgwn kai; ajlektruovnwn ajgw'na" parΔ hJmi'n
kai; spoudh;n ejpi; touvtoi" ouj mikravn… h] gelavsh/ dh'lon o{ti kai; mavlista h]n mavqh/" wJ" uJpo;
novmw/ aujto; drw'men kai; prostevtaktai pa'si toi'" ejn hJlikiva/ parei'nai kai; oJra'n ta; o[rnea
diapukteuvonta mevcri th'" ejscavth" ajpagoreuvsew"… ajllΔ oujde; tou'to geloi'on… ÔUpoduvetai
gavr ti" hjrevma tai'" yucai'" oJrmh; eij" tou;" kinduvnou", wJ" mh; ajgennevsteroi kai; ajtolmovteroi
faivnointo tw'n ajlektruovnwn mhde; proapagoreuvoien uJpo; traumavtwn h] kamavtou h] tou'
a[llou duscerou'". To; de; dh; ejn o{ploi" peira'sqai aujtw'n kai; oJra'n titrwskomevnou" – a[pa-
ge: qhriw'de" ga;r kai; deinw'" skaio;n kai; prosevti ge ajlusitele;" ajposfavttein tou;" ajriv-
stou" kai; oi|" a[n ti" a[meinon. Crhvsaito kata; tw'n dusmenw'n.
Solone: «Ma che diresti, se vedessi da noi i combattimenti delle quaglie e dei galli e il gran-
de impegno che si profonde in queste cose? Ne rideresti, son sicuro e ancor più se tu sapes-
si che agiamo così in ragione di una legge ed è ordinato a tutti i giovani di assistere e di
guardare questi combattimenti di uccelli fino all’ultimo sforzo. Tuttavia non vi è alcunché
di ridicolo. Si insinua gentilmente nei loro animi un ardore di vincere i pericoli, perché non
vorrebbero sembrare più codardi e meno arditi dei galli nel sopportare ferite, fatiche ed
ogni altra difficoltà. Quanto poi a far combattere in armi i nostri giovani e a esibirli coperti
di ferite, lasciamo stare. Sarebbe selvaggio e crudele a vedersi e inoltre senza alcun vantag-
gio di fare uccidere quei valenti che potrebbero essere più utilmente impiegati. E potrebbe-
ro servirci in futuro contro i nostri avversari».
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Marc. Aur., 1,6,1
Para; Diognhvtou to; ajkenovspoudon: kai; to; ajntisthtiko;n toi'" uJpo; tw'n terateuomevnwn kai;
gohvtwn peri; ejpw/dw'n kai; peri; daimovnwn ajpopomph'" kai; tw'n toiouvtwn legomevnoi" kai; to;
mh; ojrtugotrofei'n mhde; peri; ta; toiau'ta ejptoh'sqai.
«Debbo a Diogneto di non applicarmi a cose futili, di non credere mai agli incantesimi e
scongiuri dei demoni dei ciarlatani e degli stregoni e a invenzioni di tal sorta e di non avere
la passione di allevare quaglie da combattimento e simili idiozie».

Artem., 3,5
“Ortuge" toi'" mh; filotrofou'sin ajggeliva" shmaivnousi diapontivou" ajkouvsesqai ajhdei'"
kai; ponhrav": diapontivou" mevn, ejpei; kai; aujtoi; [me;n ejgcwvrioiv eijsin ajlla;] diapovntioi pa-
ragivnontai, ajhdei'" dev, o{ti mavcimoiv eijsi kai; ojligovyucoi. Kai; ejn tai'" koinwnivai" kai;  fi -
livai" kai; gavmoi" kai; toi'" biwtikoi'" sumbolaivoi" pa'si stavsewvn eijsi kai; filoneikiw'n sh-
mantikoiv, kai; tou;" nosou'nta" eij me;n metakomisqei'en ajpoqanei'sqai shmaivnousi dia; to;
 ojligovyucon, mh; metakomisqevnta" de; h|tton kinduneuvsein. Kai; pro;" ajpodhmivan eijsi; ponh-
roiv: dovlou" ga;r kai; ejnevdra" kai; lh/steiva" proagoreuvousi: kai; ga;r aujtoi; th'" oijkeiva"
 metanistavmenoi peripivptousi: toi'" qhra'n aujtou;" boulomevnoi".
«Le quaglie, per chi non ama allevarle, indicano che si riceveranno notizie d’oltremare,
spiacevoli e tristi: d’oltremare, spiacevoli, perché si tratta di uccelli bellicosi e vili. Inoltre
indicano discordie e contese in tutte le società, le amicizie, i matrimoni e i trattati d’affari
della vita quotidiana. Se le quaglie vengono ritirate, per via della loro viltà indicano che i
malati moriranno, mentre, se non vengono ritirate, indicano che i malati correranno un pe-
ricolo minore. Questi uccelli sono sfavorevoli anche per un viaggio, in quanto predicono
inganni, agguati e scorrerie: infatti, quando si spostano dal loro luogo d’origine, cadono
nelle mani di chi li vuole cacciare». (tr. Giardino 2006)

Ath., 10,506d
Kai; to;n ajdelfo;n de; tou' ΔAlkibiavdou Kleinivan mainovmenovn te ajpokalei' kai; tou;" uiJou;"
aujtou' hjliqivou" Meidivan te ojrtugokovpon. [Pl. Alc. 1,120b]
«E accusa Clinia il fratello di Alcibiade di essere folle e i suoi figli stolti e Midia un abbatti-
tore di quaglie».

Schol. Ar., Av. 788
Dia; th;n smikrovthta tw'n swmavtwn o[rtuge" ejkalou'nto, […] wJ" macivmou" diabavllei tou;"
pai'da" tou' Karkivnou: fileristikh; ga;r tw'n ajrrevnwn ojrtuvgwn hJ fuvsi".
«Per la piccola dimensione dei loro corpi erano chiamati quaglie, […] accusa i figli di Car-
cino di essere bellicosi: la natura delle quaglie di sesso maschile è amante delle contese».

Schol. (VD) Luc., JTr. 48
ÔO de; Meidiva" ojrtugokovpo" h\n, wJ" Plavtwn Periavlgei [fr. 116 K.-A.] kai; peri; ta; o{moia
deinov": kai; wJ" ponhro;n de; kai; kovbalon13 kai; tw'n dhmosivwn sofisth;n Fruvnico" [fr. 43 K.-
A.] kai; Plavtwn [Alc. 1, 120a-b] diabavllousin.
«Midia giocava a battere la quaglia, come Platone Comico dice nel Sofferente ed era abile in
simili diletti; anche Frinico e il filosofo Platone lo ritraggono come un cattivo soggetto, un
asino e un demagogo».
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Phot., o 532, 534 Th. 3,109 = Suid., o 642 A. III,563
ΔOrtugokovpo": paidiav ti", ejn h|/ o[rtuga" iJsta'sin ejn guvrw/, ou}" tuvptousin eij" th;n kefalhvn:
kai; oJ me;n ejn tw'/ guvrw/ katabalw;n to;n o[rtuga lambavnei ejxh'" ou}" a]n duvnatai: oJ de; ajpo-
tucw;n parevcei qatevrw/ tou;" o[rtuga" tuvptein: kai; tou'to ajna;14 mevro" poiou'sin: levgei ou\n
ejn ΔAlkibiavdh/ (1,120a): «oujk – a[llou"». ΔEn Faivdwni o{ti ouj pro;" tou;" tucovnta" oJ ajgwvn
 ejsti, pro;" de; tou;" ajrivstou": diovper ouj rJaqumhtevon, mhde; ojrtugokopei'n mhde; peri; ta;
toiau'ta ejptoh'sqai.
ΔOrtugokopei'n: ejn guvrw/ tiqevnte" o[rtuga eijwvqasin ejpΔ aujto;n badivzein: e[peitΔ eja;n me;n
plhgei;" oJ o[rtux e[lqoi pterussovmeno", peri; to;n patavxanta givnetai to; brabei'on kai; ajpo-
fevrei to;n o[rtuga: eja;n de; meivnh/ peri; to;n a[ntikru", kai; ajpofevrei tou'ton te aujto;n kai; e{te-
ron para; tou' leifqevnto".
«Ortygokópos (Battitore di quaglie): un gioco, in cui pongono in circolo le quaglie e le per-
cuotono sul capo; uno cala nel cerchio la quaglia e ne prende poi il più possibile, l’altro non
riesce e fa in modo di colpire le quaglie all’altro. E questo fanno a turno. Dice dunque
nell’Alcibiade: «non – altri». Nel Fedone che la gara non è questione dei primi venuti, ma
dei migliori, pertanto, non si deve essere oziosi né per percuotere le quaglie né per dedicar-
si a pratiche di tal genere.
Ortygokopeîn (battere le quaglie): Sono soliti porre la quaglia in un circolo sul quale cam-
minano. In seguito, se la quaglia percossa viene a spiccare il volo, il premio viene conferito
a colui che l’ha colpita e questi ottiene la quaglia; se invece essa permane dirimpetto, ottie-
ne questa stessa ed un’altra da quella che è stata abbandonata».

cf. Ovid., Am. 2,6,25-28
Raptus es inuidia: non tu fera bella mouebas;

garrulus et placidae pacis amator eras.
Ecce, coturnices inter sua proelia uiuunt,

forsitan et fiant inde frequenter anus.
«Ti ha rapito l’invidia: non guerreggiavi feroce, ma eri ciarliero e amante della tranquilla
pace. Ecco, le quaglie vivono tra le loro battaglie, e forse perciò raggiungono spesso la vec-
chiaia». (tr. Canali 1985)
Bibl.: Taillardat 1962: 268; Arnott 2007: 271-273 s.v. ortyx, ortygion.

18. basilivnda, gioco del re (Poll. 9,110)

Hdt., 1,114-115, 120
114 Kai; o{te dh; h\n dekaevth" oJ pai'", prh'gma ej" aujto;n toiovnde genovmenon ejxevfhnev min.
“Epaize ejn th'/ kwvmh/ tauvth/ ejn th'/ h\san kai; aiJ boukolivai [au|tai], e[paize de; metΔ a[llwn
 hJlivkwn ejn oJdw'/. Kai; oiJ pai'de" paivzonte" ei{lointo eJwutw'n basileva ei\nai tou'ton dh; to;n
tou' boukovlou ejpivklhsin pai'da. ÔO de; aujtw'n dievtaxe tou;" me;n oijkiva" oijkodomevein, tou;"
de; dorufovrou" ei\nai, to;n de; kouv tina aujtw'n ojfqalmo;n basilevw" ei\nai, tw'/ dev tini ta;" ajg-
geliva" ejsfevrein ejdivdou gevra", wJ" eJkavstw/ e[rgon pros tavsswn. Ei|" dh; touvtwn tw'n paivdwn
sumpaivzwn, ejw;n ΔArtembavreo" pai'", ajndro;" dokivmou ejn Mhvdoisi, ouj ga;r dh; ejpoivhse to;
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prostacqe;n ejk tou' Kuvrou, ejkevleue aujto;n tou;" a[llou" pai'da" dialabei'n, peiqomevnwn de;
tw'n paivdwn oJ Ku'ro" to;n pai'da trhcevw" w{" ge dh; ajnavxia eJwutou' paqw;n ma'llovn ti perih-
mevktee, katelqw;n de; ej" povlin pro;" to;n patevra ajpoiktivzeto tw'n uJpo; Kuvrou h[nthse,
levgwn [de;] ouj Kuvrou (ouj gavr kw h\n tou'to tou[noma), ajlla; pro;" tou' boukovlou tou' ΔAstuav-
geo" paidov". ÔO de; ΔArtembavrh" ojrgh'/ wJ" ei\ce ejlqw;n para; to;n ΔAstuavgea kai; a{ma ajgovme-
no" to;n pai'da ajnavrsia prhvgmata e[fh peponqevnai, levgwn: ««W basileu', uJpo; tou' sou' douv-
lou, boukovlou de; paidov", w\de periubrivsmeqa», deiknu;" tou' paido;" tou;" w[mou".
115 […] ÔO de; ajmeivbeto w\de: ««W devspota, ejgw; dh; tau'ta tou'ton ejpoivhsa su;n divkh/. OiJ  gavr
me ejk th'" kwvmh" pai'de", tw'n kai; o{de h\n, paivzonte" sfevwn aujtw'n ejsthvsanto basileva:
 ejdovkeon gavr sfi ei\nai ej" tou'to ejpithdeovtato". OiJ me;n ou\n a[lloi pai'de" ta; ejpitassovmena
ejpetevleon, ou\to" de; ajnhkouvsteev te kai; lovgon ei\ce oujdevna, ej" o} e[labe th;n divkhn. Eij w\n
dh; touvtou ei{neken a[xiov" teo kakou' eijmi, o{de toi pavreimi».
120 […] ÔO de; ajmeivbetai aujtou;" toi'sde: «“Esti te oJ pai'" kai; perivesti. Kaiv min ejpΔ ajgrou'
diaitwvmenon oiJ ejk th'" kwvmh" pai'de" ejsthvsanto basileva: oJ de; pavnta o{sa per oiJ ajlhqevi>
lovgw/ basileve" ejtelevwse poihvsa":kai; ga;r dorufovrou" kai; qurwrou;" kai; ajggelihfovrou"
kai; ta; loipa; pavnta diatavxa" h\rce. Kai; nu'n ej" tiv uJmi'n tau'ta faivnetai fevrein…». Ei\pan oiJ
mavgoi: «Eij me;n perivestiv te kai; ejbasivleuse oJ pai'" mh; ejk pronoivh" tinov", qavrseev te touv-
tou ei{neka kai; qumo;n e[ce ajgaqovn: ouj ga;r e[ti to; deuvteron a[rxei. […]».
«114 Quando il bambino raggiunse i dieci anni, ecco ciò che gli accadde e ne determinò l’a-
gnizione. Giocava nel villaggio dove si trovavano anche le stalle dei buoi, di cui abbiamo
parlato; giocava con altri ragazzi della sua età sulla strada. Nel gioco questi bambini aveva-
no scelto come loro re colui che era detto il figlio del bovaro. Egli designò alcuni di loro per
costruire un palazzo, altri come sue guardie, uno come l’occhio del re, a un altro diede il
compito di portargli messaggi; a ciascuno assegnò il suo compito. Uno dei bambini che gio-
cava con loro – era il figlio di Artembare, uomo insigne presso i Medi – non fece ciò che gli
era stato assegnato da Ciro, il quale ordinò agli altri fanciulli di catturarlo; questi obbediro-
no e Ciro lo trattò molto rudemente a colpi di frusta. Appena rilasciato, il bambino provò
un’indignazione tanto maggiore dal momento che pensava di essere stato trattato in manie-
ra indegna di lui; scese in città e si lamentò con suo padre del trattamento inflittogli da Ci-
ro; non diceva da Ciro perché questo nome non era ancora corrente, ma dal figlio del bova-
ro di Astiage. Artembare in preda alla collera andò da Astiage, conducendo con sé suo fi-
glio e dichiarò che era stato oltraggiato: “Oh re – disse – ecco in qual modo siamo stati offe-
si dal tuo schiavo, dal figlio di un bovaro” e mostrò le spalle di suo figlio.
115 […] Ciro rispose così: “Sire, l’ho trattato in questo modo a ragione. I bambini del villag-
gio, tra i quali era anche egli, m’avevano nominato il loro re per gioco; sembravo loro, infat-
ti, il più idoneo a tal fine. Mentre gli altri eseguivano i miei ordini, egli non prestava ascolto
e non li teneva in alcun conto, finché ha ricevuto la sua pena. Se invero a causa di ciò meri-
to un castigo, sono a tua disposizione”.
120 […] Astiage replicò così: “Il bambino esiste, è in vita, abitava in campagna; i bimbi del vil-
laggio l’hanno nominato re; ha compiuto tutto ciò che fanno i veri re; ha designato guardie
del corpo e della porta, messaggeri, ha disposto tutte le altre cariche, ha esercitato il potere.
Ora che cosa vi sembra presagire?” “Se il bambino vive – dissero i magi –, se è stato re non
per un disegno, non avere pena per lui, abbi fiducia; non regnerà una seconda volta […]».

Pl., Tht. 146a
Swkravth": oJ de; aJmartwvn, kaqedei'tai, w{sper fasi;n oiJ pai'de" oiJ sfairivzonte", o[no": o}" dΔ
a]n perigevnhtai ajnamavrthto", basileuvei hJmw'n kai; ejpitavxei o{ti a]n bouvlhtai ajpokrivnesqai.
Socrate: «Ma se sbaglia, e via via chi sbaglierà, si metterà a sedere da asino, come dicono i
ragazzi che giocano alla palla; e chi non sbaglierà e vincerà la partita, sarà il nostro re, e avrà
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diritto di domandare qualunque cosa voglia gli si risponda». (tr. Valgimigli 1975 lievemente
modificata)

Adespota Novae Comoediae, fr. 1022, 3-11 K.-A. = P. Oxy. VI 86215

3 ouJ]tosiv
4 p]aidivon,
5 ].[.].-ou" o[non .
6 qerav]p≥onta toutoni;
7 ]n. - p[o]u', Feidiva;
8 ]o≥k≥o" ejstivn gΔ o{mw["
9 t]o; paidivon)
10 h[]n≥eg≥kΔ ejn e≥[.]..[
11 ejl]hvluqΔ u{[s]te[ro
5 -ou" o[non distinxerunt Grenfell-Hunt 1908: [a[]k≥ouson, o}n prop. Sudhaus ap. Schroeder 1915
6 qerav]p≥onta suppl. Sudhaus ibid. 7 p[o]u' ex pa≥ue corr. Austin 1973     8 oJ t]ov≥k≥o" suppl.
Sudhaus     10 e[]n≥eg≥ke Koerte 1913: h[]n≥eg≥kΔ ejn e≥[ Sudhaus     11 u{[s]te[ro" Grenfell-Hunt:
u{[s]te[ron e.g. Schroeder 1915.

Hdn. 7,8,10
ΔAlla; ga;r – mhv ti a[ra kai; katagevlaston eijpei'n – Karchdovnioi memhvnasi, kai; presbuvthn
a[qlion, ejn eJkavstw/ ghvrai parafronou'nta, peivsante" h] biasavmenoi w{sper ejn pompai'" paiv-
zousi basileivan, tivni qarrou'nte" stratw'/, parΔ oi|" ej" th;n tou' hJgoumevnou uJperhsivan
ajrkou'si rJabdou'coi, poi'a fevronte" o{pla, parΔ oi|" oujde;n plh;n dorativwn oi|" pro;" qhriva
monomacou'si… Ta; polemika; aujtoi'" gumnavsia coroi; kai; skwvmmata kai; rJuqmoiv.
«Ma i Cartaginesi (non è ridicolo dirlo?) colpiti da follia improvvisa sia se persuasi, sia se
forzati hanno convinto un vecchio infelice precipitato nella senescenza a fare con loro il
gioco del re come nelle processioni: su quale esercito confidano? Su quali armi si appoggia
la loro rivolta, mentre da loro alcuni littori bastano all’ufficio di proconsole? Quali armi
possiedono essi che non hanno lance per combattere le fiere? I loro esercizi bellici sono le
danze, le facezie e i canti».

Hsch., b 284 C.
basilivnda: paidia'" ei\do", h|/ basileva" kai; stratiwvta" ajpomimouvmenoi ejcrw'nto.
«Basilinda: un tipo di gioco, in cui erano soliti imitare re e soldati».

Hor., Ep. 1,1,59
At pueri ludentes : «Rex eris» aiunt,
«si recte facies»

Tuttavia i bambini nei loro giochi dicono: «Tu sarai re, se farai bene».

Suet., Nero 35
Priuignum Rufrium Crispinum Poppaea natum, impuberem adhuc, quia ferebatur ducatus et
imperia ludere, mergendum mari, dum piscaretur, seruis ipsis demandauit.
«Informato che il suo figliastro Rufrio Crispino, figlio di Poppea, essendo ancora bambino,
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giocava a fare il generale e l’imperatore, ordinò ai suoi servi di affogarlo in mare, mentre
stava pescando». (tr. Dessì 1968)

Tacit., Ann. 13,15,1-2
Turbatus his Nero et propinquo die, quo quartum decimum aetatis annum Britannicus exple-
bat, uolutare secum modo matris uiolentiam, modo ipsius indolem, ‹le›ui quidem experimento
nuper cognitam, quo tamen fauorem late quaesiuisset. 2 Festis Saturno diebus inter alia aequa-
lium ludicra regnum lusu sortientium euenerat ea sors Neroni. Igitur ceteris diuersa nec rubo-
rem adlatura: ubi Britannico iussit exsurgeret progressusque in medium cantum aliquem inci-
peret, inrisum nedum temulentos ignorantis, ille constanter exorsus est carmen, quo euolutum
eum sede patria rebusque summis significabatur, unde orta miseratio, manifestior quia dissi-
mulationem nox et lasciuia exemerat.
«Sotto lo choc di queste minacce e nell’imminenza del giorno in cui Britannico completava
il suo quattordicesimo anno, Nerone si mise a considerare tra sé sia la violenza di sua ma-
dre, sia il carattere del giovane, che rivelava un indice, lieve senza dubbio, ma sufficiente
per avergli attirato una larga simpatia. 2 Durante i Saturnali, fra altri divertimenti della loro
età, i giovani giocavano a tirare a sorte la regalità e questa era toccata a Nerone. Di conse-
guenza, dopo aver imposto agli altri diverse prescrizioni che non potevano farli arrossire,
quando diede l’ordine a Britannico di alzarsi, di avanzare al centro e intonare qualche can-
zone, sperando così di far ridere alle spese di un ragazzo, estraneo anche ai banchetti sobri
e ancor più alle bevute, l’altro intonò risolutamente un poema, donde si traeva il significato
che era stato scalzato giù dal trono paterno e dal rango supremo».

Theognost., Can. II, p. 164 Cramer
Ùq. Ta; dia; tou' inda ejpirrhvmata paroxuvnontai, kai; dia; tou' i gravfontai, kai; ejpi; pai-
divwn lambavnontai, kai; pro;" aijtiatikh;n suntavssetai: oi|on basilivnda paidiavn: cutrivnda:
drapetivnda: posivnda: ejpaitivnda: xifivnda: dalhkivnda: mui?nda, ajpo; tou' muvein tou;" ojfqal-
mouv", kai; ejrwtwvmenon levgein tina; tavde, kai; povsa tavde, ejavn ti" ejpituvch/: fugivnda: cutrivn-
da: ojstrakivnda, kai; ei[ti e{teron.
«999. Gli avverbi in -inda hanno un accento acuto sulla penultima, hanno uno iota e si usa-
no a proposito dei bambini e si accordano con l’accusativo, come il gioco della basilinda, chy-
trinda, drapetinda, posinda, epaitinda, xiphinda, dalekinda, muynda per il fatto di chiudere gli
occhi (mýein) e quanto alla questione di enumerare questi avverbi ed il loro numero, si regi-
strano anche phyginda, chytrinda, ostrakinda ed altri ancora».

Eust., Il. 1425,41= Suet., De lud. 18, p. 72
Basilivnda: paidiav ti" basileva" tina;" ajpodeiknuvousa.
«Basilinda: un gioco che mette in scena i re».
Bibl.: Becker-Göll: 39-40; Väterlein 1976: 24-27; Paraskevaïdou 1990: 20; Id. 1992: 33-34; Lazos
2002: 224-226.

19. ojstrakivnda, gioco del coccio (Poll. 9,111-112)

Ar., Eq. 853-857
ΔAllantopwvlh": ÔOra'/" ga;r aujtw'/ sti'fo" oi|ovn ejsti bursopolw'n
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neaniw'n: touvtou" de; perioikou'si melitopw'lai
kai; turopw'lai: tou'to dΔ eij" e{n ejsti sugkekufo;"
w{stΔ eij su; brimhvsaio kai; blevyeia" ojstrakivnda,
nuvktwr kaqarpavsante" a]n ta;" ajspivda" qevonte"
ta;" ejsbola;" tw'n ajlfivtwn a]n katalavboien hJmw'n.

Salsicciaio: «Tu vedi infatti qual ressa egli ha intorno di giovani mercanti di cuoio; e attorno
a costoro stanno i mercanti di miele e formaggio. E tutti sono d’accordo su un punto, cosic-
ché, se tu brontolassi e meditassi di giocare «al coccio», di notte correrebbero a rubare gli
scudi e a bloccare l’entrata del nostro frumento». (tr. Cantarella 1954, II)

Pl., Phdr. 241b
Fuga;" de; givgnetai ejk touvtwn, kai; ajpesterhkw;" uJpΔ ajnavgkh" oJ pri;n ejrasthv", ojstravkou
metapesovnto", i{etai fugh'/ metabalwvn: oJ de; ajnagkavzetai diwvkein ajganaktw;n kai; ejpi-
qeavzwn, hjgnohkw;" to; a{pan ejx ajrch'", o{ti oujk a[ra e[dei pote; ejrw'nti kai; uJpΔ ajnavgkh"
 ajnohvtw/ carivzesqai.
«Per questi motivi diventa disertore e ridottosi necessariamente traditore l’amante d’un
tempo, capovoltosi il coccio e mutate le parti si dà alla fuga. Ma l’amato è costretto a cor-
rergli dietro, imprecando tutto indignato, perché dal principio alla fine non ha mai compre-
so che non doveva concedersi ad un innamorato destinato com’è ad essere privo di senno».
(tr. Pucci 1976 adattata)

Pl., R. 7.521c
Tou'to dhv, wJ" e[oiken, oujk ojstravkou a]n ei[h peristrofhv, ajlla; yuch'" periagwgh; ejk nukte-
rinh'" tino" hJmevra" eij" ajlhqinhvn, tou' o[nto" ou\san ejpavnodon, h}n dh; filosofivan ajlhqh' fhv-
somen ei\nai.
«E questo, come pare, non sarà già il voltar d’un coccio, bensì una conversione dell’anima
da un certo qual giorno crepuscolare a uno vero, alla vera ascesa al reale, che noi diremo es-
sere la vera filosofia». (tr. Ferrari 1985)

Pl., Tht. 145e-146a
Tou'tΔ aujto; toivnun ejsti;n o} ajporw' kai; ouj duvnamai labei'n iJkanw'" parΔ ejmautw'/, ejpisthvmh
o{ti pote; tugcavnei o[n. 146a «ArΔ ou\n dh; e[comen levgein aujtov… tiv fatev… tiv" a]n hJmw'n prw'to"
ei[poi… oJ de; aJmartwvn, kai; o}" a]n ajei; aJmartavnh/, kaqedei'tai, w{sper fasi;n oiJ pai'de" oiJ sfai-
rivzonte", o[no" o}" dΔ a]n perigevnhtai ajnamavrthto", basileuvsei hJmw'n kai; ejpitavxei o{ti a]n
bouvlhtai ajpokrivnesqai.
Socrate: «È precisamente ciò che causa il mio imbarazzo e non arrivo a concepire da me
stesso assai chiaramente che cosa possa essere la scienza. 146a Sapremmo dire in che consi-
sta? Che ne pensate? Chi di noi lo dirà per primo? Chi s’ingannerà e tutti quelli che s’in-
ganneranno a loro volta si siederanno e saranno gli asini, come dicono i bambini che gioca-
no a palla; ma chi vincerà gli altri senza fare errori sarà il nostro re e ci ordinerà di rispon-
dere a tutte le domande che vorrà». (tr. Valgimigli 1975)

Pl. Com., Summaciva, fr. 168 K.-A. ap. Herm., in Phdr. 241b; Eust., Il. 1161,38
Ei[xasin ga;r toi'" paidarivoi" touvtoi", oi} eJkavstote grammh;n
ejn tai'sin oJdoi'" diagravyante", dianeimavmenoi divcΔ eJautouv",
eJsta'sΔ aujtw'n oiJ me;n ejkei'qen th'" grammh'", oiJ dΔ au\ ejkei'qen:
ei|" dΔ ajmfotevrwn o[strakon aujtoi'sin ajnivhsΔ eij" mevson eJstwv",
ka]n me;n pivpth/si ta; leuvkΔ ejpavnw, feuvgein tacu; tou;" eJtevrou" dei',
tou;" de; diwvkein.
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«Saranno simili a questi ragazzini, i quali in ogni circostanza tracciano una linea nelle vie e
si distribuiscono in due squadre, alcuni di loro stanno al di qua della linea, gli altri aldilà;
uno delle due squadre posto al centro tira in alto per loro un coccio, se cade il lato bianco
al di sopra, subito gli uni debbono fuggire e gli altri inseguire».

D.Chr., Or. 15,455 R.
Kajnqau'ta h[dh, fasivn, ojstravkou metapesovnto" a{pan givnetai toujnantivon tw'n provteron.
«E frattanto già, dice, con la rotazione di un coccio tutto avviene all’opposto della situazio-
ne precedente».

Eun., V.S. 10,35
Kai; oJ mevn (scil. Proairhesius) ou{tw basilevw" ejpitrevyanto" kai; metapevsonto" ojstravkou,
kathv/ei [to; deuvteron] eij" ta;" ΔAqhvna", oiJ de; ejcqroiv, to; deuvteron au\qi" eJlicqevnte" kai; su-
speirasavmenoi kaqΔ eJautouv", ajnivstanto kai; pro;" to; mevllon eJtevra" ejxhrtuvonto mhcanav".
«E (Proeresio), avendolo autorizzato l’imperatore ed essendosi capovolto il coccio, era ri-
tornato ad Atene, mentre i suoi nemici una nuova volta, dopo avere fatto un voltafaccia e
serrato i ranghi, si muovevano e preparavano per il futuro altre macchinazioni». (tr. Goulet
2014)

Eun., Hist. fr. 16,1 Blockley
Tou'to ejgevneto to; eujtuvchma kai; pavnta w{sper ojstravkou metapevsonto" ejpi; to; bevltion
ejcwvrese ÔRwmaivou".
«Avvenne questo successo e tutto si volse per i Romani al meglio come un coccio capovol-
to».

Marin., Procl. 16
«Hn de; kai; qumoeidhv", oujde; tou'to ajnairw', ajllΔ a{ma kai; pra'o": kai; ga;r ejpauveto rJa/divw"
kai; ojstravkou peristrofh'/ khvrinon ajpedeivknu to;n qumovn.
«Che fosse collerico, non posso negarlo, ma nel contempo era dolce, perché si calmava fa-
cilmente e per rendere la sua ira tenera come la cera non gli occorreva più tempo che la ro-
tazione di un coccio». (tr. Saffrey-Segonds 2001 rivista)

Suid., o 719 = Phot., o 571 Th. 3,113
ΔOstravkou peristrofhv: paroimiva ejpi; tw'n tacevw" ti; poiouvntwn legomevnh.
«Rotazione del coccio: è un proverbio impiegato per coloro che fanno qualcosa in maniera
repentina».

Phot., o 570 Th. 3,113
ΔOstrakivnda: paidia; hJ ejpΔ ojstravkwn.
«Ostrakinda: un gioco con i cocci».

Diogenian. (Coisl.) 6,95 = Paus. Gr., o 26, Erbse, p. 202, cf. Schol. Pl., Phdr. 241b
ΔOstravkou peristrofhv: paroimiva ejpi; tw'n tacevw" ti; poiouvntwn legomevnh. Ei[rhtai de; ajpo;
paidia'" toiauvth". Dielovnte" eJautou;" oiJ pai'de" wJ" ijsarivqmou" eJkatevrou" genevsqai, oiJ
me;n pro;" ajnatolh;n i{stanto, oiJ de; eij" dusmav", a[llo" dev ti" metaxu; eJkatevrwn kaqhvmeno"
o[strakon ei\cen, ejk me;n tou' eJno;" mevrou" kecrismevnon leuvkh/, ejk de; qatevrou mevlani. Kai;
e[rripte tou'to ojrqovn, kai; eij me;n katefevreto to; leuko;n mevro" a[nw, oij pro;" ajnatola;"
 ejstw'te" ejdivwkon tou;" pro;" duvsma". Eij de; to; mevlan, oiJ ejk dusmw'n ejdivwkon, e{w" katalav-
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boien. Katalabovnte" de; ejbastavzonto uJpΔ aujtw'n, e{w" ou| ejpanevlqwsin ejpi; to;n tovpon, ajfΔ
ou| th;n ajrch;n e[fugon.
«Rotazione del coccio: proverbio detto di coloro che fanno qualcosa in maniera repentina.
Si dice dal gioco seguente: una volta che i fanciulli si erano ripartiti in due squadre di nu-
mero pari, gli uni si ponevano ad oriente, gli altri ad occidente, poi un altro si sedeva tra le
due squadre e aveva un coccio, di cui un lato era unto di bianco e quello opposto di nero e
la gettava in alto. E se era estratto in alto il lato bianco, quelli posti ad oriente inseguivano
gli altri ad occidente, se invece usciva in alto il lato nero, quelli ad occidente inseguivano,
finché non acciuffassero gli altri. Avendoli acciuffati erano portati da loro fino ad arrivare al
luogo da cui avevano preso la fuga all’inizio».

EM, 402,39
ÔW" ga;r ΔAristofavnh" fhsi; to; ojstrakivnda para; to; o[strakon ajnaplavsa" [Eq. 853-857],
aijnittovmeno" to;n ejxostrakismovn […]
«Come Aristofane cita il gioco dell’ostrakinda, un termine che deriva dal coccio (ostrakon),
facendo allusione all’ostracismo […]».

Eust., Il. 1161,38
“Eti ejkei'qen kai; paroimiva ejpi; tw'n o{poi tuvch/ metaballomevnwn, to; ojstravkou peristrofhv,
h] ojstravkou peristrafevnto" h] metapesovnto", taujto;n dΔ eijpei'n, tw'n pragmavtwn ejxalla-
gevntwn, wJ" e[tucen, ejlevcqh de; kai; aujth; ejk paidia'" toiauvth". Pai'de" duvo grammh'/ tini me-
solabouvsh/ diesthkovte" ajllhvlwn o[strakon ajnerrivptoun, ou| qavteron me;n mevro" pepis-
swmevnon h\n, to; ejnto;" dhladhv, to; de; ejkto;" ajpivsswton. Diwvristo de; toi'" sumpaivzousi,
tivnwn me;n h\n to; th;n pivssan e[con, tivnwn de; to; loipovn. Kai; o{te, fasivn, ajnablhqe;n to;
o[strakon pevsoi, w|n me;n h\n to; kavtw tou' ojstravkou e[feugon, oiJ de; loipoi; ejdivwkon. Kai; ej-
levgeto tou'to peristrofh; ojstravkou. Kai; hJ paidia; ojstrakivnda ejkalei'to. Crh'si" th'"
levxew" ejn th'/ kwmw/diva/ pro;" ai[nigma tou' rJhqevnto" ejxostrakismou'. Plavtwn dev, fasivn, oJ
Kwmiko;" fravzei aujth;n ou{tw" [fr. 168 K.-A.]: «ei[xasi – diwvkein». ÔO de; ajnarrivptwn to;
o[strakon ejpilevgei:«nu;x h] hJmevra», toutevsti to; leuko;n ejpifaivnetai tou' ojstravkou h] to;
pisshro;n skoteinovn.
«Poi invero il proverbio su quanti subiscono i rovesci della sorte quello della rotazione del
coccio o il coccio rovesciato o caduto, dicono la medesima cosa e si riferiscono a vicende
mutate a seconda della sorte, è stato formulato dal gioco seguente. Due fanciulli si pongono
su una linea tracciata nel mezzo e lanciano a turno un coccio, di cui un lato, cioè quello in-
terno, è annerito con la pece, l’altro non è coperto di pece. Il lato era assegnato ai compagni
di squadra, gli uni avevano quello con la pece, gli altri il restante. E lo chiamavano la rota-
zione del coccio. E il gioco era detto ostrakinda. L’uso della parola nella commedia riguar-
da l’enigma dell’ostracismo. Platone Comico lo descrive così: – . Chi lancia il coccio sog-
giunge: “Notte o giorno”, cioè se appaia il lato bianco del coccio oppure quello scuro, co-
perto di pece».

Greg.Cypr., 2,93, CPG II,84
ΔOstravkou peristrofhv: ejpi; tw'n dia; tavcou" eij" fugh;n oJrmw'ntwn, h] ejpi; tw'n eujmetabovlwn.
«Rotazione del coccio: detto per coloro che si slanciano in fuga velocemente o cambiano
rapidamente».

Apostol., 13,3, CPG II,570
‹ΔOstravkou metastrofhv:› ejpi; tw'n rJa/divw" eij" fugh;n wJrmwmevnwn: kai; Plavtwn [Phdr.
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241b]: «ΔOstravkou – metabalwvn». “Alloi de; ejpi; tw'n ejk kreittovnwn eij" toujnantivon meta-
pesovntwn: ejk metafora'" tw'n kubeuovntwn: ojstrakivnoi" ga;r to; pavlai crwvmenoi bwvloi", th'/
metabolh'/ touvtwn pollavki" hJttw'nto h] ejnivkwn.
«‹Il rivolgimento del coccio:› Detto di quelli che si slanciano in fuga facilmente. E Platone
dice: del coccio. Altri lo usano per quelli che precipitano da una condizione favorevole ad
una contraria dalla metafora dei giocatori di dadi: un tempo usavano lanciare cocci, in base
al lancio dei quali spesso perdevano o vincevano».

Diogenian. (Vind.), 6,95, CPG I,285
ΔOstravkwn peristrofhv: ejpi; tw'n ejk kreittovnwn eij" to; ejnantivon metapiptovntwn, ejk me-
tafora'" tw'n kubeuovntwn. ΔOstrakivnoi" ga;r to; pavlai crwvmenoi bwvloi" th'/ metabolh'/
touvtwn pollavki" hJttw'nto h] ejnivkwn.
«Rotazione del coccio: per coloro che precipitano da una condizione migliore in quella
contraria, viene dal paragone dei giocatori di dadi. Usavano un tempo i cocci, col lancio di
questi oggetti sovente perdevano o vincevano».

Herm., in Phdr. 241b = Prov. Coisl. 380,59,18-60,6 Couvr.
To; de; ‹ojstravkou metapesovnto" i{etai fugh'/ metabalwvn› [kai;] ajnti; tou' ajkolavstou e[rwto"
to;n swvfrona kthsavmeno": – To; de; ‹i{etai fugh'/› ejpeidh; kajkei' oiJ nikw'nte" feuvgousin i{na
plei'on diavsthma bastacqw'si. Tou'to dev ejstin ejkei'no o} kata; th;n ojstrakivnda kaloumevnhn
paidia;n ginovmenovn ejstin, h}n Plavtwn oJ kwmiko;" ejn th'/ Summaciva/ safw'" sunivsthsi dia;
touvtwn: «ei[xasin – diwvkein». [fr. 168 K.-A.] ÔO de; ajnarrivptwn to; o[strakon ejpilevgei «nu;x
h] hJmevra» dia; ‹to;› to; me;n ejnto;" aujtou' mevro" pepissw'sqai, to; de; ejkto;" ajpivsswton ei\nai.
«Wn ou\n h\n to; kavtw tou' ojstravkou, ou|toi e[feugon, oi} de; ejdivwkon.
«‹Caduto il coccio, si dà alla fuga precipitevolmente›: possiede la saggezza invece dell’amo-
re sfrenato, ‹si dà alla fuga›, poiché anche lì i vincitori fuggono per essere sollevati a mag-
gior distanza. Questo è quello che viene chiamato il gioco dell’ostrakinda, che Platone Co-
mico descrive abilmente nell’Alleanza. Chi lancia il coccio soggiunge: “Notte o giorno” per
il fatto che il lato interno di esso è coperto di pece, mentre quello esterno senza pece. Quel-
li che avevano il lato inferiore del coccio fuggivano, gli altri si davano all’inseguimento».

Schol. ad Luc., Apol. 1 ad D. Chr. p. 19 Morell.
Paroimiva ejpi; tw'n ajqrovw" kai; ajnelpivstw" uJfistamevnwn.
«Proverbio per coloro che si trovano insieme in una condizione disperata».

Suet., De lud. 8, p. 70,168-169 T.
Paroimiva ΔOstravkou peristrofh; ‹h] ojstravkou peristrafevnto" h] metapesovnto"›, ejpi; tw'n
ajqrovon metaballomevnwn, ejk metafora'" paidia'" toia'sde: pai'de" divca dih/rhmevnoi, gram -
mh'" mevson kecaragmevnh", o[strakon ejdivdoun eJniv, ejn eJtevrw/ mevrei pepisswmevnon: o{per aj-
narrivptwn oJ pai'" ejpevlege: «nu;x h] hJmevra», toutevsti «to; leuko;n ejpifaivnetai tou' oj-
stravkou h] to; pisshro;n skoteinovn», kai; eij to; pepisswmevnon kavtw sunevbh pesei'n, e[feu-
gon oiJ tou'to to; mevro" e[conte", oiJ dΔ e{teroi ejdivwkon. Diwvristo de; toi'" paivzousin w|n e[dei
ei\nai to; pepisswmevnon. Kai; hJ paidia; ojstrakivnda ejkalei'to.
«Il proverbio rotazione del coccio ‹o coccio rovesciato o caduto giù› è detto di quelli che
hanno in complesso mutazioni della sorte e viene dalla metafora di questo gioco: i fanciulli
si ripartivano in due squadre dopo aver tracciato una linea al centro e davano ad un compa-
gno un coccio coperto di pece su un lato. Il ragazzo lo lanciava in alto, aggiungendo: “notte
o giorno”, cioè “appare in alto il lato bianco del coccio oppure quello nero coperto di pe-
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ce”. E se capitava che cadesse il lato impeciato, fuggivano quelli che avevano tale lato, men-
tre gli altri si davano all’inseguimento. Era assegnato ai giocatori quale squadra avesse il la-
to coperto di pece. E il gioco era detto ostrakinda».

Schol. Ar., Eq. Koster, p. 206
Vet. 855a w{ste eij su; brimhvsaio: eij boulhqeivh" aujto;n ejxostrakivsai, toutevstin ejxorivsai.
Paroxu'nai de; dei' to; ojstrakivnda kai; pavnta ta; toiau'ta ejpi; paidia'" tassovmena. GQ
Vet. Tr. 855b ojstrakivnda: e[sti me;n o[noma paidia'". Qevlei de; eijpei'n, eij qelhvseia" aujto;n
ejxostrakisqh'nai. ÔO de; trovpo" toiou'to" tou' ejxostrakismou'. Proeceirotovnei oJ dh'mo"
o[strakon eijsfevrein, kai; o{tan dovxh/, ejfravtteto savnisin hJ ajgora; kai; kateleivponto ei[so-
doi devka, diΔ w|n oiJ eijsiovnte" kata; fula;" ejtivqesan o[strakon, ejntiqevnte" th;n ejpigrafhvn.
ΔEpestavtoun de; oi{ te ejnneva a[rconte" kai; hJ boulhv. ΔAriqmhqevntwn dev, w|/ plei'sta gevnoito
kai; mh; ejlavttw eJxakiscilivwn, tou'ton e[dei ejn devka hJmevrai" metasth'nai th'" povlew". Eij de;
mh; gevnoito eJxakiscivlia, ouj meqivstato. Ouj movnon de; ΔAqhnai'oi wjstrakofovroun, ajlla; kai;
ΔArgei'oi kai; Milhvsioi kai; Megarei'". Scedo;n de; oiJ carievstatoi pavnte" wjstrakivsqhkan,
ΔAristeivdh", Kivmwn, Qemistoklh'", Qoukoudivdh", ΔAlkibiavdh". Mevcri de; ÔUperbovlou oJ oj-
strakismo;" proelqw;n ejpΔ aujtou' kateluvqh, mh; uJpakouvsanto" tw'/ novmw/ dia; th;n ajsqevneian
th;n gegenhmevnhn toi'" ΔAqhnaivwn pravgmasin u{steron. VEGQMLh
Tr. 855e. ojstrakivnda] o[noma paidia'". Lh
«Vet. 855a w{ste eij su; brimhvsaio: se volevi ostracizzarlo, cioè esiliarlo. Bisogna fare riferi-
mento all’ostrakinda e a tutte queste cose stabilite per il gioco. GQ
Vet. Tr. 855b Ostrakinda: è il nome di un gioco. Vuol dire, se intendesse che fosse ostraciz-
zato. Questo era il modo dell’ostracismo. Il popolo votava in via preliminare di presentare un
ostrakon e, se si decideva, l’agorà presentava una tavola ed erano lasciati dieci ingressi attra-
verso i quali coloro che entravano a seconda delle tribù ponevano un ostrakon dopo avervi
apposto un’iscrizione. Presiedevano i novi arconti e la boulé. Poi si contavano gli ostraka, co-
lui che avesse ricevuto il maggior numero di voti e non meno di seimila era costretto ad al-
lontanarsi dalla città entro dieci giorni. Se non ne aveva seimila, non era bandito. Non usa-
vano l’ostracismo solo gli Ateniesi, ma anche Argivi, Milesi e Megaresi. Quasi tutti i più in-
telligenti furono ostracizzati: Aristide, Cimone, Temistocle, Tucidide, Alcibiade. Finché l’o-
stracismo proposto per Iperbolo fu abolito, dal momento che non obbediva più alla legge
per la debolezza subentrata in seguito nelle vicende degli Ateniesi. VEGQMLh
Tr. 855e. ostrakinda] nome di un gioco». Lh
Bibl.: Grasberger 1866: 57; Becq: 79; Becker-Göll 1878: II, 37; Forbes 1942; Taillardat 1956; Paraske-
vaïdou 1992: 22-23; Siewert 2002a: 223-226; Lazos 2002: 436-439; Pirrotta 2009: 306-308.

20. dielkustivnda gioco di tiro alla fune (Poll. 9,112)

Pl., Tht. 180e-181a
Touvtoi" ou\n, w\ eJtai're, pa'si tiv crhsovmeqa… Kata; smikro;n ga;r proi>ovnte" lelhvqamen
ajmfotevrwn eij" to; mevson peptwkovte", kai; a]n mhv 181 ph/ ajmunovmenoi diafuvgwmen, divkhn dwv-
somen w{sper oij ejn tai'" palaivstrai" dia; grammh'" paivzonte", o{tan uJpΔ ajmfotevrwn lhfqevn-
te" e{lkwntai eij" tanantiva.
«Ebbene, amico mio, come ci regoliamo con tutti questi filosofi? Perché, procedendo così,
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a poco a poco siamo caduti, senza avvedercene, nel mezzo tra gli uni e gli altri; e se non ci
181a salviamo scappando da qualche parte, ne pagheremo la pena come quei tali che giocan-
do nelle palestre attraverso la linea son presi e tirati in senso contrario dagli uni e dagli al-
tri». (tr. Valgimigli 1975)

Eust., Il. 1111,22-23 = Suet. Lud. 7 T.: 70
ΔEntau'qa de; spoudaiotavtw/ eJlkusmw'/ paraphktevon, eij dokei' kaiv tina eJteroi'on mevn,  ajr -
ch'qen de; paradedovmenon, o}" h\n hJ eJlkustivnda legomevnh paidiav, h|" mevro" kai; to; skapevr-
dan e{lkein, u{per toiou'ton, fasivn, h\n. Doko;" ajndromhvkh" i{stato tetrhmevnh kata; mevson,
dihvrthto de; diΔ aujth'" scoivniovn ti, ou| eJkatevrwqen ejxhmmevnoi neanivskoi ajnqei'lkon, ejn-
trevyante" ajllhvlou" ta; nw'ta. ÔO de; biasavmeno" kai; proagagw;n aujto; th'" dokou' ejnivka to;n
e{teron. ΔEk touvtou de; kai; ta; duscerh' pavnta skapevrdan e[legon paroimiakw'" dia; to; ejpiv-
ponon th'" oJlkh'" kai; ajnqolkh'".
«Allora si deve conficcare con la trazione più rapida il palo consegnato in principio, se pare
che sia insolito, questo era il gioco denominato helkystinda, di cui una parte era anche il ti-
ro alla fune, oltre a questo. Si poneva una trave dell’altezza di un uomo, perforata al mezzo,
si faceva passare attraverso questa trave una fune, alla quale erano legati i giovinetti, che la
tiravano da entrambi i lati in senso contrario, dandosi le spalle. Quello che agiva con forza e
si portava avanti alla trave vinceva l’avversario. Di conseguenza, tutte le avversità erano de-
signate proverbialmente come il tiro alla fune a causa della fatica eccessiva della trazione in
un senso e in quello contrario».
Bibl.: Grasberger 1866: 101-105; Mau 1903; Paraskevaïdou 1990: 21; Lazos 2002: 244-246.

21. mui?nda, mosca-cieca (Poll. 9,113)

Herod., fr. 12,1 mim. inc. ap. Stob., 4,24d,51 Peri; nhpivwn, 5, p. 617 Hense = 78,6
Mein.

h] kalkevhn moi mui'an h] kuvqrhn paivzei
«… gioca per me alla mosca di bronzo o al calderone».

Hsch., m 1815 L., p. 683
Mui?nda: paidiav ti" ou{tw kaloumevnh ajpo; tou' sumbaivnonto": katamuvwn gavr ti" to; ejrwtwv-
menon ajpofaivnetai scediavzwn, e{w" a]n ejpituvch/, eja;n de; aJmartw;n ajnablevyh/, pavlin kata-
muvei
«La myinda è un gioco così denominato per le modalità di svolgimento: qualcuno chiude
gli occhi e fa ciò che gli si domanda all’improvviso, fintantoché non riesca a riconoscere
uno dei suoi compagni, ma se s’inganna e riapre gli occhi, li deve chiudere di nuovo».

Theognost., Can. II, p. 164 Cramer
qÙq. Ta; dia; tou' inda ejpirrhvmata paroxuvnontai, […] mui?nda, ajpo; tou' muvein tou;" ojfqal-
mouv".
«999. Gli avverbi in -inda […] muynda per il fatto di chiudere gli occhi (myein)».
Bibl.: Becq: 84-85, 88; Thompson 1923: 56; Fernández 1959: 20-21; Lambin 1975: 168-177; Id. 1977:
108-113; Davies-Kathirithamby 1986: 150-155, 160; Connor 2006: 84-87.
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22. cutrivnda, gioco del calderone (Poll. 9,113-114)

Pl., Tht. 145e-146a
Tou'tΔ aujto; toivnun ejsti;n o} ajporw' kai; ouj duvnamai labei'n iJkanw'" parΔ ejmautw'/, ejpisthvmh
o{ti pote; tugcavnei o[n. 146a «ArΔ ou\n dh; e[comen levgein aujtov… tiv fatev… tiv" a]n hJmw'n prw'to"
ei[poi… oJ de; aJmartwvn, kai; o}" a]n ajei; aJmartavnh/, kaqedei'tai, w{sper fasi;n oiJ pai'de" oiJ sfai-
rivzonte", o[no" o}" d’ a]n perigevnhtai ajnamavrthto", basileuvsei hJmw'n kai; ejpitavxei o{ti a]n
bouvlhtai ajpokrivnesqai.
Socrate: «È precisamente ciò che causa il mio imbarazzo e non arrivo a concepire da me
stesso assai chiaramente che cosa possa essere la scienza. 146a Sapremmo dire in che consi-
sta? Che ne pensate? Chi di noi lo dirà per primo? Chi s’ingannerà e tutti quelli che s’in-
ganneranno a loro volta si siederanno e saranno gli asini, come dicono i bambini che gioca-
no a palla; ma chi vincerà gli altri senza fare errori sarà il nostro re e ci ordinerà di rispon-
dere a tutte le domande che vorrà». (tr. Valgimigli 1975)

Zeno Cit., Test. 2 SVF I,3,24-4,2 ap. D.L., 7,3
ΔEnteu'qen h[koue tou' Kravthto", a[llw" me;n eu[tono" pro;" filosofivan, aijdhvmwn de; wJ" pro;"
th;n Kunikh;n ajnaiscuntivan. ”Oqen oJ Kravth" boulovmeno" aujto;n kai; tou'to qerapeu'sai
divdwsi cuvtran fakh'" dia; tou' Kerameikou' fevrein. ΔEpei; de; ei\den aujto;n aijdouvmenon kai;
parakaluvptonta, paivsa" th'/ bakthriva/ katavgnusi th;n cuvtran: feuvgonto" de; aujtou' kai; th'"
fakh'" kata; tw'n skelw'n rJeouvsh", fhsi;n oJ Kravth": «tiv feuvgei", foinikivdion; oujde;n deino;n
pevponqa"». ”Ew" me;n ou\n tino" h[koue tou' Kravthto".
«Da allora (Zenone) fu discepolo di Cratete, consacrò ogni sua energia alla filosofia, ma era
troppo timido per gli atteggiamenti sfacciati dei Cinici. Ora Cratete volendo guarirlo da
questa timidezza, gli diede una pentola di lenticchie da portare attraverso il Ceramico. Poi-
ché aveva notato che egli aveva troppa vergogna e cercava di nasconderla, con un colpo di
bastone gli mandò in frantumi la pentola; così Zenone si diede alla fuga mentre le lenticchie
gli colavano giù per le gambe. E Cratete: “Bel fenicino, perché scappi? Non è certo una di-
sgrazia!”. E così per un po’ Zenone fu al seguito di Cratete». (tr. Radice 1998: 11)

Herod., fr. 12,1 mim. inc. ap. Stob., 4,24d,51 Peri; nhpivwn, 5, p. 617 Hense = 78,6
Mein.

h] kalkevhn moi mui'an h] kuvqrhn paivzei
«Gioca per me alla mosca di bronzo o al calderone».

Hsch., c 850
Paidia'" ei\do" toiauvth": kaqevzetaiv ti" ejn mevsw/. Ei\ta kuvklw/ peritrevconte" oiJ pai'de" pe-
ri; to;n kaqezovmenon, poiou'sin aujto;n peristrevfesqai, e{w" a{yhtaiv tino", tuvptonto" aujtovn:
ei\qa kaqevzetai oJ lhfqeiv".
«Un tipo di gioco: qualcuno siede nel centro. Poi i bambini corrono in circolo intorno a co-
lui che è seduto e lo fanno girare, finché non riesca a toccare qualcuno e a colpirlo. Poi co-
lui che viene acciuffato si siede a sua volta».

Suid., c 619
Cutrivnda: paidiav: kaqevzetai ga;r ejn mevsw/: oiJ de; kuvklw/ periqevonte" paivzousin aujtovn,
e{w" ejfavyhtaiv tino", o}" ajntΔ aujtou' kavqhtai. Cutrivnda, wJ" basilivnda kai; a[lla ei[dh pro;
mia'" oJ tovno".
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«La chytrinda è un gioco, qualcuno è seduto al centro; alcuni che girano in cerchio si fanno
beffe di lui fin quando non riesca a toccarne un altro che si mette seduto al suo posto. La
chytrinda, come il gioco della basilinda ed altri giochi di questo tipo, prende l’accento sulla
penultima sillaba».

Hsch., c 850 C.-H.
Cutrivnda: paidia'" ei\do" toiauvth": kaqevzetaiv ti" ejn mevsw/. Ei\ta kuvklw/ peritrevconte" oiJ
pai'de" peri; to;n kaqezovmenon, poiou'sin aujto;n peristrevfesqai, e{w" a{yhtaiv tino" tuvpton-
to" aujtovn: ei\ta kaqevzetai oJ lhfqeiv".
«Chytrinda: la tipologia di questo gioco è la seguente: qualcuno è seduto al centro, quindi
dei ragazzi corrono in cerchio attorno a colui che è seduto e l’obbligano a girarsi fintanto-
ché non riesca a toccare uno tra quelli che lo percuotono. Dopo, colui che è stato acciuffato
si siede al suo posto».
Bibl.: Paraskevaïdou 1993: 29; Lazos 2002: 699-700; Costanza 2017.

23. frugivnda, gioco della fava abbrustolita (Poll. 9,114)

Hsch., f 928 C., p. 182
Frugivnda: paidia'" ei\do" dia; kuavmwn.
«Phryginda: un tipo di gioco con le fave».
Bibl.: Paraskevaïdou 1993: 27-28; Lazos 2002: 696.

24. kunhtivnda, gioco dei baci (Poll. 9,114-115)

S., Salmoneuv" Savtur., fr. 537 R. ap. Ath. 11,487d
TavdΔ ejsti; knismo;" kai; filhmavtwn yovfo":
tw'/ kallikossabou'nti nikhthvria
tivqhmi kai; balovnti cavlkeion kavra.

«Questo è il solletico e l’eco dei baci; / che a chi gioca meglio nel cottabo come premio del-
la vittoria / stabilisco e a chi getta la faccia di bronzo».

Crates Com., Paidiaiv, fr. 27 K.-A.
Paiv-

zei dΔ ejn ajndrikoi'" coroi'si
th;n kunhtivndΔ w{sper eijkov",
tou;" kalou;" filou'sa.

«Fa il gioco del bacio in mezzo a gruppi di uomini baciando, come prevedibile, i belli». (tr.
Perrone 2018: 137)
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Pl., R. 5,468b-c
– To;n de; ajristeuvsantav te kai; eujdokimhvsanta ouj prw'ton me;n ejpi; stratia'" uJpo; tw'n su-
strateuomevnwn meirakivwn te kai; paivdwn ejn mevrei uJpo; eJkavstou dokei' soi crh'nai ste-
fanwqh'nai… h] ou[…
– “Emoige.
– Tiv dev… Dexiwqh'nai…
– Kai; tou'to.
– ΔAlla; tovdΔ oi\mai, h\n dΔ ejgwv, oujkevti soi dokei'.
– To; poi'on…
– To; filh'saiv te kai; filhqh'nai uJpo; eJkavstou.
– Pavntwn, e[fh, mavlista: kai; prostivqhmiv ge tw'/ novmw/, 468c e{w" a]n ejpi; tauvth" w\si th'" stra-
tia'", kai; mhdeni; ejxei'nai ajparnhqh'nai o}n a]n bouvlhtai filei'n, i{na kaiv, ejavn ti" tou tuvch/
ejrw'n h] a[rreno" h] qeleiva", proqumovtero" h\/ pro;" to; tajristei'a fevrein.
«Chi invece si distingua e illustri per valore, non ti pare debba essere anzitutto coronato sul
campo dai giovani e fanciulli partecipanti alla spedizione, a turno da ciascuno di essi? No?
– Certo.
– E che gli sia stretta la mano?
– Anche questo.
– Ma quest’altro, penso, non avrà più la tua approvazione.
– Che cosa?
– Il baciare e l’esser da ciascuno baciato.
– Ma certamente; e aggiungerei anche alla legge che sino a che siano in tale spedizione, non
possa rifiutarsi nessuno che il guerriero voglia baciare, affinché se uno si trovi ad amar qual-
cuno, maschio o femmina che sia, sia ancor più voglioso di riportare il premio del valore».
(tr. Gabrielli 1981)

Pl. Com., Zeu;" kakouvmeno", fr. 46,5 K.-A. ap. Ath., 15,666d
ÔHraklh'": […] Paivzwmen de; peri; filhmavtwn.
Eracle: «[…] Ma giochiamo dunque al prezzo dei baci».

Eub., ΔAgkulivwn, fr. 2 K.-A. = 3 Hunter ap. Ath., 15,668d
Ei\en, gunai'ke": nu'n o{pw" th;n nuvcqΔ o{lhn
ejn th'/ dekavth/ tou' paidivou coreuvsete.
Qhvsw de; nikhthvrion trei'" tainiva"
kai; mh'la pevnte kai; filhvmata ejnneva.

«Su, donne! ora per tutta la notte danzerete nella festa dei dieci giorni del bimbo. Metto in
palio per chi vincerà tre nastri, cinque mele e nove baci». (tr. Perrone 2018: 138)

Call., Pannuciv", fr. 227,5-7 Pf. ap. Ath., 15,668c
ÔO dΔ ajgrupnhvsa" [sunece;"] mevcri th'" ko[rwvnh"]
to;n puramou'õnta lhvyetaiÕ kai; ta; kottõavbeia
kai; tw'/≥ n≥ par.õousw'n h}n qevleiÕ cw]n qevlei õfilhvsei.Õ

«Chi rimane sveglio senza sosta fino alla fine / riceverà la focaccia e i premi del cottabo e
bacerà quella che vuole tra le ragazze presenti».

Strat., AP 12,209
Mhvte livhn stugno;" parakevkliso mhvte kathfhv",

Divfile, mhdΔ ei[h" paidivon ejx ajgevlh".
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“Estw pou prouvneika filhvmata, kai; ta; pro;" e[rgwn
paivgnia, plhktismoiv, knivsma, fivlhma, lovgo".

«Su questo letto non essere così triste, né imbronciato, Difilo, non fare il ragazzo del greg-
ge! Fa posto in qualche modo a tutti questi giochi che preparano l’amore: carezze, solletico,
baci, parole!». (tr. Aubreton 1994)

Adespota Veteris Comoediae, fr. 238,7 Austin 1973, p. 238 = P. Oxy. 2083, recto16

Plhktismo;" o{tan ejn paidia'/ t[i" plhvssh/ tinav.
ti" suppl. Hunt 1927, cetera Koerte 1932
«Effusione amorosa (plēktismós), quando nel gioco qualcuno tocchi un altro».

Ath., 15,668c
”Oti de; kai; fivlhma h\n a\qlon eJxh'" levgei oJ Eu[boulo": «ei\en – ejnneva» [fr. 2 K.-A.].
«Anche Eubulo dice che era istituita una gara di baci nei versi seguenti: –».
Bibl.: Becq: 37-38; Paraskevaïdou 1992: 17; Lazos 2002: 385; Nadeau 2009; Id. 2010a; Id. 2010b; Per-
rone 2018: 137-139.

25. ajkinhtivnda, gara di immobilità (Poll. 9,115)
Bibl.: Grasberger 1866: 302; Becq: 98; Robert 1923; Paraskevaïdou 1989: 82; Lazos 2002: 142-143.

26. scoinofilivnda, gioco della corda nascosta (Poll. 9,115)
Bibl.: Becker-Göll: 39; Paraskevaïdou 1993: 26; Lazos 2002: 647-648.

27. skapevrda, tiro della fune (Poll. 9,116)

Hippon., fr. 3aW. = 3a.2 Degani ap. Hsch., s 855 H. p. 302
Skaperdeu'sai: loidorh'sai.
«Skaperdeuō: ingiuriare».

Paus. Gr., s 13 Erbse p. 209
Skapevrda: paidiav ti". Dokivdo" ga;r ejktetrhmevnh" scoinivon diekbalovnte" prosavptousi
toi'" neanivskoi", kai; oJ prosagagw;n pro;" th;n dokivda to;n e{teron nika'/.
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«Skaperda: un gioco. Dopo aver perforato un asse, vi infilano una corda e attaccano a que-
sta dei ragazzi, colui il quale conduce avanti il compagno verso l’asse è il vincitore».

Hsch., s 854 H.
Skapevrda: ejn toi'" Dionuvsoi" ajgomevnh ‹…› phgnumevnh" dokou' ajndromhvkou" kai; tetrh-
mevnh" dihvrhtai dia; ‹tou' truphvmato"› scoinivon: kai; duvo oiJ ajgwnizovmenoi ajntivou" ajllhv-
loi‹"› tou;" nwvtou" e[conte" ‹…› kai; pa'n to; duscere;" skapevrda levgetai kai; oJ pavscwn
skapevrdh".
«Skaperda: praticata nelle Dionisie ‹…› Dopo aver conficcato al suolo e perforato una trave
dell’altezza di un uomo, si fa passare una fune attraverso il foro e i due contendenti si dan-
no le spalle l’uno di fronte all’altro ‹…› e tutta questa prova penosa si chiama skapérda e co-
lui che la subisce skapérdēs».

Eust., Il. 1111,23
ΔEntau'qa de; spoudaiotavtw/ eJlkusmw'/ paraphktevon, eij dokei' kaiv tina eJteroi'on mevn,  ajr -
ch'qen de; paradedovmenon, o}" h\n hJ eJlkustivnda legomevnh paidiav, h|" mevro" kai; to; skapevr-
dan e{lkein, u{per toiou'ton, fasivn, h\n. Doko;" ajndromhvkh" i{stato tetrhmevnh kata; mevson,
dihvrthto de; diΔ aujth'" scoivniovn ti, ou| eJkatevrwqen ejxhmmevnoi neanivskoi ajnqei'lkon, ejn-
trevyante" ajllhvlou" ta; nw'ta. ÔO de; biasavmeno" kai; proagagw;n aujto; th'" dokou' ejnivka to;n
e{teron. ΔEk touvtou de; kai; ta; duscerh' pavnta skapevrdan e[legon paroimiakw'" dia; to; ejpiv-
ponon th'" oJlkh'" kai; ajnqolkh'".
«Allora si deve conficcare con la trazione più rapida il palo consegnato in principio, se pare
che sia insolito, questo era il gioco denominato helkystinda, di cui una parte era anche il ti-
ro alla fune, oltre a questo. Si poneva una trave dell’altezza di un uomo, perforata al mezzo,
si faceva passare attraverso questa trave una fune, alla quale erano legati i giovinetti, che la
tiravano da entrambi i lati in senso contrario, dandosi le spalle. Quello che agiva con forza e
si portava avanti alla trave vinceva l’avversario. Di conseguenza, tutte le avversità erano de-
signate proverbialmente come il tiro alla fune a causa della fatica eccessiva della trazione in
un senso e in quello contrario».
Bibl.: Grasberger 1864: 101-105; Hug 1927; Knobloch 1992: 65-67; Lazos 2002: 606.

28. ejfentivnda, gara di lancio di oggetti (Poll. 9,117) e di pallone

Cratin., fr. 456 K.-A. = 59 Bonanno 1972 ap. EM 402,39
ÔW" ga;r ΔAristofavnh" fhsi; to; ojstrakivnda para; to; o[strakon ajnaplavsa" [Eq. 853-857],
aijnittovmeno" to;n ejxostrakismovn, ou{tw Krati'no" ejnevplase to; ejfetivnda para; ta;" ejn toi'"
dikasthrivoi" ginomevna" ejfevsei".
«Come Aristofane cita il gioco dell’ostrakinda, un termine che deriva dal coccio (óstrakon),
facendo allusione all’ostracismo, così Cratino plasmò il nome ephetínda dai lanci avvenuti
nei tribunali».

Paus. Gr., e 86, Erbse, p. 183
ΔEfetivnda: paidiav ti", o{tan a[llw/ prodeivxante" th;n sfai'ran a[llw/ ejfw'sin.
«L’ephetinda: un gioco, quando mostrano la palla ad uno e la lanciano (ejfivhmi) ad un altro».
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Eust., Od. 1554,34
Paidia; hJ legomevnh ejfetivnda ejstiv, toiauvth de; levgetai para; toi'" palaioi'", o{tan a[llw/
prodeivxante" th;n sfai'ran a[llw/ ejfw'sin.
«Un gioco è chiamato ephetinda, così è detto dagli Antichi, quando mostrano la palla ad
uno e la lanciano ad un altro».
Bibl.: Paraskevaïdou 1993: 23; Bonanno 1972; Lazos 2002: 271-272.

29. streptivnda, gioco di roteazione di oggetti (Poll. 9,117)
Bibl.: Paraskevaïdou 1992: 37; Lazos 2002: 608-609.

30. ajpodidraskivnda, gioco del fuggitivo (Poll. 9,117)

Theognost., Can. II, p. 164 Cramer
Ùq. Ta; dia; tou' inda ejpirrhvmata paroxuvnontai, […] fugivnda.
«999. Gli avverbi in -inda […] anche phyginda (il gioco del fuggitivo)».
Bibl.: Becker-Göll: 39; Mau 1896b; Paraskevaïdou 1989: 85: Lazos 2002: 158-159; Id. 2012: 33-34.

31. calkismov", gioco della monetina (Poll. 7,105 e 206, 9,118)

Alex. 338 K.-A. ap. Poll. 7,206
Calkivzein: ajnti; tou' calkw'/ kubeuvein. “Alexi".
«Chalkízein: invece di giocare a dadi con monete di bronzo, dice Alessi».

Herond. 3,65
Ou[ soi e[tΔ ajparkei' th'/si dorkavsin paivzein
a[strabdΔ o{kwsper oi{de, pro;" de; th;n paivstrhn
ejn toi'si pro‹uj›nivkoisi calkivzei" foitevwn…

«Oh che bella, Cottalo! Non ti basta divertirti cogli astragali per un momento come questi
altri qui, tu passi il tuo tempo in piazza tra i facchini a giocare alla monetina?».

Eust. Il. 986,41
”Oti de; oJmwvnumo" levxi" hJ calkiv", oujk e[stin ajmfibalei'n, kai; nu'n me;n ojrnevou ejsti;n o[noma,
eu{rhntai de; kai; povlei" ou{tw kalouvmenai […] Dovxoi dΔ a]n i[sw" kai; oJ calkismov" – paidia;
dev ti" au{th kaiv, wJ" oiJ palaioiv fasi, kubeiva" ei\do", ejk th'" calkivdo" paronomavzesqai, oujk
e[cei dΔ ou{tw", ajllΔ h\n oJ calkismo;" ojrqou' nomivsmato" qetevon calkou' strofh; kai; suvntono"
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peridivnhsi", meqΔ h}n e[dei to;n paivzonta ejpevcein ojrqw'/ tw'/ daktuvlw/ to; novmisma eij" o{son tav-
co" pri;n h] katapesei'n. Kai; oJ tou'to ajnuvsa" ejkravtei to;n calkismo;n kai; h\n nikhthv".
«Dal momento che la parola chalkís ha diversi significati, non bisogna essere incerti, infatti,
è il nome di un uccello e si trovano anche città così denominate […] A questo proposito si
consideri anche il gioco della monetina (chalkismós), questo è un gioco e, come dicono gli
Antichi, un tipo di gioco d’azzardo denominato da chalkís, non stanno così le cose, ma il
chalkismós consisteva nel fare girare e roteare con impeto una moneta di bronzo diritta, con
questa rotazione il giocatore sapeva trattenere la moneta col dito diritto quanto più veloce-
mente possibile prima che cadesse a terra. E colui che portava a termine questo movimento
riusciva nel gioco della monetina ed era il vincitore».
Bibl.: Taillardat 1956; Paraskevaïdou 1989: 85-86; Id. 1993: 28; Lazos 2002: 696-697.

32. iJmanteligmov", gioco della cintura arrotolata (Poll. 9,118)

Cf. Basil. M., PG 29,110
Bevmbix kai; oJ strovmbo" o}n oiJ pai'de" iJmavnti paivzousi, pevmpix ti" w[n, para; to; pevmpesqai
kai; ejlauvnesqai.
«La trottola (bémbix) e il fuso con cui i bambini giocano con la cinta, che è come un turbi-
ne (pémpix) deriva da essere mandato (pémpesthai) ed essere spinto avanti (elaúnesthai)».

Greg. Naz., PG 35,664
Strovmbou kinomevnou th'/ biva/ th'" mavstigo". OiJ strovbiloi ejk th'" prwvth" aujtoi'" ejndoqeivsh"
plhgh'" ta;" ejfexh'" poiou'ntai peristrofav", o{tan plhvxante" to; kevntron, eJn eJautoi'" peri-
fevrwntai.
«Muovendo la trottola con la forza della frusta. Le trottole, dopo il primo colpo assestato
loro, fanno le giravolte seguenti, quando dopo aver colpito il bersaglio girano su sé stesse».

Kaibel, Ep. gr. 442
OiJ dΔ a[ra uJpo; plhgh'/si qoa;" bevmbika" e[conte"

e[strefon euJreivh/ pai'de" ejn triovdw/.
«Ma i bambini nel vasto trivio facevano girare le trottole veloci sotto i colpi».

Hsch., k 4853 L.
Kw'noi: oiJ quvrsoi kai; *strovbiloi kai; oiJ strovmboi.
«Kônoi: tirsi e trottole».

Zonar., 1,382 T.
Bevmbix o[noma tovpou. Kai; oJ strovmbo", o}n oiJ pai'de" iJmavnti paivzousi, pevmpix ti" w[n, para;
to; pevmpesqai kai; ejlauvnesqai.
«Bémbix: nome di un luogo e anche la trottola, con cui i bambini giocano con la cinta, che è
la pémpix, da essere mandato (pémpesthai) ed essere spinto avanti (elaúnesthai)».

Zonar., 2,1274 T.
Kwnivsai: kai; tou;" bevmbika" h[toi tou;" strovmbou" kwvnou" levgousi.
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Kw'no": oJ strovbulo" kai; kuvrion o[noma. […]
«E chiamano le trottole o strobili anche kônoi. Kônos è la trottola ed un nome proprio».

Schol. Lyc., 7886
ÔH rJovmba h] strovmba: bombulio;" kai; bevmbix kalei'tai.
«La trottola si chiama rhomba, stromba, bombyliós e bémbix».

Eust., PG 979,28 = Suet., De lud. 15, 72
ÔO iJmanteligmo;" h\n paidia'" tino" ei\do", h[goun diplou' iJmavnto" skoliav ti" ei[lhsi".
«Lo himanteligmos era un tipo di gioco, ovvero lo scioglimento di una cintura a doppio no-
do».

Eust., Il. 995,63
Strovmbon de; tine;" me;n a[trakton noou'sin ajpo; tou' strobei'sqai kai; dinouvmenon perifevre-
sqai, e{teroi de; th;n paizomevnhn bevmbika, h}n kai; strovban bouvlontai levgein oiJ ijdiwtivzon-
te": a[lloi to;n rJovmbon, tine;" de; livqon strogguvlon.
«Alcuni pensano che lo strómbos sia un fuso detto così per essere agitato (strobeîsthai) e fat-
to girare vorticosamente, altri invece che sia la trottola con cui si gioca, coloro i quali parla-
no in modo volgare vogliono designarla anche stróba; altri credono sia un tamburello e talu-
ni una pietra rotonda».
Bibl.: Grasberger 1866: 141-143; Becker-Göll 1878: II,371; Hermann-Blümner: 514; Hug 1927: 1772;
Taillardat: 171; Paraskevaïdou 1990: 23; Id. 1992: 37-40; Lazos 2002: 278.

33. ejfedrismov", gioco di montare a cavalcioni (Poll. 9,113)

Philem., ΔEfedrivtai / ΔEfedrivzonte", fr. 26 K.-A. ap. Phot., p 61 Th. 3,142
Skimpovdion e}n kai; kwv/dion kai; yiavqion
i[sw" palasth'".

«Una barella, una pelle di lana e una piccola stuoia, forse di un palmo».

Philem., ΔEfedrivtai / ΔEfedrivzonte", fr. 27 K.-A. ap. Stob., 4,49,3, V,1018
calepo;n to; poiei'n, to; de; keleuvsai rJav/dion.

«È difficile a farsi, è più facile ordinare di farlo».

Luc., Lex. 5
Ei\ta suntrivbente" kai; ajllhvlou" katanwtisavmenoi kai; ejmpaivxante" tw'/ gumnasivw/ ejgw;
me;n kai; Fili'no" ejn th'/ qermh'/ puevlw/ kataionhqevnte" ejxhv/eimen.
«Quando, dopo esserci sfregati, ci siamo portati a turno sul dorso e abbiamo giocato nel
ginnasio, Filino e io ci siamo tuffati nella vasca d’acqua calda e ne siamo usciti».

Hsch., e II,242
7362 ejfevdrizen :†ejdievskeuen, e[paizen.
7363 ejfedrivzein: paivzein th;n legomevnhn ejfedrismo;n paidiavn, o{tan periagagw;n ta;" cei'-
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rav" ti" kata; nwvtou ejk tw'n katovpin bastavzh/ to;n nikhvsanta. Tavuthn de; th;n paidia;n ΔAt-
tikoi; ejn kotuvlh/ levgousin. “Alloi de; … th;n sunafh;n tw'n ceirw'n para; to;n krivkon.
7364 ejfedrhvsswn: parakaqhvmeno".
7365 ejfedristh'ra": tou;" ejpikaqhmevnou" ejn th'/ eijrhmevnh/ paidia'/
«7362 ephédrizen: †…, giocava.
7363 ephedrízein significa giocare al gioco dell’ephedrismós, quando qualcuno porta le mani
dietro il dorso e reca il vincitore sulle sue spalle. Gli Attici chiamano questo gioco en kotýlē
(nella cavità). Altri indicano la giuntura delle mani attorno all’anello.
7364 ephedrēvssōn: stando seduto presso qualcuno.
7365 ephedristêras: quelli che sono seduti su qualcuno nel suddetto gioco».

Phot., e 2392 Th. 2,225
ΔEfedriavzein: paidiav ti".
«Ephedriázein è un gioco».

Phot., p 61 Th. 3,142
Palasthv qhlukw'". […] Filhvmwn ΔEfedrivtai": «skimpovdion – palasth'"». [fr. 26 K.-A.]
«Palastēv è femminile. Filemone negli Ephedritai: – ».
Bibl.: Becq 1869: 126-129; Reinach 1877; Jüthner 1905: 2747; Zazoff 1962: 35; Reinmuth 1975;
Schauenburg 1976; Paraskevaïdou 1990: 22-23; Lazos 2002: 262-271; Mandel 2013: 28-29; Dasen
2016: 73-100.

34. ejpostrakismov", gioco del lancio della conchiglia in mare
(Poll. 9,119)

Minuc. Fel., Oct. 3,5-6
Sed ubi eundi spatium satis iustum cum sermone consumpsimus, eandem emensi uiam rursus
uersis uestigiis terebamus, et cum ad id loci uentum est, ubi subductae nauiculae substratis ro-
boribus a terrena labe suspensae quiescebant, pueros uidemus certatim gestientes testarum in
mare iaculationibus ludere. 6 Is lusus est testam teretem iactatione fluctuum leuigatam legere de
litore, eam testam plano situ digitis comprehensam inclinem ipsum atque humilem quantum
potest super undas inrotare, ut illud iaculum uel dorsum maris raderet [uel] enataret, dum leni
impetu labitur, uel summis fluctibus tonsis emicaret emergeret, dum adsiduo saltu subleuatur.
Is se in pueris uictorem ferebat, cuius testa et procurreret longius et frequentius exsiliret.
«Ma quando avemmo percorso discutendo una distanza ragionevole, tornammo indietro e
seguimmo il medesimo cammino in senso inverso. Arrivati in un luogo in cui le barche trat-
te a secco riposavano su uno strato di fascine, che le isolava dalla feccia del suolo, vediamo
dei bambini che gesticolando ben bene si divertivano a lanciare cocci di argilla in mare. 6

Ecco in cosa consiste questo gioco: si raccoglie sulla riva un coccio di forma arrotondata, li-
scio a causa del battere delle onde, poi, tenendolo orizzontalmente tra le dita, ci si piega il
più possibile vicino a terra e lo si fa roteare su sé stesso a pelo d’acqua, il proiettile deve an-
dare rasente sulla superficie del mare e nuotare, scivolando con un movimento dolce oppu-
re falciare la cima dei flutti, per rialzarsi e schizzare in alto, sollevato dai rimbalzi ripetuti.
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Tra i ragazzi si considerava vincitore quello che faceva correre più lontano il suo coccio e
gli faceva fare il maggior numero di rimbalzi». (tr. Beaujeu 1964)

Paus. Gr., e 59, Erbse, p. 180 = Zonar. = Phot., e 1838 Th. 2,176
ΔEpostrakivzein: paidiav ti", h}n paivzousin oiJ pai'de" o[straka ajfievnte" eij" th;n qavlassan.
h}n] th;n exhib. Paus. Att.

«Epostrakzein è un gioco, che praticano i bambini lanciando conchiglie in mare».

EM 368,2 s.v. ejpostrakivzein
Paidiav ti", h}n paivzousin oiJ pai'de", o[straka ajfievnte" eij" th;n qavlassan.
«Gioco praticato dai bambini, gettando conchiglie in mare».

Eust., Il. 1161,35
ÔO ejpostrakismov": ei\do" de; ou|to" paidia'", kaqΔ h{n fasin ojstrakivnda plateva, ejktetrim-
mevna uJpo; qalavssh" proi?entai kata; th'" ejpifaneiva" tou' uJgrou' kai; ejpitrevconta ejnivote
pollavki" e{w" ajtonhvsanta duw'si kata; qalavssh" hJdivsthn poiou'ntai provsoyin.
«L’epostracismo: questo è un tipo di gioco che praticano giocando alla conchiglia: sassi lar-
ghi, allisciati sono scagliati in mare a pelo d’acqua e talora rimbalzano sopra molte volte,
finché non sprofondino per inerzia in mare, offrendo una vista molto piacevole».
Bibl.: Paraskeïvadou 1990: 22; Lazos 2002: 260-261.

35. kundalismov", gioco del bastone (Poll. 9,120, 10,246)

Poll., 10,246
ΔEpei; de; h{lou" oiJ polloi; kai; hJlivskou" oiJ kwmw/doi; levgousin, ijstevon o[ti kai; kundavlou"
tou;" h{lou" ojnomavzousin: ejn gou'n th'/ tou' new; poihvsei, h}n h] Fivlwn h] Qeovdwro" (?) sunev-
qhke, gevgraptai «kundavlou" [de;] ejcevtw zugo;n e{kaston.
«Come molti dicono hēlískoi per hēvloi, e anche i poeti comici lo dicono, sappi che gli hēvloi
sono detti anche kýndaloi; nell’opera sulla costruzione del tempio redatta da Filone o Teo-
doro (?), trovi scritto: «ogni barra di metallo deve avere bastoni».

Hsch., k 4564
Kundavlh: paidiav ti". Kai; oiJ me;n uJpomnhmatistai; kundavla" ta;" skutavla" ajpevdosan, oiJ de;
ta; gewmetrouvmena schvmata: kakw'". Kundavlou" ga;r e[legon tou;" passavlou" kai; kunda-
lopaivsthn to;n passalisthvn.
«La kyndálē è un gioco. E alcuni commentatori hanno impiegato il termine kyndálai come
sinonimo di skytálai = bastoni, altri di «schema di agrimensura»: a torto. Di fatto, si diceva
kýndaloi per i pássaloi = bastoni e kyndalopaistēvs per il passalistēvs = giocatore con la
kyndálē».

Phot., h 136 Th. = Suid., h 259 = Paus.Gr., h 9, Erbse, p. 184
”Hlw/ to;n h|lon ejkkrouvei": ajnti; tou' aJmarthvmati to; aJmavrthma speuvdei" ejxelavsai.
«Col chiodo scacci chiodo: ti affretti a scacciare un errore con un altro errore».
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Greg.Cypr., M. 3,60 = L. 2,60.1
»Hlo" to;n h|lon, pavttalo" to;n pavttalon ejxevkrouen: ejpi; ijwmevnwn diΔ aJmarthmavtwn
 aJmarthvmata.
«Chiodo scacciava chiodo, bastone bastone: detto di coloro che vanno di errore in errore».

Diogen. 5,16
»Hlix h{lika tevrpei [Pl., Phdr. 240c]: oJmoiva th'/, «ÔW" aijei; to;n o{moion a[gei qeo;" wJ" to;n
o{moion». «”Hlw/ to;n h|lon» kaiv, «pavttalon ejxekrouvsa" pattavlw/» ajnti; tou' aJmarthvmati to;
aJmavrthma qerapeuvei".
«Il coetaneo sta bene con il coetaneo è uguale a: “come sempre Dio guida il simile con il si-
mile”, “chiodo scaccia chiodo” e: “un bastone un altro bastone” invece di redimere l’errore
con l’errore».

cf. Cic., Tusc. 4,35,75
Etiam nouo quidam amore ueterem amorem tamquam clauo clauum eiciendum putant; maxu-
me autem, admonendus ‹est›, quantus sit furor amoris.
«Difatti ritengono che un nuovo amore debba scacciare il vecchio come chiodo scaccia
chiodo; ma soprattutto deve essere ammonito di quanto grande sia la follia dell’amore».
Bibl.: Tibiletti Bruno 1970; Paraskevaïdou 1992: 17; Lazos 2002: 382-384.

36. ajskwliasmov", gioco dello zoppo (Poll. 9,121)

Ar., Pl. 1128-29
ÔErmh'": Oi[moi de; kwlh'" h|" ejgw; kathvsqion.
Karivwn: ΔAskwlivazΔ ejntau'qa pro;" th;n aijqrivan.
Hermes: «Addio, cosciotti che divoravo!».
Carione: «Con le cosce, ci puoi saltare sull’otre, qui all’aperto». (tr. Paduano 1988)

Pl., Smp. 190c-d
Movgi" dh; oJ Zeu;" ejnnohvsa" levgei o{ti «Dokw' moi», e[fh, «e[cein mhcanhvn, wJ" a]n ei\evn te
a[nqrwpoi kai; pauvsainto th'" ajkolasiva" ajsqenevsteroi genovmenoi.
d Nu'n me;n ga;r aujtouv", e[fh, diatemw' divca e{kaston, kai; a{ma me;n ajsqenevsteroi e[sontai,
a{ma de; crhsimwvteroi hJmi'n dia; to; pleivou" to;n ajriqmo;n gegonevnai: kai; badiou'ntai ojrqoi;
ejpi; duoi'n skeloi'n. ΔEa;n dΔ e[ti dokw'sin ajselgaivnein kai; mh; Δqevlwsin hJsucivan a[gein, pav-
lin au\, e[fh, temw' divca, w{stΔ ejfΔ eJno;" poreuvsontai skevlou" ajskwliavzonte"».
«Finalmente Zeus ebbe un’idea e disse: “Credo di aver trovato il modo perché gli uomini
possano continuare ad esistere, rinunciando, una volta diventati più deboli, alle loro inso-
lenze. Adesso li taglierò in due uno per uno, e così si indeboliranno e nel contempo, rad-
doppiando il loro numero, diventeranno più utili a noi; e cammineranno eretti su due gam-
be. Se vedrò che continuano ad imperversare e non intendono stare tranquilli, allora li ta-
glierò nuovamente in due di modo che debbano muoversi saltellando su una gamba sola”».
(tr. Ferrari 1985)

155



Giulio Polluce, Onomasticon: excerpta de ludis

Eub., ΔAmavlqeia (?), fr. 7 K.-A.= 8 Hunter ap. Schol. Ar., Pl. 1129 = Harp., cod.
Marc. 444

kai; prov" ge touvtoi" ajsko;n eij" mevson
kataqevnte" eijsavllesqe kai; kagcavzete
ejpi; toi'" katarrevousin ajpo; keleuvsmato".

«Ed in aggiunta a questo ponete un otre nel mezzo, saltate e ridete tutti insieme per quelli
che cadono giù».

Luc., Lex. 2
Kajgwv, h\n de; ejgwv, trivpalai loutiw': oujk eujpovrw" te ga;r e[cw kai; ta; ajmfi; th;n travmin ma-
lakivzomai ejpΔ ajstravbh" ojchqeiv". ÔO ga;r ajstrabhlavth" ejpevspercen kaivtoi ajskwliavzwn
aujtov".
«Anche io, risposi, è molto tempo che ho voglia di prendere un bagno, non sto molto bene
e ho dolore al perineo, avendo viaggiato su una sella. Il mulattiere mi pressava, saltando egli
allo stesso tempo su una gamba sola».

Poll., 2,194
ΔAskwliavzein de; e[legon to; tw'/ eJtevrw/ podi; a{llesqai.
«Askōliazein era detto il saltare su un solo piede».

Paus. Gr., a 161, Erbse p. 166 = Eust., Il. 1769,45
‹ΔAskwvlia: eJorth; ΔAqhvnhsin, h|/› timw'nte" th;n eu{rhsin tou' oi[nou a[/dein ejfeu'ron kai; tou;"
eJautw'n kwmhvta" kakologei'n, o{te kai; th;n lumainomevnhn tai'" ajmpevloi" ai\ga a\qlon th'"
wj/dh'" proe‹tiv›qento kai; oiJ nikhvsante" ejnhvllonto tw'/ ajskw'/. Kai; h\n tou'to ajskwliavzein.
Tou;" de; uJstevrou" kriqevnta" eJtevran e[dei ai\ga ejpi; th;n eijrhmevnhn creivan ejkdei'rai kai;
to;n corhgo;n au\qi" misqou'sqai ‹auj›tou;" ejnal[l]o‹u›mevnou" tw'/ ajskw'/: tou;" de; nikw'nta"
mhkevti tou'to pravttein, ajlla; hJsucavzein.
«‹Askōvlia, festa ad Atene, in cui› per onorare l’invenzione del vino hanno trovato il modo
di cantare e d’insultare i loro compaesani, perciò hanno disposto come premio del canto la
capra che rovina le vigne e i vincitori saltavano sopra un otre. E questo era detto askōliá-
zein. Quelli che erano giudicati ultimi dovevano scuoiare un’altra capra per il motivo sud-
detto e il corego poi doveva assoldare quelli che saltavano sull’otre, mentre i vincitori non
facevano nulla di ciò, ma restavano tranquilli».

Hsch., a 7680, 7684, 7722, 7723
†ajskaliavzonte": cwleuvonte", ejfΔ eJno;" kwvlou badivzonte".
ΔAskwliavzwn: aJllovmeno" tw'/ eJtevrw/ podiv.
ΔAskwliavzonte": ejfΔ eJno;" podo;" aJllovmenoi.
ΔAskwliavzein: kurivw" me;n to; ejpi; tou;" ajskou;" a{llesqai, ejfΔ ou}" ajlhlimmevnou" ejphvdwn
geloivou e{neken.
«†Askaliázontes: quelli che zoppicano, camminando su una sola gamba.
Askōliázōn: saltando su un solo piede.
Askōliázontes: quelli che saltano su un solo piede.
Askōliázein: propriamente saltare sugli otri, sui quali balzavano per burla dopo averli unti».

Phot., a 2974 Th. 1,2974
ΔAskwliavzein: to; ejpi; qatevrw/ toi'n podoi'n poreuvesqai cwlaivnonta. Ou{tw Plavtwn [Smp.
190c] kai; skimbavzein to; aujto; tou'to levgousi. Kurivw" de; ajskwliavzein ejsti; to; ejpi; tou' aj-
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skou' a{llesqai. Tiqevasi de; kai; ejpi; tou' a{llesqai to;n e{teron tw'n podw'n a[nw e[conta, oiJ
de; suvmpoda bebhkovta a{llesqai.
«Askōliázein: camminare zoppicando su un solo piede. Così Platone ed è detto anche
skimbázein. In genere askōliázein significa saltare su un otre. Ma anche saltare tenendo in
alto un solo piede o saltare a piedi uniti».

Schol. Ar., Pl. 1129 = Suid. e 1477 = Harp. Marc. 444 s.v. ΔAskwvlia ap. Keaney
1967, 210 n. 24
ÔEorth; parΔ ΔAqhnaivoi", ejn h|/ h{llonto ‹eij"› tou;" ajskou;" eij" timh;n tou' Dionuvsou. Kurivw"
de; ajskwliavzein e[legon to; ejpi; to;n ajsko;n a{llesqai e{neka tou' gelwtopoiei'n. ΔEn mevsw/
ga;r tou' qeavtrou ejtivqento ajskou;" pefushmevnou", eij" ou}" ajnallovmenoi ejnwlivsqainon, ka-
qavper Eu[boulo" ejn Damaliva/: «kai; prov" – katarrevousin» [fr. 7 K.-A.]. Ou{tw kai; Divdumo"
[p. 248 Schm.], ajskwliavzein kai; ejpi; eJno;" podo;" a{llesqai.
«Una festa presso gli Ateniesi, in cui saltano sugli otri in onore di Dioniso. Propriamente
dicono askōliázein per saltare sull’otre al fine di far ridere. Al centro del teatro collocavano
otri gonfi d’aria, sui quali balzavano e poi scivolavano giu, come dice Eubulo nella Damalia:
– . Così anche Didimo per askōliázein: saltare su un solo piede».

Tim., a 74,Valente: 111
ΔAskwlivzonte": ejfΔ eJno;" podo;" ejfallovmenoi h] sterouvmenoi tw'n kata; fuvsin.
«Askōlízontes: quelli che balzano su un solo piede o stanno fermi contro natura».

Suid. a 4177 s.v. ajsko;" ejn pavcnh/
[…] kai; ajskwlivazon: eJorth;n oiJ ÔAqhnai'oi h\gon ta; Skwvlia, ejn h|/ h{llonto toi'" ajskoi'" eij"
timh;n tou' Dionuvsou. Dokei' de; ejcqro;n ei\nai th'/ ajmpevlw/ to; zw'/on. ΔAmevlei gou'n kai; ejpiv-
gramma faivnetai pro;" th;n ai\ga ou{tw" e[con: «kh[n me favgh/" ejpi; rJivzan, o{mw" dΔ e[ti kar-
poforhvsw, o{sson ejpilei'yai soiv, travge, quomevnw/». ΔAskwlivaze de; ajnti; tou' a[llou: ku-
rivw" ajskwliavzein e[legon to; ejpi; tw'n ajskw'n a{llesqai e{neka tou' gelwtopoiei'n. ΔEn mevsw/
de; tou' qeavtrou ejtivqento ajskou;" pefushmevnou" kai; ajlhlimmevnou" eij" ou}" ejnallovmenoi
wjlivsqainon: kaqavper Eu[boulo" ejn Damaliva/ fhsi;n ou{tw": «kai; prov" – keleuvsmato"» [fr.
7 K.-A.].
Kai; ajskwliavzonte", ejfΔ eJno;" podo;" ejfallovmenoi, uJsterouvmenoi tw'n kata; fuvsin. ’O de; ej-
moi; dokei'n, oJrmh'/ th'/ para; tou' ΔAsklhpiou' ej" to;n despovthn ajskwliavzwn qavteron tw'n
podw'n e[rcetai, kai; o[rqrion aj/domevnou tou' paia'no" tw'/ ΔAsklhpiw'/ eJauto;n ajpofaivnei tw'n
coreutw'n e{na kai; ejn tavxei sta;" w{sper ou\n parav tino" labw;n corodevktou th;n stavsin, wJ"
oi|ov" te h\n sunav/dein ejpeira'to tw'/ ojrniqeivw/ mevlei.
Kai; ajskwliasmo;" oJmoivw", to; ejfΔ eJno;" podo;" baivnein. ”Oti oiJ ajskoi; aJlsi; smhcovmenoi bel-
tivone" givnontai.
«[…] e askōlíazon: per la festa degli Ateniesi degli Skōvlia, nella quale saltavano sugli otri in
onore di Dioniso. Sembra che tale animale (scil. il capro) fosse un nemico della vite. Si tra-
manda anche un epigramma sulla capra che dice così: «Anche se mi mangi sulla radice, tut-
tavia recherò ancora frutto, quanto verrà meno a te, o capro, una volta sacrificato». Balza
sugli otri invece dell’altro: propriamente designavano askōliázein il fatto di saltare sugli otri
al fine di suscitare il riso. Al centro del teatro ponevano otri gonfi di aria e spalmati di gras-
so sui quali balzavano per scivolare poi, come dice Eubulo nella Damalia: – . E askōliázon-
tes = saltellando su un solo piede, ritardando contro natura. Quello che, a quanto pare,
mosso dallo zelo per Asclepio saltella su una gamba verso il signore avanza con l’altra e al
canto mattutino del peana ad Asclepio, si mette in luce tra i coreuti e sta al posto come se
avesse preso la posizione di un istruttore di cori, a somiglianza di uno che tentasse di ac-
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compagnare nel canto la melodia degli uccelli. E askōliasmós, ugualmente, significa cammi-
nare su una sola gamba. Perché gli otri lavati col sale diventano migliori».

Et. Gen., a 1283
ΔAskwliavzein: ejfΔ eJno;" podo;" ejfallovmenoi, h] stergouvmenoi tw'n kata; fuvsin: ΔAristo-
favnh": «ajskwlivazΔ – aijqrivan» [Pl. 1129]. Ei[rhtai para; to; skw'lon, o{ ejsti skovlopa, tw'/ eJ-
ni; podi; a{llesqai ajpo; tw'n patouvntwn skovlopa kai; cwleuovntwn, o{per ΔEpivcarmo" ejn Pevr-
sai" [fr. 111 K.-A.] skwlobativzein ‹fhsiv›. Skwliavzein ou\n, kai; kata; pleonasmo;n ajskw-
liavzein. Tine;" de; ouj pleonasmo;n hJgou'ntai to; a–, ajlla; para; to;n ajsko;n gegonevnai: kurivw"
ga;r ajskwliavzein levgetai to; ejpi; ajskw'n a{llesqai. Ou{tw" ΔEpafrovdito" [fr. 6 Lünzner.].
«Askōliázein: saltellando su un solo piede o stando saldi contro natura. Aristofane: – . Si di-
ce da skôlos, cioè il palo, saltare su un solo piede per quelli che piantano un palo e zoppica-
no, come afferma Epicarmo nei Persiani: skōlobatízein, saltellare su una sola gamba. Skōliá-
zein dunque e per pleonasmo askōliázein. Alcuni, invece, ritengono che l’alfa non sia pleo-
nastico, bensì derivi da askós, otre. Propriamente askōliázein si dice anche per saltare sugli
otri. Così Epafrodito».

EM Il. 1555,35-43 = 1938 Lasserre-Livadaras
ΔAskwliavzw: ajskwliavzein ejstiv, to; i{stasqai ejfΔ eJno;" podo;" ejfallovmenon h] sterouvmenon
tw'n kata; fuvsin. Ei[rhtai para; to; skw'lon, o{ ejsti skovlopa kai; cwleuovntwn o{per ΔEpivcar-
mo" ejn Pevrsai" skwlobativzein fhsiv [fr. 111 K.-A.]. Skwliavzein ou\n, kai; kata; pleona-
smo;n ajskwliavzein. Tine;" de; ouj pleonasmo;n hJgou'ntai to; A ajlla; para; to;n ajsko;n gevgone.
Kurivw" ga;r ajskwliavzein levgetai to; ejpi; ajskw'n a{llesqai. Ou{tw" ΔEpafrovdito" [fr. 6
Lünzner].
«Askōliázō: è askōliázein, stare eretti su un solo piede saltando o stando saldi contro natura.
Si dice da skôlos, cioè il palo e di quelli che zoppicano come Epicarmo nei Persiani dice
skōlobatízein, saltellare su una sola gamba. Skōliázein dunque e per pleonasmo askōliázein.
Alcuni, invece, ritengono che l’alfa non sia pleonastico, bensì derivi da askós, otre. Propria-
mente askōliázein si dice anche per saltare sugli otri. Così Epafrodito».

Et. Gud., 213,24 De Stef.
ΔAskwliavzein kai; ajskwlivzein: shmaivnei to; w{sper uJpo; skwvlou peplhgmevnon ejfΔ e}n skev-
lo" a{llesqai.
«Askōliázein e askōlízein: significa saltare su una sola gamba come se uno fosse percosso da
un palo».

Et. Sym., a 1460
ΔAskwliavzein: ejfΔ eJno;" podo;" ejfallovmenoi, ei[rhtai kai; cwleuovntwn, skwliavzein ou\n kai;
pleonasmw'/ ajskwliavzein. Tine;" de; para; to;n ajsko;n gegonevnai levgousi. Kurivw" ajskwliav-
zein ga;r to; ejpi; ajskw'n a{llesqai.
«Askōliázein: saltellando su un solo piede, si dice degli zoppi, skōliázein dunque, per pleo-
nasmo anche askōliázein. Alcuni dicono che deriva da askós = otre. Propriamente askōliá-
zein, infatti, significa saltare sugli otri».

Eust., Od. 1646,24, cf. Suet., Lud. 12 T.: 71
“Allw" mevntoi para; toi'" u{steron ajskwliavzein eJrmhneuvetai, to; eJni; podi; a{llesqai.
«Diversamente, invero, presso gli autori più tardi s’interpreta askōliázein come saltare su
un solo piede».
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Verg., Georg. 2,380-384
Non aliam ob culpam Baccho caper omnibus aris
caeditur et ueteres ineunt proscaenia ludi,
praemiaque ingeniis pagos et compita circum
Thesidae posuere atque inter pocula laeti
mollibus in pratis unctos saluere per utres.

«Per non altra colpa si sacrifica su tutti gli altari / un capro a Bacco, ed entrano in scena
quelle antiche recite, / e i discendenti di Teseo posero premi all’ingegno / intorno ai villaggi
e ai crocicchi, e lieti, tra le coppe, saltavano per i molli prati su degli unti otri». (tr. Canali
1983)
Bibl.: Reisch 1896; Latte 1957; Saglio 1877; Déonna 1953; Id. 1959; Taillardat: 170-171; Rüdiger 1967;
Lissarague 1987: 66-68, 147; Hurschmann 1997; Paraskevaïdou 1989: 86-87; Lazos 2002: 169-173.

37. ejn kotuvlh/ / iJppavda / kubhsivnda, giochi della cavallina (Poll. 9,122)

Paus. Gr., e 6, Erbse, p. 175 ap. Eust., Il. 1282,54
ΔEn kotuvlh/: paidiav ti", ejn h|/ diaplevxa" ti" ojpivsw tou;" daktuvlou" tw'n ceirw'n ejpenwtivzeto
to;n ajnairouvmenon: oJ dΔ ejnqei;" to; govnu tai'" cersi; kai; perilabw;n tou' ai[ronto" th;n ke-
falh;n h] to;n travchlon ejbastavzeto. ΔEklhvqh de; ejg kotuvlh/, ejpei; to; koi'lon th'" ceiro;" ko-
tuvlh levgetai, eij" o} [koi'lon] ejnetivqei to; govnu oJ bastazovmeno".
«En kotýlē: un gioco, in cui qualcuno, intrecciate indietro le dita delle mani, si metteva sulla
schiena il compagno che sollevava. Quegli poneva il ginocchio con le mani, cingeva la testa
o il collo di colui che lo sollevava ed era così portato in alto. Era chiamato eg kotýlē phérein,
poiché la cavità della mano si chiama kotýlē, in questa poneva il ginocchio colui che era
portato in alto».

Paus. Gr., k 52, Erbse, p. 191
Kubhsivnda: ejpi; kefalh'" fevrein h] kata; nwvtou.
«La kybēsinda è la pratica di portare qualcuno sulla testa o sulle spalle».

Ath., 11,479a
ΔApollwvdoro" de; […] pa'n de; to; koi'lon kotuvlhn – fhsivn – ejkavloun oiJ palaioiv, wJ" kai; to;
tw'n ceirw'n koi'lon [….] Kai; ejn kotuvlh/ dev ti" paidia; kalei'tai, ejn h|/ koilavsante" ta;" cei'-
ra" devcontai ta; govnata tw'n nenikhkovtwn oiJ nenikhmevnoi kai; bastavzousin aujtouv".
«Apollodoro di Atene (FGrH 244F 254) … aggiunge che gli Antichi definiscono kotýlē tut-
to ciò che è concavo, come per esempio il cavo delle mani [….] e anche un gioco si chiama
en kotýlē, in cui gli sconfitti fanno un cavo con le mani e accolgono le ginocchia dei vincito-
ri e li portano sulle spalle».

Hsch., e 3167
ΔEn kotuvlh/ fevrein: paidia'" ei\do", oJ ga;r fevrwn tina; ejk kotuvlh/ ejpoivei ojpivsw ta;" cei'ra"
kai; oJ aijrovmeno" ejnetivqei ta; govnata kai; ou{tw" ejbastavzeto.
«Portare nella cavità (en kotýlē phérein): un tipo di gioco, colui che porta qualcuno nella
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cavità mette le mani all’indietro e l’altro le mette sulle sue ginocchia e lo porta così sulle sue
spalle».

Zen., 3,60, CPG I,71
ΔEn kotuvlh/ fevrh/: paidia'" ei\do": oJ ga;r fevrwn tina; ejn kotuvlh/, ejpoivei ojpivsw ta;" cei'ra",
kai; oJ aijrovmeno" ejnetivqei ta; govnata, kai; ou{tw" ejbastavzeto.
«Porta nella cavità (en kotýlē): un tipo di gioco, in cui uno recava qualcuno sulle spalle e in-
trecciava indietro le mani, mentre quello che era scelto solleva le ginocchia e così era porta-
to in alto».

Eust., Il. 550,9
”Oti de; ouj mhrou' movnou, ajlla; kai; w[mou kotuvlh levgetai to; katΔ aujth;n koi'lon th'" wjmo-
plavth", levgousin oiJ palaioiv. [Dh'lon dΔ o{ti kotuvlh kai; mevtrou ti" ei\dov" ejstin ou| megav-
lou, ajllav tino" bracevo". Tivqetai de; kai; ejpi; koilovthto" ceirov". ”Oqen kai; paidiav ti" paiv-
zetai kaloumevnh ejn kotuvlh/. Proavgetai de; ou{tw" periagagw;n e{tero" dev ti" eij" ta; koilwv-
mata tw'n ceirw'n, a{per eijsi; kotuvlai, ta; govnata ejnqei;" kai; ou{tw" ajnabalw;n eJauto;n fevre-
tai e[poco", ejpilabw;n tou;" ojfqalmou;" tou' fevronto". Ei\ta ejn mevrei oJ tevw" ferovmeno" ka-
telqw;n fevrei to;n e{teron. Kai; h\n au{th paidia; ejn kotuvlh/.
«Gli Antichi dicono kotýlē non soltanto per la cavità della coscia, ma anche del braccio e
della spalla al di sopra della scapola. È ben noto che la kotýlē è anche un’unità di misura
non grande, ma corta formata dall’incavo della mano. Da ciò è chiamato un gioco detto en
kotýlē, che si svolge nel modo seguente: qualcuno mette le ginocchia nelle cavità delle mani
dette kotýlai e così montato è portato da un compagno sul suo dorso, mentre copre gli oc-
chi di colui che lo regge. In seguito, colui che è sollevato fino a questo momento scende e
porta l’altro. Ed era il gioco “nella cavità” (en kotýlē)».

Eust., Il. 1282,54
Pausaniva" de; iJstorei', o{ti paidiav ti" h\n kaloumevnh ejgkotuvlh, ejn h|/ – bastazovmeno" [e 6,
Erbse, p. 175]: ajllacou' de; gravfetai ou{tw: ejgkotuvlh paidiav ti" ejn h|/ – aujtouv". [= Ath.,
11.479a]
«Pausania narra che era chiamato enkotýlē un gioco – . In altre fonti si scrive così: un gioco
enkotýlē – ».
Bibl.: Koutsoklenis 1986: 37-39; Paraskevaïdou 1990: 21; Karanika 2012; Mandel 2013.

38. calkh' mui'a, gioco della “mosca di bronzo” (Poll. 9,123)

Paus. Gr., m 24, Erbse, p. 197
Mui'a calkh' kai; muivnda: paidia'" ei\do", h}n oiJ paivzonte" ajpotetakovte" ta;" cei'ra" ejpimuv -
ousin, e{w" a]n ejpilavbwntaiv tino".
«Mosca di bronzo e myínda: un tipo di gioco, in cui i partecipanti allargano le mani e chiu-
dono gli occhi, finché non acciuffino qualcuno».

Eust., 1243,29 = Suet., Lud. 17 T.: 72
OiJ de; u{steron paidia;n aujth'/ ejpwnovmasavn tina h}n calkh'n mui'an wjnovmasan. Peri; h|" frav-
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zousin ou{tw: katadei'tai ti" rJakivw/ ta;" o[yei" kai; katasta;" eij" mevson tw'n suneilegmevnwn
pariw;n fwnei': «calkh'n mui'an qhravsw». OiJ de; kuvklw/ eJstw'te" bivbloi" h] kai; tai'" cersi;
paivonte" ajpokrivnontai: «ajllΔ ouj lhvyh/».
«Gli autori seriori hanno denominato questo gioco la mosca di bronzo. A tal riguardo si
esprimono così: qualcuno chiude gli occhi con uno straccio e si pone al centro, gridando a
quelli che lo circondano: “vado a caccia della mosca di bronzo”. E gli altri che stanno in cir-
colo lo colpiscono con cordicelle o anche con le mani e gli rispondono: “ma non la prende-
rai”».
Bibl.: Mau 1899a; Thompson 1923: 56; Fernández 1959: 20-21; Davies-Kathirithamby 1986: 150-155,
160; Järvinen 1997; Id. 2001; Lazos 2002: 396-397; Connor 2006: 84-87.

39. e[xecΔ w\ fivlΔ h{lie, «esci, caro Sole» (Poll. 9,123)

Ar., Nh'soi, fr. 404 K.-A. ap. Ael. Dion., e 43 Erbse = Phot., e 1201 = Suid., e 1684
= Eust. Il. 3,316

levxei" a[ra
w{sper ta; paidiΔ e[xecΔ w\ fivlΔ h{lie

«Dirai, dunque, / come i bambini: «Esci fuori, caro Sole!»

cf. Ar., V. 771-773
Bdeluklevwn: Pavntw" de; kajkei' tau'tΔ e{dra" eJkavstote.

Kai; tau'ta mevn nun eujlovgw": h]n ejxevch/
ei{lh katΔ o[rqron, hJliavsei pro;" h{lion:
eja;n de; neivfh/, pro;" to; pu'r kaqhvmeno"

Bdelicleone: «È quello che facevi in tribunale tutti i giorni; ma lo farai con più logica. Se il
tempo è buono, giudichi sedendo all’aperto, al sole; / se nevica, sedendo presso al fuoco».
(tr. Paduano 1979)

Stratt., Phoen. fr. 46 K. = 48 Orth ap. Poll. 9,123 = Carm. Popul. 876b PMG
Ei\qΔ h{lio" me;n peivqetai toi'" paidivoi",
o{tan levgwsin: «e[xecΔ w\ fivlΔ h{lie».

«Così il sole obbedisce ai bambini, / quando dicono: «Esci fuori, caro Sole!».

PGM IV 1928-35
ΔAgwgh; Pivtuo" basilevw" | ejpi; panto;" skuvfou. Touvtou || ejntuciva pro;" ”Hlion ejxai|thv-
sew": sta;" pro;" ajnato|lh;n levge ou{tw": ejpika|lou'maiv se, kuvrie ”Hlie, kai; tou;" | aJgivou"
sou ajggevlou" ejn th'/ || shvmeron hJmevra/, ejn th'/ a[rti w{ra/ | diavdwsovn me to;n dei'na.
«Rituale magico costrittivo del re Pitys con ogni cranio, con preghiera rivolta a Helios per
la convocazione (di un demone). Volgiti ad oriente e dici così: “Invoco te, Signore Helios, e
i tuoi santi ed angeli nel giorno presente, in questa ora, preserva il tale”». (tr. Preisendanz)

PGM VII 1017-21
Cai're ”Hlie, c]ai're ”Hlie, cai're Ga[brihvl, cai're | ÔRafahvl, cai'r]e Micahvl, cai're suvm-
panta: dov" moi | th;[n ejxousivan] kai; th;n duvnamin tou' Sab[a]wv[q, to; || kravto" tou' ΔIavw k]ai;
th;n ejpitucivan tou' ΔAblanaqa[nalba | kai; th;n ijscu;n tou' ΔA]kra[m]maka[m]areiv.
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«Salve, Helios, salve Helios, salve Gabriele, salve Raffaele, salve Michele, salve Entità del
Tutto; Dammi il potere e la forza di Sabaoth, la potenza di Iao e il successo di Ablanathalba
e la forza di Akrammakamarei». (tr. Preisendanz)

Phot., e 1201 Th. II,118 = Suid., e 1684
ΔExevcein to;n h{lion: to; ejpitetalkevnai: «e[xecΔ, w\ fivlΔ h{lie». Kwlavriovn ti paroimiw'de" uJpo;
tw'n paidivwn legovmenon, o{tan ejpinevfh/ yuvcou" o[nte". ΔAristofavnh" Nhvsoi": «levxei" –
h{lie». [fr. 404 K.-A.]. Kai; ejn Sfhxiv [771-772].
«Far apparire il sole: ordinare: “appari, oh caro Sole”. Un emistichio proverbiale pronun-
ciato dai bambini, quando è nuvoloso e fa freddo. Aristofane nelle Isole: – . E nelle Vespe: –
».

Eust., Il. 881,42
Kwlavrion ou\n ti paroimiw'de" Ai[lio" Dionuvsiov" [e 43 Erbse] fhsin uJpo; paivdwn levgesqai,
dhlou'n ejxevcein, o{ ejstin ejpitetalkevnai to;n h{lion. ΔAristofavnh": «levxei" – h{lie» [fr. 404
K.-A.] h[goun ajnatei'lai.
«Un emistichio proverbiale dunque che Elio Dionisio afferma che è pronunciato dai bam-
bini e significa ordinare al sole di apparire. Aristofane: – , cioè far capolino».
Bibl.: Riess 1897: 194; Grégoire-Letocart 1940; Paraskevaïdou 1993: 29; Orth 2009: 215-217; Lazos
2002: 257-258.

40. trugodivfhsi", gioco della ricerca del vino novello (Poll. 9,124)

Clem. Al., Paed. 2,26,1
ÔOra'n gou'n ejstin aujtw'n tina" hJmimeqei'", sfallomevnou", peri; toi'" trachvloi" e[conta"
stefavnou" w{sper tou;" ajmforei'", diaputivzonta" ajllhvloi" to;n a[kraton filothsiva" ojnovma-
ti, a[llou" de; plhvrei" kraipavlh", aujcmw'nta", wjcriw'nta", ta; provswpa pelidnou;" kai; e[ti
ejpi; th'/ cqizh'/ mevqh/ a[llhn e{wqen au\qi" ajnatlou'nta" mevqhn.
«Così si possono vedere alcuni tra di loro a metà ebbri, barcollanti, recando al collo corone
come le urne funerarie, sputandosi di vino gli uni gli altri sotto pretesto di portare buona
salute, mentre altri sono completamente ubriachi, sporchi, tutti pallidi, dal viso livido e sul-
l’ubbriachezza della sera portando ancora fin dal mattino una nuova ubriachezza». (tr.
Mondésert 1965, p. 59)

Schol. Ar., Ach. 525b
ΔAndravrion … ejnevptuon ejn tai'" plavstigxi.
«“Omiciattolo”… sputavano nei piatti della bilancia».

Schol. Luc., Lex. 3, p. 195,5-6 Rabe
Kai; plhvsa" ta;" gnavqou" ajfivhsi dia; tw'n ceilevwn … kata; tw'n plastivggwn.
«E riempite le mascelle, espelle il liquido dalle labbra … sui piatti della bilancia».
Bibl.: Becq: 269; Lafaye 1899; Schneider 1939; Paraskevaïdou 1993: 27.
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41. mhlolavnqh, gioco dello scarabeo (Poll. 9,124-125)

Ar., Nu. 762-764
Swkravth": Mhv nun peri; sauto;n ei\lle th;n gnwvmhn ajeiv,

ajllΔ ajpocavla th;n frontivdΔ eij" to;n ajevra
linovdeton w{sper mhlolovnqhn tou' podov".

Socrate: «Non rimuginare sempre tra te e te il pensiero: rilassa un po’ la mente, falla saziare
per l’aere, come uno scarabeo, con la zampa legata a un filo». (tr. Paduano 1979 adattata)

Schol. Vet. in Ar., Nu. Holw. 1977, 158-159
763a a ‹zwu?fion, w|/ crw'ntai eij" paidia;n oiJ pai'de", o} toi'" a[nqesin ejpikaqevzetai, oiJ de;
pai'de" livnon tou' podo;" ejxartw'nte" kai; xulivfion (l. xulhvfion), o} oujk ejxiscuvousin aj-
nakoufivsai, eij" to;n ajevra ajfia'sin e[conte" ejxousivan pavlin aujta;" kunhgeth'sai› Suid., m
386 s.v. mhlolovnqh: zwu?fion, w|/ crw'ntai eij" paidia;n oiJ pai'de" livnon tou' podo;" ejxartw'n-
te" kai; xuluvfion, o} oujk ejxiscuvousin ajnakoufivsai, eij" to;n ajevra ajfia'sai.
b mhlolovnqhn tou' podov" R: ei\do" zwu>fivou tino;" para; to;n kavnqaron, o} toi'" a[nqesin
 ejpikaqevzetai. Tauvtai" ou\n eij" paidia;n ejcrw'nto ΔAqhvnhsi pai'de" livnon tou' podo;" ejxar -
tw'nte" kai; xulhvfion, o{per oujk ejxiscuvousin ajnakoufivsai eij" to;n ajevra. “Econte"  ejxou -
sivan pavlin aujta;" kunhgeth'sai. RV
763b mhlolovnqhn: tine;" levgousin, o{ti zwu?fiovn ejsti crusivzon kanqavrw/ o{moion, o} lambav-
nonte" oiJ pai'de" ajpodesmou'si livnw/ kai; ejkpetannuvousin. Ou{tw" ou\n fhsiv, dh'sovn sou th;n
gnwvmhn, i{nΔ, o{tan aJrpavsh/" ejk tou' ajevro" th;n gnwvmhn, pavlin ejpispavsh/ aujthvn. E
763c to;n crusokavnqaron RVEbis Ars.
«763a a ‹Un insetto, che usano i bambini nel gioco e si posa sui fiori; i bambini attaccano
alla zampa un filo di lino e un pezzetto di legno, che non sono in grado di sollevare, e lo la-
sciano andare in aria con forza per andare di nuovo a caccia di questi animaletti. b alla zam-
pa dello scarabeo. R: un tipo di insetto simile allo scarabeo, che si posa sui fiori. Questi era-
no usati per gioco ad Atene dai bambini che attaccavano un filo di lino alla zampa e un pez-
zetto di legno, che non possono sollevare in aria. Con forza di nuovo vanno alla caccia di
questi insetti.
763b Mēlolónthē: Alcuni dicono che è un insetto di colore dorato simile allo scarabeo, che i
bambini catturano e legano con un filo di lino e lo distendono. Dice dunque così, legami il
pensiero perché, quando rapisca dall’aria il pensiero, lo trattenga di nuovo.
763c lo scarabeo dorato».

Schol. rec. Th.-Tr. Koster 1974, 11417

763a linovdeton] ejn livnw/ dedemevnhn.
763b Th2 Tr.1/2 mhlolovnqhn] crusokavnqaron.
Tr.1/2 763c tou' podov"] ejpiv.
763d zwu?fiovn ejsti;n hJ mhlolovnqh crusivzon kanqavrw/ o{moion o} desmou'nte" livnw/ oiJ pai'de"
Tr.1 [oiJ pai'de" livnw/ Tr.2] eij" ajevra ejkpetannuvousin, �levgetai de; ou{tw" ajpo; tou' th;n o[nqon
kataskeuavzein eij" sch'ma mhvlou Tr.2.
«763a Linódetos: legato con un filo di lino.
763b: Mēlolónthē: scarabeo dorato.
763c La mēlolónthē è un insetto di color dorato simile allo scarabeo che i bambini legano
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con un filo di lino e distendono poi all’aria, è detto così per il fatto che appresta lo sterco in
forma di una mela».

Schol. Anon. rec. Koster 1974, 347
763a mhlolovnqhn] ajpo; tou': «mhvlw/… (19) h[toi th;n kovpron, toutevsti sfairoeidh': o[nqo" dev
ejstin hJ kovpro": h] (20) mh'lon, to;… (21) o[nqo", hJ kovpro", h[goun hJ… (22) th;n o[nqon  sfai -
rivan h[goun strogguloeidh'.
763b mhlolovnqhn] th'" koinw'" zivtziron Chis. zivnan Cant. 2.18

«763a Mēlolónthē: dalla mela ovvero dallo sterco in forma di una pallina, ónthos è, infatti,
lo sterco, o mela, ónthos, lo sterco, cioè la pallina di sterco o di forma rotonda. 763b: Mē-
lolónthē: nel linguaggio comune è chiamato zítziron/zína».

Comm. Tz. Holw. 1960, 558
763a linovdeton] w{sper poiou'sin oiJ pai'de".
763b mhlolovgqhn ] crusokavnqaron ajpo; tou' «mhvlw/ oJmoivan poiei'n th;n o[nqon» h[goun th;n
kovpron, h] ajpo; tou' mh'lon, o{ ejsti to; provbaton, kai; tou' o[nqh, hJ kovpro": hJ poiou'sa ta;" tw'n
probavtwn kovprou" sfaivra".
«763a Linódetos: come fanno i bambini. 763b: Mēlológthē: scarabeo dorato dal “fare lo
sterco uguale a una mela”, cioè lo sterco, oppure da mêlon, cioè la pecora, e dagli ónthē,
cioè lo sterco, quest’insetto fabbrica palle dagli escrementi delle pecore».

Eust., Il. 1242,33
Eijsiv tine" kai; calkai; mui'ai sunnemovmenaiv fasi toi'" kanqavroi", calkivzousai th'/ croia'/,
ai|" oiJ pai'de" khriva, fasiv, prostiqevnte", ajfia'si.
«Vi sono alcune mosche di bronzo associate agli scarabei di colore brillante come il bronzo,
che i bambini lasciano andar via, si dice, dopo avere attaccato loro dei ceri».

Eust., Il. 1329,25
Mhlavnqh: zw'/ovn ejsti mei'zon sfhkov" … ou| pai'de" livnon trivphcu ejxavptonte" ejw'si pevte-
sqai kai; feromevnou diΔ ajevro" eJlikoeidw'" hJdovmenoi th'/ qeva/ parevpontai ta;" cei'ra"  ejpi -
krotou'nte".
«763a Linódetos: come fanno i bambini. 763b: Mēlánthē: è un animale più grande di una
vespa… al quale i bambini attaccano un filo di lino di tre cubiti e poi lo lasciano volare e,
trasportato dal vento a formare una spirale, essi si dilettano della dea, seguendo da presso e
battendo le mani».
Bibl.: Becq: 146; Taillardat: 39-40; Davies-Kathirithamby 1986: 89-90; Paraskevaïdou 1992: 18-19;
Carbone 2005: 423-424.

42. celicelwvnh, gioco della tarta-tartaruga (Poll. 9,125)

Erinn., fr. 401 SH = 4 Neri: 154-155
5 ]celuvnnan
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6 s]elavnna:
7 ce]l≥uvnna:

12 se]l≥avnn≥a≥n
14 ej" b]a[q]u; ku'ma
15 le]uka'n mainomevn[oisi (n)    p]o≥ss≥i;n≥ ajfΔ i{[p]pw≥[n:
16 aij]a≥i' e≥.w mevgΔ a[u>sa f[            ]celuvnna
17 aJl]l≥omevna megavla"≥ [             ]cortivon aujla'":

«4 spose… 5 “tartaruga” /…. 6 luna /… 7 “tartaruga” / 12 …luna / 14 … nel] flutto profondo
/ 15 co]n piedi pazzi, da bianche cavalle [saltasti giù]: / 16 ah]imé “mi fermo” urlai io forte:
[e a mia volta] “tartaruga”, / 17 sal]tando [cominciavo ad inseguire] per il recinto della gran-
de corte». (tr. Neri 2003a: 157)

Anatole France, Thais, chap. II Le papyrus:
«Elle aimait les amusements, et à mesure qu’elle grandissait, de vagues désirs naissaient en
elle. Elle dansait et chantait tout le jour des rondes avec les enfants errants dans les rues et
elle regagnait à la nuit la maison de son père en chantonnant encore :
– Torlitortu, pourquoi gardes-tu la maison ?
– Je dévide la laine et le fil de Milet.
– Torlitortu comment ton fils a-t-il péri ?
– Du haut de ses chevaux blancs il tomba dans la mer ».
Bibl.: Becq: 38-41; Newell 1883; Mau 1899b: 2226-27; Bowra 1921-’33: II 53-54, III 180-185; Deub-
ner 1932; Collart 1944: 183-199; D’Ippolito 1964: in part. cap. 3, 86-114; Burkert 1966: 1-25 = Id.
1990: 40-59; Settis 1966; Turcan 1968: 84-85; Brelich 1969; Michelazzo Magrini 1975: 225-236; Cala-
me 1977; Pomeroy 1978; Arthur 1980: 53-65; Livrea 1986; Id. 1995: 474-480; Seremetakis 1991; Pet-
tersson 1992; Paraskevaïdou 1993: 28-29; Schmiel 1993: 470-483; Bremmer 1994; Zel’čenko 1999:
40-55; Neri 2003a: 242-259; Carbone 2005: 79-84, 420-422; Manwell 2005: 72-90; Levaniouk 2007:
165-202; Ead. 2008: 200-232; Costanza 2009: 11-14; Id. 2018; Karanika 2012: 101-120; Ead. 2014: in
part. cap. 6, 160-181; Dasen 2015: 327; Ead. 2016.

43. skanqarivzein, gioco di toccarsi il naso col medio (Poll. 9,126)

Hsch., s 1013 H.-C.
Skinqarivzein, e[nioi skanqarivzein: to; ga;r tw'/ mevsw/ daktuvlw/ th;n mukth'ra paivein dhloi',
wJ" Divdumo".
«Skintharizein, secondo alcuni skantharizein, indica il fatto di colpire il naso col dito medio,
come afferma Didimo».

Suid., s 606 A.
Skimalivsw: ejxoudenwvsw, cleuavsw, tw'/ mikrw'/ daktuvlw/ wJ" tw'n gunaikeivwn pugw'n a{yomai.
Levgetai de; skimalivzein kurivw" to; tw'/ mikrw'/ daktuvlw/ ajpopeira'sqai, eij wj/otokou'sin aiJ aj-
lektorivde".
«Skimalísō: disprezzerò, schernirò, toccherò col mignolo le natiche delle donne. Si dice
propriamente skimalízein per saggiare con il mignolo se le galline stiano facendo l’uovo».
Bibl.: Paraskevaïdou 1992: 36-37; Lazos 2002: 607.
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44. rJaqapugivzein, gioco di toccarsi il gluteo con il piede (Poll. 9,126)

Sol., fr. 39 ap. Poll. 10,103
Speuvsi dΔ oiJ me;n i[gdin, oiJ de; sivlfion,
oiJ dΔ o[xo",

«Si affrettano alcuni al mortaio, altri al silfio, altri ancora all’aceto».

Ar., Ly. 81-82
Lampitw': Mavla gΔ, oijw', nai; tw; siwv:

gumnavddomai ga;r kai; poti; puga;n a{llomai.
Lampitò: «Lo credo bene: faccio ginnastica; quando salto arrivo fino alle chiappe». (tr. Pa-
duano 1981)

Ar., Eq. 794b-796
ΔAllantopwvlh": ΔArcepolevmou de; fevronto"

th;n eijrhvnhn ejxeskevdasa", ta;" presbeiva" tΔ ajpelauvnei"
ejk th'" povlew" rJaqapugivzwn, ai} ta;" sponda;" prokalou'ntai.

Salsicciaio: «E quando Archeptòlemo portava la pace, la soffiasti via; e ora rimandi dalla
città a calci nel sedere le ambascerie che invitano alla tregua». (tr. Cantarella 1954, II)

Ar., Ec. 964-965
Neaniva": ajllΔ ejn [tw'/] sw'/ bouvlomΔ ‹ejgw;› kovlpw/

plhktivzesqai meta; [th'"] sh'" pugh'".
Giovinetto: «Sul tuo seno sollazzarmi / bramo, e su le tue natiche». (Cantarella 1954, II)

Antiph., Koroplavqo", fr. 125 K.-A.
A. guvnai, pro;" aujlo;n h\lqe". ΔOrchvsei pavlin

th;n i[gdin.
B. ‹i[gdin…›
A. th;n qui?an ajgnoei'"…
(A.): «Donna, sei venuta per suonare il flauto. Bisogna che faccia di nuovo la danza del
“mortaio” (igdis)».
(B.): «L’igdis?».
(A.): «Intendi la thyía?».

Poll., 4,101
Maktrismo;" de; kai; ajpovkino" kai; ajpovseisi" kai; i[gdi" ajselgh' ei[dh ojrchvsewn ejn th'/ th'"
 ojsfuvo" perifora'/.
«Il maktrismos (vd. Ath. 629c), l’apokinos e l’igdis sono tipologie di danze oscene, che pre-
vedono un movimento circolare delle anche».

Poll., 10,103-104
Th;n de; qui?an kai; qui?dion ei[poi" a]n katΔ ΔAristofavnhn ejn Plouvtw/ (710) levgonta: kai;
i[gdin de; aujth;n keklhvkasi Sovlwn te ejn toi'" ijavmboi" levgwn: «speuvsi – o[xo"» [fr. 39] kai;
e[ti safevsteron ΔAntifavnh" Koroplavqw/: «guvnai – i[gdin». [fr. 125 K.-A.].
“Esti me;n ou\n i[gdi" kai; ojrchvsew" sch'ma, oJ de; paivzwn pro;" tou[noma kwmikw'" ejphvgage:
«th;n qui?an ajgnoei'";», tou'tΔ e[stin i[gdi" hJ quiva.

166



Testimonia de ludis

«Potresti chiamare il mortaio thyía e thyídion secondo Aristofane, Pluto. E Solone lo chia-
ma igdis nei suoi Giambi: – . E in un modo ancor più chiaramente lo mostra Antifane nel
Fabbricante di bambole – ». Il termine igdis (mortaio) indica pure una figura di danza, colui
che suona ha aggiunto questa parola in tono comico: «Non conosci il mortaio?» Igdis è si-
nonimo di thuia, cioè mortaio».

Hsch., r 29 C.-H.
ÔRaqapugivzein: o{ tine" skombrivzein. To; tw'/ skevlou" platei' paivein kata; tw'n ijscivwn, to;
eij" to;n glouto;n simw'/ podi; tuvptein.
«Rhathapygízein: percuotere i fianchi con il piede piatto».

Hsch., s 1082
Skombrivsai: gogguvsai. Kai; paidia'" ajselgou'" ei\do".
«Skombrízō: brontolare. E un tipo di gioco osceno».

Eust. Od. 143,37-38
ÔRaqapugivzein, to; platei' tw'/ podi; eij" ta; ijsciva rJapivzein, i[sw" de; kai; to; poti; puga;n a{lle-
sqai.
«Rhathapygízein: percuotere i fianchi con il piede piatto; forse anche far sobbalzare la nati-
ca».

Suid., r 219 A.
ÔRoqopugivzwn: lavtra tuvptwn kata; th'" pugh'" plateiva/ th'/ ceiri; h] platei' tw'/ podiv, th'/ pugh'/
rJovqon poiw'n.
«Rhothopygízein: colpire di nascosto con la mano piatta o col piede piatto la natica, facen-
do un battito con la natica».

Suid., s 652 A.
Skombrivsai: para; ΔIovba/ [fr. 86 FHG 3,484] ejn deutevra/ fqora'" levxew" paidia'" ajselgou'"
ei\do" ajpodivdotai kata; to; h\tron platei' tw'/ podi; plhvssonto", wJ" yovfon ejrgavsasqai.
«Skombrízō: secondo Giuba nella seconda accezione della parola è definito un tipo di dan-
za oscena intorno al ventre che è colpito con il piede piatto, in modo da produrre un rumo-
re fragoroso».
Bibl.: Paraskevaïdou 1992: 34.

45. pentavliqa/ pentevliqa/ penteliqivzein, “gioco delle cinque pietre”
(Poll. 9,126)

Hermipp., Qeoiv, fr. 35 K.-A. ap. Poll. 9,126
To; de; rJh'ma to; penteliqivzein e[sti ejn toi'" ÔErmivppou Qeoi'".
«Il verbo pentelithízein (“giocare a cinque pietre”) si trova negli Dèi di Ermippo».
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Ar., Lhvmniai, fr. 383 K.-A. ap. Poll. 9,126
Pentelivqoisiv qΔ oJmou' lekavnh" paraqrauvmasi.

«E ci sono le cinque pietre insieme con frammenti di bacile». (tr. Carbone 2005: 183)

Call., fr. 676 Pf.
Zorkov" toi, fivle kou're, Libustivdo" aujtivka dwvsw

pevnte neosmhvktou" a[stria".
«A te, amato ragazzo, darò subito cinque astragali di gazzella libica appena ripuliti».

Phot., p 584 Th. 2,200
Penteliqivzein: dia; tou' e levgousin.
«Pentelithizein: lo dicono con /e/».

Tzetz., 7 Chil. 127, 253, 255 (Cramer, Anecd. Oxon. III,369)
Lei'ai livqoi, stilpnovtatoi kai; mevlainai eij" a[kron o{moiai kalolavi>gxin ai|" paivzousin aiJ
kovrai. Kalolavi>xin … ta; para; toi'" paisi; legovmena kalallavtzia.
«Pietre lisce, lucenti e nere nella sommità, simili alle pietruzze con le quali giocano le fan-
ciulle… Kaloláinges… i ciottoli così chiamati dai bambini».
Bibl.: Becq: 51-54; Heydemann 1877; Robert 1897; Lafaye 1907a: 382; Lazos 2002: 459-463; Schädler
1996: 62; Id. 2009; Id. 2013b; Paraskevaïdou 1992: 23-24; Comentale 2017: 140-142.

46. yivtta Maliavde" / yivtta ÔRoiaiv / yivtta Melivai, gara di corsa
femminile (Poll. 9,127)

Hsch., n 170 L., y 219 H.-C.
Nevai: ajgwnisavmenai gunai'ke" to;n iJero;n drovmon.
Yivtta: tacevw", eujqevw".
«Néai: donne che hanno disputato la corsa sacra. Psitta: subito, velocemente».
Bibl.: Becq: 35-36; Lebrun 1989; Taillardat: 169; Paraskevaïdou 1993: 35.

47. platagwvnion, gioco della raganella (Poll. 9,127)

Theoc., 11,55-57
ÔW" katevdun poti; ti;n kai; ta;n cevra teu'" ejfivlhsa
aij mh; to; stovma lh'/", e[feron dej toi h] krivna leuka;
h] mavkwnΔ aJpala;n ejruqra; platagwvniΔ e[coisan.
«Mi tufferei per venire da te, e ti bacerei la mano,
se mi rifiuti la bocca, e gigli bianchi ti porterei
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o teneri papaveri dai rossi petali». (tr. Palumbo Stracca 1993)

Schol. ad Theoc., 3,29g Wendel, p. 125,18-19
Platavghma: to; platagwvnion: e[sti de; to; th'" mhvkwno" fuvllon, o} tiqevnte" kata; to;n ajntiv-
ceira kai; to;n licano;n davktulon tuvptousi th'/ dexia'/, w{ste platavssein.
«Platagêma: il platagônion ed è il petalo del papavero, che pongono tra il pollice e l’indice e
percuotono con la mano destra, in modo da far rumore».
Bibl.: Paraskevaïdou 1992: 30-32; Costanza 2013a; Argyropoulou-Papadopoulou 2014: 228.

48. thlevfilon, gioco dell’amore a distanza (Poll. 9,127)

Theoc., 3,28-30
e[gnwn pra'n, o{ka moi, memnamevnw/ eij filevei" me,
oujde; to; thlevfilon potemavxato to; platavghma
ajllΔ au{tw" aJpalw'/ poti; pavcei ejxamaravnqh.

«L’ho capito poco fa, allorquando, mentre cercavo di sapere se m’ami, / neppure il papave-
ro aderì schiocchiando, / ma si afflosciò sul morbido braccio». (tr. Palumbo Stracca 1993)

Agath., AP 5,296,1-3a
ejxovte thlefivlou plataghvmato" hjcevta bovmbo"

gastevra mantwv/ou mavxato kissubivou,
e[gnwn wJ" filevei" me.

«Dopo che lo schiocco sonoro del petalo dell’«amore a distanza» / ha impresso la pancia
della coppa profetica, / ho appreso che tu m’ami».

Schol. Theoc. 29a Wendel p. 124,18-20
Thlevfilon: to; fuvllon th'" mhvkwno", o{per tuvptonte" ejshmeiou'nto to;n e[rwta, eij ajnterw'n-
tai uJpo; tw'n ejrwmevnwn oiJ ejrw'nte".
«Tēléphilon: è la foglia di papavero, che colpivano per indicare l’amore, se gli spasimanti
erano corrisposti da quelli che amavano».

Schol. Theoc. 29b Wendel p. 124,21-24
Botavnion dev ejstin ejn th'/ plhvxei fwnou'n shmaivnoun filei'sqaiv tina uJpo; tou' ejrwmevnou h]
th'" ejrwmevnh": ei[rhtai de; kata; koinwnivan ‹tou' t› pro;" to; d, oi|on dhlevfilovn ti ‹o}n› to; dh-
lou'n th;n filivan.
«È una pianta che risuona nello schiocco a significare che qualcuno è corrisposto dall’ama-
to o dall’amata, si dice comunemente /t/ per /d/, come dēléphilon, ciò che indica l’amore».

Schol. Theoc. 29c Wendel p. 124,25-125,3
“Esti de; futavriovn ti, o{ tine" tw'n ejrwtikw'n tiqevnte" ejpi; tw'n w[mwn h] tw'n karpw'n ejpikruv -
ousi. Kai; eja;n me;n ejruqro;n ‹gevnhtai›, kalou'nte" aujto; rJovdion nomivzousin ajgapa'sqai uJpo;
tw'n ejrwmevnwn, tou' crwvmato" dΔ ejmprhsqevnto" h] eJlkwqevnto" misei'sqai.
«È una certa pianta che alcuni innamorati pongono sulle spalle o sulle braccia e fanno
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scoppiare. E se diventa rossa, asseriscono che è simile alla rosa e ritengono di essere corri-
sposti dai loro amati, di essere odiati, invece, se il colore è bruciato o rovinato».

Schol. Theoc., 29d Wendel p. 125,4-10
Thlevfilon: rJizivon ti qamnw'de", kavtwqen de; ajnabaivnei trivklwnon, tou;" de; klw'na" e[cei
docmh'" meivzona" spiqamiaiva". Ta; de; fuvlla e[oike tw'/ speiromevnw/ lwtw'/. Lobo;n de; ajfivh-
sin eJlikoeidh', ejn w|/ to; spevrma: ou| ejpicriomevnou oJ crw;" ejxaimavttetai kai; tuvpou" tina;"
lambavnei. Ouj movnon de; ejpi; ta;" cei'ra" to; thlevfilon, ajlla; kai; ejpi; to;n w\mon tiqevnte", e[sqΔ
o{te kai; ejpi; to;n ph'cun, ajpepeirw'nto tou' yovfou.
«Tēléphilon: è una radice cespugliosa, in basso risale con tre germogli, ha i germogli più
grandi di un palmo largo una spanna. Le foglie sono simili al loto seminato. Produce un
baccello spiriforme, in cui si trova il seme; se questo viene frizionato, il colore è rosso san-
gue e lascia delle impronte. Si ponevano il tēléphilon non solo sulle mani, ma anche sulla
spalla e perfino sul braccio e sperimentavano se si producesse un rumore fragoroso».

Schol. Theoc., 29e Wendel p. 125,11-17
Thlevfilon dev ejsti to; fuvllon th'" mhvkwno": a[lloi de; botavnhn eJtevran levgousin ei\nai to;
thlevfilon. Ei[te de; tou'to ei[te ejkei'nov ejstin, ajnalambavnetai para; tw'n ejrwvntwn to; thlevfi-
lon, kai; plhttovmenon eij yovfon ajpetevlei, ejdivdou aujtoi'" shmeiou'sqai, o{ti ajnterw'ntai uJpo;
tw'n ejrwmevnwn. Ei[rhtai de; to; thlevfilon kata; koinwnivan tou' t pro;" to; d, oi|on dhlevfilon
to; dhlou'n to;n fivlon.
«Tēléphilon: è la foglia di papavero, altri dicono che sia una pianta diversa il tēléphilon. Sia
questo o quello, il tēléphilon viene preso dagli innamorati e, se dopo essere stato colpito,
produce uno schiocco, essi ritengono che sia il segno che sono corrisposti dai loro amati. Si
dice tēléphilon per la prossimità di /t/ a /d/, cioè dēléphilon, ciò che indica l’amore».

Schol. Theoc., 29f Wendel p. 125,18-19
Potemavxato: prohvkato to;n ejx aujtou' ginovmenon yovfon, dia; to; mh; ktuvpon poih'sai pro;" to;n
ph'cun.
«Potemáxato: produsse il rumore che si ottiene in questo modo, perché non schioccò sul
braccio».

Schol. Theoc., 30 Wendel 125,23-126,2
ÔApalw'/: tou;" daktuvlou" kalei' metaforikw'" ‹ph'cun – kurivw" ga;r ph'cu" to;› uJpo; tou'
ajgkw'no" – kaiv fhsi: pro;" to;n ph'cun ejxemaravnqh yovfon mh; poih'sai.
«Hapalô: chiama metaforicamente le dita pêchyn – pêchys, infatti, propriamente è la parte
sotto il gomito – e dice: è appassito sul braccio senza far rumore».
Bibl.: Legrand 1898: 172, nt. 1; di Mino 1932; Heimgartner 1940: 61, 143; Lembach 1970: 163-164
s.v. mavkwn; Stanzel 1995: 200; Hunter 1999: 119; Costanza 2013a; Argyropoulou-Papadopoulou
2014: 229-231.

49. krivnon, gioco del giglio (Poll. 9,128)
Bibl.: Lembach 1970: 165-166.
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50. spevrma mhvlwn, gioco del semino delle mele (Poll. 9,128)

51. lavtage", gioco delle gocce di vino (Poll. 9,128)

S., fr. 277 R. ap. Ath. 15,668b
Xanqh; dΔ ΔAfrodisiva lavtax
pa'sin ejpektuvpei dovmoi".

«La bionda latax di Afrodite risonava per tutta la casa». (tr. Rimedio 2001)

Achae., fr. 26 N2 ap. Ath. 15,668b
ÔRiptou'nte", ejkbavllonte", ajgnuvnte", tiv, mΔ ouj
levgonte"… «w\ kavlliston ÔHraklei' lavtax».

«Gettando, lanciando, rompendo, a che non mi invocano? – Oh, la latage, la cosa più bella
per Eracle!». (tr. Carbone 2005: 207)

Dicaearch., fr. 97 Wehrly ap. Ath. 11,479d
“Edei ga;r eij" to;n ajristero;n ajgkw'na ejreivsanta kai; th;n dexia;n ajgkulwvsanta uJgrw'" ajfei'-
nai th;n lavtaga.
«Teneva il gomito sinistro appoggiato e la mano destra piegata a gettare le gocce di vino in
modo fluido».

Call., fr. 69 Pf. ap. Ath. 15,668b-c
Polloi; kai; filevonte" ΔAkovntion h|kan e[raze

oijnopovtai Sikela;" ejk kulivkwn lavtaga".
«Lanciavano a terra a gara dai loro calici le siciliane latages molti bevitori innamorati di
Aconzio». (tr. Rimedio 2001 rivista)

Luc., Lex. 3
Oi\sqa dΔ wJ" fivlagrov" eijmi. ÔUmei'" de; i[sw" w[/esqev me latagei'n kottavbou".
«Sai che sono amante della campagna, ma voi pensate che io getti le gocce di vino nel cotta-
bo».

Ath., 15,666b-c
Latavgh dΔ ejsti;n to; uJpoleipovmenon ajpo; tou' ejkpoqevnto" pothrivou uJgrovn.
«La latágē è il liquido che rimane dal bicchiere della bevuta».

Ath., 15,666c
ΔEkalei'to de; kovttabo" kai; to; a[ggo" eij" o} e[ballon ta;" lavtaga".
«Era detto cottabo anche il vaso in cui gettavano i resti del vino».

Ath., 15,668b-c
ΔAcaio;" dΔ ejn Livnw/ peri; tw'n Satuvrwn levgwn fhsivn: «rJiptou'nte" – lavtax» [fr. 26 N2] tou'to
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de; levgonto" parΔ o{son tw'n ejrwmevnwn ejmevmnhto, ajfievnte" ejpΔ aujtoi'" tou;" legomevnou" kos-
savbou". Dio; kai; Sofoklh'" ejn ΔInavcw/ ΔAfrodisivan ei[rhke th;n lavtaga: «xanqh; – dovmoi"»
[fr. 277 R.]. […] kai; Kallivmaco" dev fhsin: «polloi; – lavtaga"» [fr. 69 Pf.]
«Acheo nel Lino parlando dei Satiri dice: – . È questa la ragione per cui anche Sofocle nel-
l’Inaco sostiene che la latax è associata ad Afrodite: – . E anche Callimaco dice: – ». (tr. Ri-
medio 2001)

Hsch., l 388 L.
Latavgh: kottavbw/ tw'/ ajporriptomevnw/ ajpo; tw'n pothrivwn kai; h\con ajpotelou'nti.
«Latágē: quello che viene gettato dai bicchieri nel cottabo e produce un’eco».

Hsch., l 389 L.
Latagei': yofei', ktupei'.
«Latageî: risuona con fragore, colpisce».

Hsch., l 390 L.
Lavtax: yovfo", kovttabo", oJ ajpo; pothrivou genovmeno".
«Látax: schiocco, cottabo, che viene gettato dal bicchiere».

Hsch., l 391 L.
Lavtax: to; plektovn. Au{th eijsefevreto ejpi; toi'" ejrwmevnoi". “Ebalon de; aujth;n ejpi; aujtovn. OiJ
de; eij" kovttabon, o} kovttabon e[legon: oiJ de; eij" ojxuvbafa kena; e[n tisin ajggeivoi" louth'rsin
ejoikovsin.
«Látax: ciò che è intrecciato. Essa viene introdotta per gli innamorati. La lanciavano per
questo scopo. Alcuni nel cottabo, che era chiamato così; altri nelle scodelline vuote, in que-
sti vasi simili a conche per le abluzioni».

Agath., AP 5,296,5b-6
Tou;" de; mequsta;"

kalleivyw latavgwn plhvgmasi terpomevnou".
«Quanto a questi ubriachi / li lascerò a divertirsi con gli schiocchi delle gocce di vino».

Phot., l 114 Th. 3,489
Lavtage": oiJ kovttaboi: eijwvqasi ga;r para; ta;" mevqa" calkivon strovggulon ejmfere;" kranivw/
tiqevnte" ejn mevsw/ kai; touvtou stocazovmenoi tou;" kottavbou" bavllein periv tinwn a[qlwn,
kaqavper oiJ kubeuvonte": ejkrivneto de; nika'n oJ tou' calkivou tucw;n kai; mevgiston poihvsa"
yovfon: ejtivqeto de; e[paqla wj/a; kai; traghvmata, a} ejkalei'to kottavb‹e›ia.
«Látages: i cottabi, erano soliti gettare i cottabi per alcune gare, come i giocatori di dadi; era
giudicato il vincitore colui che riusciva a provocare il rumore più fragoroso; si ponevano
come premio della contesa uova e leccornie, che erano dette kottábeia».

Suid., k 2153, A. III,164 = Schol. Ar., Pac. 1244
Kottabivzein: paivzein, eij" calka'" de; fiavla", ai} kalou'ntai latagei'a, ajnerrivptoun ejmbavl-
lontev" ti povma kai; eij ejgevneto meivzwn yovfo", ejdovkoun uJpo; tw'n ejrastw'n ejra'sqai. Kovtta-
bo" de; levgetai to; lei'mma tou' pothrivou o} ejnevballon eij" ta;" lavtaga" […]
«Kottabízein: giocare, gettavano su vasi di bronzo, che sono detti latageîa, scagliando la loro
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bevuta e, se risultava un grande fragore, credevano di essere corrisposti dai loro amati. È
detto cottabo il residuo del vaso, in cui gettavano le gocce di vino».

Suid., k 2154 A. III,164
Kovttabo": lavtax calkh' fiavlh, h}n metaxu; tou' deivpnou ejpivqesan oi[nou peplhrwmevnhn,
[…]
«Kóttabos: gocca di vino, vaso di bronzo, che ponevano in mezzo al banchetto pieno di vi-
no».

Schol. Luc., Lex. 3, p. 194,19 Rabe
Tai'" lavtaxi bavllein kai; peri; nivkh" ajgwnivzesqai.
«Lanciare i resti del vino e combattere per la vittoria».

52. kollabivzein, gioco del ceffone (Poll. 9,129)

LXX, 1Rg 22,24
Kai; prosh'lqen Sedekiou uiJo;" Canana kai; ejpavtaxen to;n Micaian ejpi; th;n siagovna kai;
ei\pen: «Poi'on pneu'ma kurivou to; lalh'san ejn soiv…».
«Allora Sedecia, figlio di Chenaanà, si avvicinò e percosse Michea sulla guancia dicendo:
“In che modo lo spirito del Signore è passato da me per parlare a te?”». (tr. CEI)

NT, Ev. Luc. 22,63-64
Kai; perikaluvyante" aujtovn, e[tupton aujtou' to; provswpon kai; ejphrwvtwn aujtovn, levgonte":
«Profhvteuson: tiv" ejstin oJ paivsa" se…».
«E intanto gli uomini che avevano in custodia Gesù lo deridevano e lo picchiavano, 64 gli
bendavano gli occhi e gli dicevano: “Fa’ il profeta! Chi è che ti ha colpito?”». (tr. CEI)

Phot., k 871, 873, Th. 2,422
Kovllaboi: ei\do" a[rtwn.
Kollabivzesqai: peraivnesqai.
«Kollaboi sono un tipo di pani.
Kollabízesthai: essere penetrato».

Phot., Ep. PG 101,735 = Laourdas-Westerink 1987, 199
Kai; oiJ a[ndre", gavr, fhsivn, oiJ sunevconte" to;n ΔIhsou'n, ejnevpaizon aujtovn, e[tupton aujtou' to;
provswpon, kai; ejphrwvtwn aujtovn, levgonte": «Profhvteuson – se;» [Lc. 22,64]. Toiou'tovn
 ejsti to; ei\do" th'" paidia'". OiJ me;n ojfqalmou;" cersi; perikaluvptousin, oiJ de; pu;x kata;
 kovrrh" paivonte" ejperwtw'si mhnu'sai to;n paivsanta.
«Gli uomini che tenevano Gesù, lo schernivano, lo colpivano al volto e gli dicevano: – . Sif-
fatto è il tipo del gioco. Gli uni chiudono gli occhi con le mani, gli altri li percuotono col
pugno sulla guancia e chiedono loro di indovinare chi li abbia colpiti».
Bibl.: Becq: 88-89; van Unnik 1930: 310-311 = Id. 1973: 3-5; Enäjärvi-Haavio 1933; Koukoules 1948:
173; Koutsokleni 1986: 30-31; Paraskevaïdou 1990: 25; Bovon 2009: 285.
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1 Vd. la precisazione in Poll. 1,30: levgw de; ouj ta; provbata th'/ poihtikh'/ fwnh'/, ajlla; ta; ajkrovdrua.
Ad ogni modo la superposizione di diversi livelli storici tra sacrificio incruento di primizie vege-
tali e cruento di vittime animali resta un dato prioritario alla base del rito in onore di Eracle as-
sociato ai bambini.
2 Hdn. 1,14,8; cfr. Meyer-Zwiffelhoffer 2006: 192; Cadario 2017: 42-43 con osservazioni storico-
critiche sull’habitus Hercolis.
3 Cfr. Cadario 2017: 45 in riferimento a Dione Cassio sull’interpretazione di un quadro dedicato
da Sesto Condiano nel 183 nell’oracolo di Anfiloco a Mallo e al Knabentypus di Commodo per
la nomina a princeps iuuentutis tra il 175 e il 177, dunque nel periodo di redazione dell’Onoma-
sticon.
4 Per il rapporto tra il retore e il princeps, vd. Bussès 2011: 15: «Polluce non declama per convin-
cere, ma per offrire godimento. Avvicina Commodo emotivamente e non razionalmente».

L’aition del culto di Eracle in Beozia
Nel libro proemiale (§ 30) la divagazione sulle origini del culto di Eracle Mhvlwn
(“Pomone”) in Beozia è dedicata deliberatamente al princeps per dilettarlo, offren-
dogli un soggetto meno impegnativo nella sezione dedicata a dèi ed eroi della reli-
gione tradizionale.

Nella cornice eziologica s’inserisce, quindi, la prima escursione nella cultura ludi-
ca sviluppata con notevole rilievo nell’architettura dell’Onomasticon, in cui il lessi-
cografo respinge preventivamente l’idea che l’epiclesi cultuale dell’eroe sia da attri-
buire ad un’accezione poetica di mh'la = pecore.1

Certamente, quest’excursus doveva risultare gradito al destinatario, il quale noto-
riamente è un appassionato di mitologia ed è molto legato alla saga di Eracle. Una
volta asceso al trono alla morte del padre, Commodo reclama, infatti, in modo pa-
rossistico l’identificazione con l’eroe, si presenta come un alter Hercules, mostran-
dosi esteriormente con la pelle di leone e la clava tra le mani e pretende di adottare
il nome mitico del figlio di Giove, ripudiando la paternità di Marco Aurelio. Lo
storico Erodiano stigmatizza con sdegnata riprovazione i tratti della personalità er-
culea di Commodo come segno dell’eccentricità di un tiranno in preda ad insanabi-
le follia.2 Già prima dell’assunzione del principato l’associazione tra l’immagine del
giovane erede al trono e quella infantile di Ercole è attestata da fonti letterarie ed
iconografiche.3

Il racconto di Polluce è esposto dunque all’allievo con l’intento di compiacerlo,
solleticandone le passioni più ardenti.4
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Enigmi, indovinelli
T1: VI 107 Tw'n mevntoi sumpotikw'n kai; ai[nigma kai; gri'fo". To; me;n paidia;n ei\cen,
oJ de; gri'fo" kai; spoudhvn: kai; oJ me;n luvsa" gevra" ei\ce crew'n tina; periforavn, oJ dΔ
 ajdunathvsa" a{lmh" pothvrion ejkpiei'n. ΔEklhvqh dΔ ajpo; tw'n aJlieutikw'n grivfwn. Ta; de;
zhthvmata wjnomavzeto kulivkeia: 108 Qeodevkth" dΔ oJ sofisth;" eujdokimhvsa" ejn auj-
toi'", ejpei; kai; mnhmoniko;" h\n, mnhmovnia aujta; ejkavlesen. Kai; paroivnia dΔ a[/smata h\n
kai; skoliav: kai; murrivnhn ejpi; dexia; perifevrontev" tine" kai; e[kpwma kai; luvran
a[/dein hjxivoun.
Toi'" mevntoi diapannucivsasin a\qla h\n shsamou'" kai; puramou'", pevmmata dia; mevli-
to" eJfqav, to; me;n ejk shsavmwn, to; d’ ejk purw'n pefrugmevnwn.

Il gusto per indovinelli e giochi intellettuali basati su un enigma da risolvere è atte-
stato da Polluce tra i riti del simposio greco nella conclusione della sezione del l. VI
concernente quest’istituzione fondamentale della vita sociale greca,5 che assume
forma distintiva nell’età arcaica, ma le cui origini si possono far risalire all’epoca
micenea.6

Il simposio (< sumpivnw: bere insieme) corrisponde ad una forma di sociabilità
alimentare istituita tra i membri delle grandi famiglie aristocratiche ed è alternativa
alla commensalità fondata sull’isonomia, l’eguaglianza dei membri dello stesso de-
mo, i quali vi sono ammessi come cittadini di pari diritto. Mentre il banchetto co-
mune con spartizione delle carni in porzioni uguali prevede convitati seduti intor-
no alla mensa, i simposiasti sono adagiati in posizione recumbente sulle klinai.
Inoltre, partecipano a forme aggregative di diverso tenore.7 Il convito ancorato alle
istituzioni oligarchiche contempla, infatti, non solo la bevuta distinta dal pasto ed
improntata alla sobria ebrietas,8 ma anche la danza, la recitazione di poemi epici e
canti corali, nonché riflessioni gnomiche e filosofiche, soluzioni di indovinelli, di-
scussioni politiche. Grazie a tutti questi strumenti sono veicolate le norme ideali
del comportamento che ben si adattano ai membri dell’élite aristocratica.9 A con-
ferma delle buone regole della sociabilità giovano gli esempi negativi offerti per
contrasto dal mito e dall’iconografia della pittura vascolare, come i Ciclopi spregia-
tori dell’ospitalità o i centauri ebbri alle nozze di Piritoo, che violano tutte le regole
conviviali.10 La cultura enoica greca si differenzia nettamente dal bere smodato
rappresentato per antonomasia dall’ubriachezza degli Sciti o dei Traci.11 Il simpo-
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5 Su tale inserto tematico vd. Venuti 2000: 209-219.
6 Sul banchetto miceneo, cfr. i contributi in «Hesperia» 73, 2004; inoltre Murray 1994: 47-54;
Węcowski 2002: 625-637.
7 Cfr. Schmitt-Pantel 1992: 175-176; Porro 1995: 357-361; Bettenworth 2004: 13-16; Nadeau
2009: 256; Id. 2010a: 7; Id. 2010b: 23.
8 Su misure e proporzioni tra acqua e vino rigorosamente codificate e tramandate dalle fonti, cfr.
Noël 1998: 55; Henderson 2000: 8-9; García Soler 2010: 44-47.
9 Cfr. Rößler 1990: 230-237; Bowie 1993: 358-360; Nagy 1996: 267-269; Rossi 2001: 18-20; Ro-
meri 2002: 93-95; Nadeau 2009: 258.
10 Cfr. Lissarrague 1987: 16; Bowie 1997: 15; Bettenworth 2004: 395-402 per questi esempi ne-
gativi di convivialità traviata a partire dai Ciclopi; Nadeau 2009: 261; Id. 2010a: 9; García Soler
2010: 44, 47.
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sio diventa, quindi, un luogo eminente di produzione letteraria e condivisione della
cultura, in breve, una fucina di educazione secondo i canoni greci. Pertanto, Alessi
nel fr. 285 K.-A. asserisce che il dio del vino rifugge dalle relazioni con empi ed in-
colti:

oujdei;" filopovth" ejsti;n a[nqrwpo" kakov".
ÔO ga;r dimavtwr Brovmio" ouj caivrei sunw;n
ajndravsi ponhroi'" oujdΔ ajpaideuvtw/ bivw/

Nessun amante del bere è un uomo cattivo.
Il due volte nato Bromio non ama infatti frequentare
uomini malvagi, né gente incivile.12

L’enigmistica s’inserisce nel modello di sociabilità attuato dai ceti dirigenti come
un agone intellettuale, un’occasione di misurare le proprie capacità di ragionamen-
to nel confronto con gli altri, per mostrare la propria superiorità dialettica.13 La
tradizione dei symposia filosofici inaugurata da Platone è perseguita in età imperia-
le da Plutarco nelle Quaestiones convivales (Sumposiakav) e nel Banchetto dei Sette
Sapienti, in cui intervengono anche personaggi femminili come Cleobulina di Lin-
do, figlia di Cleobulo, apprezzata per gli enigmi arditi che ella pone agli interlocu-
tori.14

Come dimostrano i racconti di Ateneo, il banchetto nell’età imperiale continua
ad essere l’espressione di un’élite greco-romana che si riconosce nei valori della
paideia e dell’otium. Pertanto, mantiene la funzione di un luogo altamente formati-
vo di apprendimento, istruzione e discussione politica, sociale ed etica, in cui si af-
fermano i valori del gruppo.15

Clearco di Soli, il discepolo di Aristotele, dedica un trattato agli enigmi, elabo-
rando la definizione del grifo citata da Ateneo, in cui l’accento è posto sull’uso del-
la ragione necessaria a pervenire alla soluzione di un problema altrimenti indecifra-
bile (fr. 86 Wehrly). Il gri'fo", la cui accezione primaria designa la rete da pesca o
da caccia,16 passa per traslato a indicare qualcosa di ingarbugliato, veramente diffi-
cile da districare (prima occorrenza in Ar., Ve. 20). In tale accezione tecnica diven-
ta sinonimo di ai[nigma < aijnivssw = «fare allusioni», «parlare in modo cifrato».
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11 Cfr. Cerri 1989: 121-131; Lenfant 2002: 72-75; Wilson 2003: 117-120; García Soler 2010: 46-
47.
12 Tr. Stama 2018: 492-493 con osservazioni sul frammento tràdito da Ath. Epit. 2,39b.
13 Su indovinelli e passatempi intellettuali nel banchetto greco, cfr. Ohlert 1912; Węcowski
2014: 40-55; Franks 2018: 19.
14 Cfr. Vetta 1985: 139; Romeri 2002: 109-111; Pacelli 2016: 116: l’enigma è saldamente associa-
to all’ambiente simposiale, in cui è usato per divertire i commensali, offrendo loro un intratteni-
mento dotto. Sulla presenza di Cleobulina e di Melissa, moglie di Periandro al convito dei sette
sapienti, cfr. Nadeau 2010b: 17-18.
15 Cfr. Frazier 1994: 126; Nadeau 2010b: 13, 25-26; García Soler 2010, p. 43: il vino ha anche
una notevole funzione di agente socializzatore, per tale valenza nell’età odierna, cfr. Barthes
1957: 71-72.
16 Come instrumentum piscatorium o venatorium cfr. Zumbo 1991, p. 290; Venuti 2001, pp. 156-
164 s.v.
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Nondimeno, Polluce opera una distinzione tra l’enigma considerato un gioco da
bambini e il grifo assurto ad un’occupazione seria, un diletto adatto agli adulti.17

Nella testimonianza di Clearco, fr. 86 W. paistikovn contrassegna, invece, un’occu-
pazione seria e giocosa al tempo stesso.18

Bisogna rilevare, inoltre, la concordanza della tradizione antica a partire dal filo-
sofo peripatetico sino alle fonti lessicografiche sul fatto che queste gare di intelli-
genza contemplano un premio per i vincitori e viceversa una punizione per i per-
denti. Sia Polluce, sia Ateneo concordano su questo punto con varianti marginali:
entrambi indicano come pegno da pagare una bevanda salata, evidentemente re-
pellente, che gli sconfitti debbono sorbirsi. Mentre Ateneo rammenta lodi e ghir-
lande quale premio per i vincitori (10.448e, 457f, 458f-459b), Polluce menziona la
distribuzione di carne e vivande prelibate riservata rigorosamente ai vincitori.19 In
Ateneo si nota l’assimilazione tra gare atletiche ed intellettuali con la sovrapposi-
zione dell’immagine dei vincitori incoronati, elogiati sul luogo dei loro successi.
D’altro canto Polluce rimarca la dimensione della sociabilità alimentare corrispon-
dente alla gratificazione mediante un dei'pnon privilegiato.

In un’opera dedicata espressamente ai proverbi Clearco stabilisce la contiguità
tra enigmistica e filosofia, soluzione di indovinelli e speculazione noetica (fr. 63
Wehrly), elevando questi passatempi ad una dimensione d’impegno intellettuale,
pertanto, li riscatta dalla svalutazione platonica che li aveva relegati a meri giochi di
parole (Rp. 479b-d: ai[nigma tw'n paidivwn, in relazione all’indovinello citato da Ath.
10,452c-d).

Una fonte basilare per la ricostruzione della cultura dell’enigma in Grecia antica
è, quindi, da ravvisare nei Sofisti a banchetto, gli intellettuali impegnati come sim-
posiasti e ben lieti d’indulgere a cimenti intellettuali e soluzioni di enigmi. Nel libro
X un’intera sezione è dedicata a questo tema, che impegna il dibattito fino alla con-
clusione della seconda giornata. Pertanto, Ateneo osserva che «siffatti furono i di-
scorsi tenuti dai sofisti a banchetto riguardo agli enigmi, ma poiché cala la sera su
di noi intenti a riflettere sulle cose dette al riguardo, è meglio rinviare a domani la
discussione sulle coppe».20

In materia di indovinelli un paradigma è rappresentato dall’enigma della Sfinge ri-
cordato da Ateneo nel l. X e parodiato a più riprese dai comici in alcune citazioni
preservate nei Deipnosophistae. In generale, i grifi giocano un ruolo significativo
nella tradizione comica, come mostrano alcune commedie perdute, quali la Sfivgx di
Epicarmo, le Kleobouli'nai di Cratino e lo Sfiggokarivwn di Eubulo. La Sfinge dà il
titolo anche ad un dramma satiresco di Eschilo. Il simposio del resto è la sede più
adatta per proporre vari giochi di enigmistica, come mostrano il corpus esiodeo e
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17 Cfr. Lazos 2002: 231; Pacelli 2016: 114-115.
18 Vd. Carbone 2005: 77; Beta 2009; Luz 2010: 139-146; Pacelli 2016: 116-117.
19 Vd. Pacelli 2016: 117.
20 Ath. 10,459b,7-10: tosau'ta kai; peri; tw'n grivfwn eijpovntwn tw'n deipnosofistw'n, ejpeidh; kai;
hJma'" eJspevra katalambavnei ajnapempazomevnou" ta; eijrhmevna, to;n peri; tw'n ejkpomavtwn lovgon
eij" au[rion ajnabalwvmeqa, cfr. Romeri 2002: 276 con discussione dell’architettura del dialogo;
Kwapisz 2013.
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Aristofane.21 Gravido di risonanze letterarie è pure l’enigma del bovino tricolore
(tricrwvmaton bou'") risolto dall’indovino Poliido, il quale riesce così a ritrovare
Glauco, il figlio di Minosse. La storia dell’interpretazione del dilemma in apparenza
irrisolvibile ha ispirato i drammi Le Cretesi di Eschilo, Gli indovini di Sofocle e il Po-
liido di Euripide.22 La tradizione filosofica tramanda, invero, l’enigma di Omero, il
quale, pur essendo più sapiente di tutti i Greci, è ingannato dai ragazzini intenti a
spidocchiarsi. Non riuscendo a risolvere l’indovinello proposto da questi ultimi il
sommo poeta morrebbe per disperazione. Nel frammento di Eraclito corrisponden-
te sono dispiegate le antitesi tra ciò che conosciamo e non siamo e ciò che siamo e
non conosciamo. Un mondo completo resta inconoscibile, perché andrebbe confu-
tato mediante una contestazione radicale e riportato alle sue ultime scaturigini.

Un intero libro dell’Anthologia Palatina (XIV) è dedicato a problemi ed enigmi,
segno della fortuna del genere nella produzione epigrammatica.23 Tale tipologia di
divertimento impegnato è ereditato, quindi, dalla grecità medievale e si protrae fi-
no all’età paleologa. In special modo negli ultimi secoli bizantini tornano in voga
tali passatempi letterari presso gli intellettuali come segno distintivo della riscoper-
ta consapevole dell’Antico. Indovinelli sono attribuiti fra gli altri a Giovanni Ma-
vropoulos, Michele Psellos, Basilio Megalomytes, Teodoro Prodromos, Eumazio
Macrembolites, Manuele Moschopoulos, Giovanni Eugenikos, il fratello di Marco,
lo strenuo oppositore dell’Unione con Roma. Del resto circolano in tale periodo
collezioni di epigrammi, in cui sono inclusi indovinelli e ne sono creati di nuovi sul
modello di quelli antichi, il cui lascito è ben presente al Megalomytes e a Giovanni
Eugenico. La fioritura di enigmi versificati copiati in genere nelle ultime pagine dei
manoscritti del XIII-XIV secolo si iscrive in tale moda, come si evince dal ms. Pal.
Gr. 116 acquistato a Costantinopoli da Guarino Veronese nel 140624 e dal Marc.
Gr. 512 appartenente al fondo di Bessarione e copiato tra la fine del XIII e gli inizi
del XIV secolo.25

Giochi di prestigiatori
T2: VII 200 […] Eij de; Lusivou oJ katΔ Aujtoklevou" lovgo" (fr. 26 Carey), ejn w|/ gev-
graptai «yhfopaiktou'si to; divkaion», ei[hn a]n kai; oJ yhfopaivkth" e[ntecnon. To; de;
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21 Vd. ps.-Hes., fr. 266 M.-W.; Ar., Ve. 21, Hunter 1983: 200-201 per gli effetti comici dei grifi
presentati da Eubulo.
22 Cfr. Carrara 2014: 69-70.
23 Buffière 1970: 29 lo definisce il libro più bizzarro dell’Antologia, contiene oracoli erodotei,
problemi matematici, indovinelli più o meno intelligenti, di cui alcuni tratti dal folclore, altri ela-
borati da anonimi versificatori.
24 Cfr. Beta 2015.
25 Contiene la collezione di ventidue epigrammi segnalati da Zanandrea 1987-89 e pubblicati da
Beta 2014a.
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o[noma tou'to ei[rhke ti" tw'n nevwn kwmw/dw'n Eu[doxo" ejn Nauklhvrw/ dravmati (fr. 1
K.-A.).

La lezione yhfopaiktou'si e yhfopaivkth" dei manoscritti ABC va respinta a favore
della difficilior yhfopaistou'si / yhfopaivsth" accolta da E. Bethe nell’edizione a
Polluce e da Lobeck per il frammento di Lisia, stante la preferenza dell’uso attico.
Un termine affine è yhfopoiov" (vd. S., Aj. 1135), che presuppone etimologicamen-
te la manipolazione dei ciottoli.26 A tal riguardo, una vivida descrizione è offerta da
un’epistola di Alcifrone (2,17), che descrive lo spettacolo offerto da un illusionista,
il quale fa scomparire e riapparire in rapida sequenza alcune pietruzze e rientra
perciò nella categoria dei calcularii. Napeo, lo spettatore identificato con l’autore
della lettera, evidenzia il suo stupore di fronte al gioco di prestigio e alla grande va-
rietà di effetti, ma anche il carattere eccezionale della performance teatrale, la sola
rimasta impressa nella sua memoria tra le tante a cui ha assistito. In tal modo il re-
tore di età imperiale dà risalto alla dimensione della fruizione, alla quale il protago-
nista è indotto da un accompagnatore non meglio specificato, che lo conduce a tea-
tro e lo fa sedere in una posizione privilegiata, suggerendogli una ricezione guida-
ta.27

Cottabo e simposio greco
T3: VI 109 To; de; diapannucivsai kai; dianuktereu'sai a]n ei[poi", kai; parapevmyai
th;n nuvkta e[ste pro;" h{lion, kai; to;n luvcnon to;n touvtoi" kaiovmenon pavnnucon. Eij de;
kai; to; kottabivzein tw'n sumpotikw'n mevro", rJhtevon kovttaboi kottabei'on ajpokotta-
bivzein, ajpΔ ajgkuvlh" bavllein. Kai; to; me;n kottabei'on ejkrevmato ejk tou' ojrovfou
u{ptiovn te kai; lei'on, calkou' pepoihmevnon, w{sper lucnivou to; ejpivqema, o} to;n luvc-
non ejp’ aujtou' fevrei.
110 Kai; makrav ti" rJavbdo", h}n kai; rJavbdon kottabikh;n wjnovmazon. To; dev ti h\n koivlh
ti" kai; periferh;" lekaniv", h}n kai; calkivon ejkavloun kai; skavfhn: ejwv/kei de; povlw/ tw'/
ta;" w{ra" deiknuvnti. Kai; tw'/ me;n ejk tou' ojrovfou kremamevnw/ ejcrh'n ejpikottabivsanta
poih'saiv tina yovfon, o}" kalei'tai lavtax. Tou'to de; kai; to; kottabei'on katakto;n
ΔAristofavnh" (Pax 1244) kalei', proseikavzwn aujto; kwvdwni savlpiggo".
To; de; calkivon ejpeplhvrwto me;n u{dato", ejpepovlaze dΔ aujtw'/ sfai'ra kai; plavstigx
kai; mavnh" kai; trei'" murrivnai kai; triva ojxuvbafa.
111. ÔO dΔ uJgra'/ th'/ ceiri; to;n kovttabon ajfei;" kai; touvtwn tino;" tucw;n eujdokivmei. ÔO
de; plei'sta kataduvsa" tw'n ejpipolazovntwn ta; kottabei'a to; a\qlon, h\n de; puramou'"
kai; shsamou'" kai; a[lla toiau'ta. Ou\n mh;n ei[poi a[n ti" to; kottabivzein ejfΔ ou| nu'n,
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26 Vd. Chantraine: 1289 s.v. yh'fo" per yhfopaivkth", yhfav" e simili tratti dal lesssico della pre-
stidigitazione. Su tali professionisti dello spettacolo detti “giocolieri con le bilie”, vd. Tedeschi
2017: 257.
27 Su tale funzione di guida si veda il rilievo di yucagwgevw in 2,17,1. Per il significato della de-
scrizione di Alcifrone nella storia dell’illusionismo con la rinnovata fortuna di tali giochi in età
barocca, vd. Arnaudo 2009: 8-9; Tedeschi 2017: 258 e n. 1259.
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ajllΔ ejmei'n h] ajpobluvzein, plh;n ei[ ti" paivzwn bouvloito ou{tw" uJpopteuvein to; ejn tw'/
Ghrutavdh/ uJpΔ ΔAristofavnh" eijrhmevnon (fr. 157 K.-A.):

«tovte mevn sou katekottavbizon, to; nuni; de; kai; katemou'si.
Tavca dΔ eu\ oi\dΔ o{ti
kai; katacevsontai».

T51: IX 128 […] w{sper kai; tw'/ ktuvpw/ tw'n latavgwn, eij to; leivyanon tou' potou' kot-
tabisavntwn ktuphvseien.

Gioco del simposio per eccellenza, il cottabo configura al contempo una prova di
abilità e un oracolo erotico, al quale ricorrono i convitati. L’etimologia non è sicura
ed è oggetto di discussione, ma alla base bisogna postulare un corradicale di kot-,
da cui derivano kottiv" = testa e kotuvlh = incavo. Il termine kóttabos designa sia la
pratica ludica in sé, sia il vaso impiegato come bersaglio, come per esteso i resti del
vino e, pare, anche il premio assegnato ai vincitori. Come annota Polluce (6,110,
9,128) anche le lavtage" indicano propriamente i resti del vino e l’azione di gettarli
contro un bersaglio nel gioco del cottabo.

Le fonti concordano sulla provenienza di tale rito dalla Sicilia, come afferma an-
che Crizia (fr. 1,1 Gent.-Pr.) nel catalogo di invenzioni assegnate a diversi ambiti
etnici e geografici, dal quale emerge la convivialità e il saper vivere alla maniera gre-
ca.28 Secondo le fonti originario comunque dall’ambito siculo o siceliota,29 il gioco
è stato importato precocemente nella terraferma greca, sicuramente già in età arcai-
ca fino a diventare il rito più amato del simposio classico, nonché un segno con-
traddistivo dell’ellenismo. Dal III secolo a.C. conosce un certo declino senza scom-
parire del tutto almeno nella memoria letteraria. È ancora oggetto di citazione in
età giustinianea, come dimostra l’epigramma di Agazia (5,296) entro un progetto
deliberato di riscoperta erudita del passato aureo della grecità.

Riguardo alle modalità di svolgimento è accertato che il giocatore lancia dalla sua
coppa i resti di vino contro un bersaglio designato, per esempio un catino collocato
sopra un sostegno in bronzo simile ad un candelabro. In generale, le azioni nel gio-
co sono regolate minuziosamente. Erano molto apprezzate la destrezza e fluidità di
movimento dei giocatori più bravi, i quali traevano esplicitamente vanto dalla pro-
pria abilità.30 Si richiedeva la scioltezza nel compiere il gesto del lancio, flettendo il
polso e infilando nella coppa un dito o due, tra cui l’indice. Tale dote è sottolineata
dal verbo ajgkulovw (vd. Pl. Com., fr. 47 K.-A.), dall’aggettivo ajgkulhtov" e dal sin-
tagma ajpΔ ajgkuvlh" (Ath. 15,667c).

Sono note due varianti vigenti nell’uso del banchetto attico che sono debitamen-
te distinte dalle fonti scoliastiche. In prima istanza è noto il cottabo kataktov", un
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28 In tale elegia si menziona che il thronos viene dalla Tessaglia (4), la phiale e la toreutica sono
merito degli Etruschi (5-6), la scrittura è la scoperta dei Fenici (7: Foivnike" dΔ hu|ron gravmmatΔ
ajlexivloga), mentre Tebe per prima ha foggiato il cocchio (8: aJrmatoventa divfron). Vd. Pi., fr.
125 Sn.-M.; Hermipp., Formofovroi fr. 63 K.-A. per un altro catalogo comico di invenzioni
ascritte a Dioniso; Clem. Al., Strom. 1,16,74; Kleingünther 1933: 145-147.
29 Mazzarino 1939 seguito da Musti 2001: 72 formula la tesi del cottabo inventato dagli indigeni
Siculi piuttosto che dai Sicelioti. Vd. anche Lazos 2010: 141; Franks 2018: 19-20.
30 Vd. Ath., 15,667e ed una fonte tarda come schol. Luc., Lex. 3.
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aggettivo da intendere come “pendente”, in quanto scende verso il basso o meglio
“allungabile”, perché si può aggiustare e sistemare diversamente.31 Questa versione
standardizzata è discussa in dettaglio dal comico Antifane, il quale nella Nascita di
Afrodite (fr. 57 K.-A.) si profonde in una lunga digressione, in cui un giocatore
molto abile illustra strumenti, gesti e segreti del lancio ad un altro personaggio,
sciocco e incolto, che risulta ignaro di quest’arte simposiale e dei suoi rituali.32

I convitati provavano a far cadere la plavstigx, il piattino metallico sistemato in
equilibrio sulla cima dell’asta (kottabikh; rJavbdo"), che consta di una base, sovente
un treppiede ed un fusto verticale regolabile a differente altezza. Alla metà dell’asta
è fissato il mavnh", un lemma di difficile ricostruzione etimologica, indicante un di-
sco metallico più ampio ovvero una statuina che riproduce una figura umana.33

L’asta del cottabo è posta al centro della sala in modo che tutti i giocatori siano
equidistanti dal bersaglio ed abbiano eguali probabilità di centrarlo, come annota-
no i tardi Schol. in Luc. Lex. 3. Per tali aste diversi reperti provengono dai ritrova-
menti nelle necropoli etrusche.34

Il cottabista era disteso sulla kline in posizione reclinata, poggiando sul braccio
sinistro ed effettuava il lancio dei resti del vino con la mano destra, piegandola
marcatamente all’indietro, come conferma una parodia del rituale del cottabo in
Platone Comico (fr. 46 K.-A.): in attesa del pranzo un lenone propone una partita
ad Eracle in compagnia di una ragazza di piacere. In tale contesto  d’improvvisa -
zione il catino è sostituito da un mortaio come contenitore e bersaglio dei lanci,
mentre la posta in palio è scelta nei calzari dell’etera e nella coppa di Eracle, il qua-
le preferirebbe come premio un anticipo di baci dalla donna ed esclama, infine, che
la tenzone sarà più impegnativa della gara sull’Istmo.35 I convitati misurano con lo
sguardo la distanza intercorrente tra il letto in cui ciascuno è sdraiato e il vaso in
cui bisogna gettare il vino con una traiettoria verso l’alto. In Bacchilide (fr. 17 Sn.)
il lancio è effettuato da una donna ed è dedicato ai giovani secondo la consuetudi-
ne del cottabo di dedicare il tiro all’amato/a. Donne impegnate nel cottabo sono
 ritratte usualmente nella pittura vascolare.36 Di seguito il giocatore avveduto fa
 roteare la coppa intorno all’indice, come indica la glossa di Esichio (a 566) deri-
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31 Cfr. Heydemann 1868: 229 e Platnauer 1964: 168 discusso da Campagner 2002: 112-113. Il
cottabo è connotato espressamente come kataktov" nella Pace di Aristofane (1244), il quale
omette dettagli sul gioco ben noti ai suoi spettatori, che sono spiegati, invece, in dettaglio dagli
scoli ad loc., cfr. ibid.: 125.
32 Su questa scena, cfr. Carbone 2005: 200-201 con analisi degli equivoci comici tra kottabivzein
= giocare al cottabo e vomitare con accezione secondaria e Mane come nome dello schiavo e vox
technica del gioco. Sul cottabo in quanto strumento oracolare erotico, cfr. Campagner 2002:
118.
33 Cfr. Böhm 1893; Lafaye 1900: 868; Schneider 1922: 1535-36; Sparkes 1960: 206; Campagner
2002: 114, 117; Lazos 2010: 145.
34 Vd. per es. Barnabei 1886: 314-326; Hostetter 1986; Ambrosini 2002: 331-332; Ead. 2013.
35 Carbone 2005: 196-197 riprende le osservazioni di Giannini 1959: 192 sulla parodia di Eracle
che si rovina per la mania del cottabo al pari degli Ateniesi dell’epoca, di cui sono derisi i costu-
mi.
36 Cfr. Carbone 2005: 202.
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vante da Diogeniano, dunque dal materiale più antico di quest’opera lessicografi-
ca.37

A seguito del lancio il piattino posto in bilico sull’asta cade sul manes, provocan-
do un rumore fragoroso (yovfo", h\co") che rappresenta il segno della buona riusci-
ta di questo rito ludico e divinatorio, come sottolinea Antifane (fr. 57 K.-A.). Al-
l’opposto un bersaglio mancato e/o un suono troppo flebile erano forieri di presagi
negativi indicanti un amore non corrisposto per il cottabista. Anche altri oracoli
erotici come il platagwvnion (T47) sottolineano l’effetto acustico come elemento
determinante con notevole incidenza sulla formulazione del pronostico del «m’a-
ma, non m’ama». In tale quadro lo schiocco permane preponderante in combina-
zione di un segno visivo, come le tracce rosse impresse dalla foglia di papavero sul
braccio nel thlevfilon, «l’amore a distanza» (T48). Pure il cottabo associa un segno
cromatico offerto dal vino gettato dalla coppa ed uno uditivo grazie allo schianto
del fiotto sul bersaglio, che risuona potente nella sala del convito, riecheggiando tra
le klinai dei commensali.

Inoltre, è stata immaginata una soluzione per rendere la sfida più complicata: si
riempiva d’acqua il vaso usato come bersaglio (lekavnh) e al suo interno si posava-
no alcune sottocoppe di terracotta (ojxuvbafa), le scodelline galleggianti sulla super-
ficie. I convitati dovevano affondarle, lanciando dalle proprie coppe (ejk karch-
sivwn) le gocce di vino rimaste sul fondo. Questa è appunto la seconda versione del
cottabo denominata ejn lekavnh/ o diΔ ojxubavfwn che emerge dalla descrizione in un
frammento dei Cottabisti di Amipsia (fr. 2 K.-A.) e più in dettaglio da Cratino nella
Nemesi (fr. 124 K.-A.).38

In tal caso è proclamato vincitore il giocatore, il quale sia riuscito a far cadere il
maggior numero di sottocoppe (Ath. 15,667e, fonte dello schol. Ar., Pac. 1244b-c)
e riceve i premi posti in palio (ta; kottavbia). Tali riconoscimenti consistono di vi-
vande allettanti, dolci, uova, cibi stuzzicanti (EM s.v. kottabivzei), ma anche di baci
in una versione del simposio connotata da esplicita sollecitazione erotica con la
partecipazione di etere e ragazze di piacere (vd. T24). Anche le feste notturne di
carattere privato, in cui intervengono uomini e donne (pannucivde"), contemplano
una speciale categoria di premi per il cottabo, di cui s’immagina la forte associazio-
ne alla hJdonhv.39 Anche il Discorso ingiusto nelle Nuvole di Aristofane (1071-74)
enumera il cottabo con fanciulli, donne, bevute e leccornie tra i piaceri irrinuncia-
bili, senza i quali la vita del giovane ateniese non merita di essere vissuta.40

Una terza versione di questo rituale ludico in aggiunta a quelle del cottabo ka-
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37 Secondo Latte e Cunningham tale glossa deriva da Diogeniano, dunque dal materiale più anti-
co.
38 Cfr. Paraskevaïdou 1990: 26; Carbone 2005: 203-204 con discussione delle proposte di corre-
zione del passo di Cratino avanzate da Luppe 1963, fr.10 della sua edizione e Id. 1992b.
39 Vd. Call. fr. 227 Pf.; Ath. 15,668c; cfr. Bravo 1997: 112-117; Campagner 2002: 118 e n. 41,
127 con la conclusione che il significato precipuo del gioco risiede nel recupero della hedoné in-
dividuale elevata a valore fondante della vita politica ateniese. Per le etere come accompagnatri-
ci del simposio, vd. Peschel 1987: 70; Hartmann 2006: 48.
40 Per l’analisi di quest’attacco contro la paideia tradizionale basato sul presupposto che la tem-
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taktov" e ejn lekavnh/ è ravvisabile nell’impiego di una bilancia (zugov") posta in equi-
librio sull’asta, come esplicita una fonte scoliastica (ad Ar., Ach. 525b, vd. anche ad
Pac. 343a). Anche due coppette pendenti dall’asse suggeriscono l’idea di una bilan-
cia (vd. schol. Ar., Pac. 1242b: kumbei'a koi'la).41 Qui i due catini (plavstigge") pie-
ni d’acqua collocati sotto ogni piattino sono il bersaglio delle gocce di vino lanciate
dai convitati, tra questi quello più pesante scende giù fino a colpire il manes. Il for-
te rumore prodotto dalla collisione costituisce, come notato, il segno ominoso atte-
so dai cottabisti.42

Il verbo latagevw coniato da Luciano (Lex. 3) esprime il rumore potente provo-
cato dai resti del vino scagliati contro il bersaglio. Nello psykter di Eufronio un’ete-
ra fa il suo lancio, pronunciando il voto per il bel Leagro: ti;n tavnde latavssw Leva-
gre. Questi è un noto seduttore dell’Atene classica, la cui bellezza particolarmente
apprezzata dai contemporanei è lodata in numerosi vasi attici.43 Come sottolineato,
il simposio non esplica soltanto la manifestazione del potere inebriante di Dioniso
attraverso la consumazione collettiva del vino, ma anche una gioiosa espressione
della grazia seduttiva di Afrodite esplicita nella voluttà dispensata in quest’occasio-
ne. La connessione afrodisiaca è sottolineata efficacemente dai ramoscelli di mirto,
una pianta sacra alla dea (Ar., fr. 231 K.-A.).44

Fin dal principio il cottabo è associato, dunque, strettamente al contesto erotico.
Non va sottaciuto il rischio di una trasgressione delle regole di sobrietà collegate al-
la cultura enoica greca. Lo spirito di competizione induce facilmente i convitati a
moltiplicare le bevute, eccedendo nel consumo di alcool e imitando il copione sfre-
nato del bere scitico. Negli Acarnesi Aristofane affida a Diceopoli un discorso arti-
colato sulle cause della guerra del Peloponneso individuate nella rivalità tra Mega-
ra ed Atene con rappresaglie reciproche scatenate da questo gioco, in quanto
espressione del traviamento delle norme del simposio tradizionale ed occasione di
una pericolosa degenerazione dei costumi. Secondo il racconto di Diceopoli, infat-
ti, il rapimento della cortigiana Simeta a Megara da parte di tre giovani ateniesi
ubriacatisi, mentre erano intenti al rito del cottabo (525: neanivai mequsokovttaboi)
provoca la reazione dei megaresi, i quali sottraggono due colleghe ad Aspasia.45
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peranza non conduce a nulla di buono, di rimando al ritratto del Socrate aristofanesco, vd. Sta-
vrou 2018: 10.
41 In questo caso non è previsto il manes, le scodelle (kymbeîa) concave galleggiano nelle coppe
sotto i piattini (plástinges), che il giocatore fa oscillare col suo lancio, in modo che il liquido si ri-
versi sulle scodelle sottostanti: il vincitore è colui che ne colpisce di più, cfr. Angeli Bernardini
1992: 129-131; Campagner 2002: 117, n. 36, 126: altri come Schneider 1922: 1537 ravvisano nel
cottabo “a bilancia” un’interpretazione errata di Aristofane, Pax 1246-49, in particolare dell’e-
spressione chiave: hjrthmevnhn / plavstigga.
42 Su questa terza variante del cottabo a bilancia, in cui un piatto si abbassa per il maggior peso
vd. schol. Ar., Pac. 1242b: ejpi; trutavnh", cfr. Campagner 2002: 116-117.
43 Cfr. Hermary 2012: 420.
44 Cfr. Campagner 2002: 118-119.
45 Cfr. Campagner 2002: 119-121 per la guerra scoppiata a seguito di tre meretrici (Ach. 529: ejk
triw'n laikastriw'n), sulla scorta di Bertelli 1999: 53, che individua nella commedia di Aristofa-
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D’altronde il cottabo esprime anche in età classica i valori della pace minacciati
dalla guerra, che annulla le gioie del simposio, soppiantandoli con gravi doveri mi-
litari, come lamenta Ermippo nelle Moire (fr. 48 K.-A.). Nella commedia l’accorata
nostalgia per il tempo perduto dei piaceri conviviali è simboleggiata dall’asta del
cottabo che rotola miseramente tra gli scarti e dal disco (plástinx) derelitto lasciato
nella spazzatura in cortile.46 Anche Trigeo nella Pace di Aristofane (338-345) inclu-
de il cottabo tra i piaceri agognati per la sospirata fine della guerra nel dialogo con
il coro.

Talora la sala per giocare al cottabo è un ambiente specifico della casa greca. È
costruita appositamente per tale uso già dai Sicelioti ed è attestata anche nel palaz-
zo dei sovrani macedoni a dimostrazione della volontà precipua di aderire ad un
modello percepito come distintivo della grecità.47

Secondo fonti scoliastiche (ad Ar., Ach. 525b; Luc., Lex. 3) una versione grotte-
sca del cottabo prevede in alternativa il lancio del vino non dalla coppa, come av-
viene usualmente, ma direttamente dalla bocca con uno sputo ben mirato, che non
manca di scandalizzare Clemente Alessandrino (Paed. 2, 26). Questa modalità di
lancio particolare è equivalente al gioco descritto da Polluce sotto il titolo di try-
godíphēsis (T40). Del resto la popolarità del cottabo in età classica è foriera di ine-
vitabili detorsioni parodiche che focalizzano deliberatamente il gioco in una di-
mensione grottesca.48 In un frammento di Eschilo (ΔOstolovgoi, fr. 179 R.) la testa
di Odisseo rappresenta il cottabo, cioè il bersaglio dei resti del vino lanciati con il
polso ben piegato nell’oltraggiosa versione proposta da Eurimaco.49 Un vaso da
notte offre la latax in un frammento di Sofocle (Suvndeipnoi, fr. 565 R.), in cui il co-
dice simposiale è ribaltato parodicamente, dall’orinale, un kottabeion improvvisato,
non esala il profumo di una delicata essenza (3: ouj muvrou pnevon), bensì un odore
nient’affatto gradevole (4: ouj fivlh" ojsmh'"), precipitando sulla testa del malcapita-
to, contro il quale è scagliato rabbiosamente.50

Conclusasi l’esperienza dell’omotimia della polis classica, il gioco del simposio en-
tra in crisi nella nuova realtà delle monarchie ellenistiche. Una tradizione d’antica
data esprime una posizione contraria al cottabo associato agli eccessi del bere e una
condotta irrazionale, Callimaco lo definisce una prerogativa dei beoni, gli oijnopov-
tai (fr. 69 Pf.). Su questa pratica ludica si abbatte, in seguito, la sprezzante con-
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ne una parodia del Telefo euripideo con la storia del rapimento di Elena. Sull’intervento di Di-
ceopoli, portavoce della polemica antibellicista del poeta, cfr. Beta 1999: 226-231; Schepens
2007: 78-83.
46 Cfr. Comentale 2017: 201-202; inoltre Id.-Most 2016: 6.
47 Eretta nella forma di una tholos, la sala del cottabo è stata riconosciuta nella struttura del pa-
lazzo di Vergina, cfr. Bergquist 1990: 54; Campagner 2002: 112.
48 Cfr. Campagner 2002: 123-124: i piaceri della vita spensierata e lieta agognata si estende alla
possibilità di ritornare alla bevuta in comune in una normale vita simposiale (1156: wJ" a]n ejmpivh/
meqΔ hJmw'n).
49 Cfr. Palutan 1996: 20-21; Carbone 2005: 190-191.
50 Cfr. Palutan 1996: 24; Carbone 2005: 193 con analisi dello stile basato su accumulo di litoti
con effetto esilarante.
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danna dei Cinici versificata con acume da Cercida, il quale mette in rilievo la rela-
zione degradante del cottabo con i Frigi assunti a modello dei barbari più rozzi e
selvaggi.51 In età giustinianea Agazia, al pari dei Cinici, rifiuta sdegnosamente gli
antichi usi simposiali con le relative dissolutezze esemplificate dai kottavbeia ed af-
ferma un personale ideale di vita e di poetica, che respinge l’ebrietas ed in generale
il godimento del dono elargito da Dioniso.52 Con la transizione alla prima età bi-
zantina il cottabo è ormai destinato ad essere relegato tra le reminiscenze erudite
della cultura simposiale antica.

Giochi di dadi (kubeiva) e pedine (pesseiva)
T4: VII 203. […] Kubeiva, kubeuvtria, kubeutaiv, kubeuthvria. Petteiva h] pesseiva,
wJ" Sofoklh'" (977) skiravfia: kai; skirafeuth;n “Amfi" ei[rhken ejn toi'" Kubeutai'"
[fr. 25 K.-A.]. Thliva, khmoiv, fimoiv, khqiv", khqivdion kovskinon, ajbavkion, kuvboi, diav-
seistoi kuvboi, pettoiv, ajf’ w|n kai; to; petteuvein kai; petteuth;" para; Plavtwni (Rp.
292c).
204 To; de; pessoi'" paivzein pessonomei'n Kravth" ei[rhken ejn Geivtosin [fr. 9 K.-A.]
yh'foi, grammaiv, bovloi. Bovlwn de; ojnovmata tw'n me;n fauvlwn te kai; dusbovlwn ejfΔ oi|"
to; duskubei'n, Mivda", Mavnh", pavtrilo", pavtaina, mavgnh", savglh, a[mplia, a[bola,
a[qeto", uJptiavzwn, kruvyafo", kavgcaso", triciva", ejkduvnwn, ci'o", o}n kai; keino;n kai;
oi[nhn ejkavloun – e[sti de; oi[nh para; toi'" “Iwsi monav" – : oiJ de; beltivou", ejfΔ oi|" kai;
to; eujkubei'n ejlevgeto, bovlo" pravnh", ejpakontisthv", kallivbolo", fuvskwn, o{roi,
sunwri;" kei'o" h] kw'/o".
205 ÔO mevntoi Mivda" kai; tw'n mevswn bovlwn h\n. Kai; a[lloi de; polloiv eijsin, ou}" ojno-
mavzei Eu[boulo" ejn toi'" Kubeutai'" [fr. 57 K.-A.]:

«kentrwtov", iJerov", a{rmΔ uJperbavllwn povda",
khvrunno", eujdaivmwn, kunwtov", a[rtia,
Lavkwne", ajntivteuco", ΔArgei'o", davknwn,
Timovkrito", ejlleivpwn, pualivth", ejpivqeto",
sfavllwn, ajguvrth", oi\stro", ajnakavmptwn, doreuv",
lavmpwn, Kuvklwpe", ejpifevrwn, Sovlwn, Sivmwn».

IX 94 […] ΔEn mevntoi ge toi'" kuvboi", o{pou to; duskubei'n te kai; eujkubei'n ojnomavze-
tai kaiv pou kai; to; duvsbolon kai; eu[bolon ei\nai.
95 ΔIstevon o{ti kuvbo" aujtov te to; ballovmenon kalei'tai kai; hJ ejn aujtw'/ koilovth", to;
shmei'on, oJ tuvpo", hJ grammhv, to; dhlou'n to;n ajriqmo;n tw'n blhqevntwn: kai; mavlista h{
ge mona;" hJ ejn aujtoi'" o[noma ei\ce kuvbo" kalei'sqai, kaqavper kai; oJ paroimiwvdh" lov-
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51 Vd. fr. 1,23-24, cfr. il commento di Livrea 1986: 51-52 con ulteriore bibliografia per il meliam-
bo che degrada la bilancia di Zeus al piattino del cottabo, presentandoci lo svolgimento e le de-
nominazioni tecniche del gioco. Particolarmente interessante è l’enfasi sul lancio che doveva
produrre un suono molto forte, il che si ricollega agli effetti acustici evidenziati per il tēléphilon.
52 Già in AP 5,261 il poeta esordisce proclamando di non essere amante del vino (eijmi; me;n ouj
filovoino"). Cfr. Viansino 1967: 128 per 5,296, il quale però non valorizza la specificità del «m’a-
ma non m’ama» col tēléphilon, appiattendo la vivace scena offerta da Agazia.
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go" mhnuvein e[oiken, «h] tri;" e}x h] trei'" kuvboi». Tw'/ truphvmati de; touvtw/, o}n kuvbon
ejpwnomavsqai famevn, ajrgurivou tina; ajriqmo;n ejpifhmivsante" kaqΔ eJkavsqhn monavda
dih/rhmevnhn, dracmh;n h] stath'ra h] mna'n h] oJposou'n, e[paizon th;n pleistobolivnda
kaloumevnhn paidiavn.
96 ÔO dΔ uJperballovmeno" tw'/ plhvqei tw'n monavdwn e[mellen ajnairhvsesqai to; ejpi-
diakeivmenon ajrguvrion. ΔEn de; th'/ ΔAmeiyivou Sfendovnh/ (fr. 2 K.-A.) o{ te trovpo"
dedhvlwtai th'" kubeiva" kai; proseivrhtai o{ti ei[h to; trh'ma mnaai'on, wJ" mna'n aujtw'n
ejpidiateqeimevnwn eJkavstw/ kuvbw/. Para; de; toi'" Dwrieu'sin oiJ tauvth/ th'/ paidia'/ crwv-
menoi trhmativktai th;n proshgorivan ei\con, kai; trhmativzein to; pra'gma. Skirafei'a
de; ta; kubeuthvria wjnomavsqh, diovti mavlista ΔAqhvnhsin ejkuvbeuon ejpi; skivrw/ ejn tw'/
th'" Skiravdo" ΔAqhna'" new'/.
97 Ta; me;n ou\n ejrgalei'a ta; kubeutika; ejn toi'" peri; tecnw'n (= VII 204) e[sti pro -
eirhmevna, to; de; petteuvein kai; hJ petteiva kai; to; pessonomei'n kai; oJ petteuthv" […]
T5: VII 206 Kubeiva" de; ei[dh kai; hJ pleistobolivnda paidiav […]
IX 116 ÔH de; pleistobolivnda, ouj movnon hJ dia; tw'n kuvbwn, ajlla; kai; hJ dia; tw'n
 ajstragavlwn, ejpi; to; plei'ston ajriqmo;n balei'n.

In via preliminare bisogna distinguere l’astragalo di forma irregolare a quattro fac-
ce (T9) dal dado cubico, un manufatto realizzato con grande precisione geometri-
ca, che funziona ugualmente come generatore di casualità, un «randomizing
agent».53 Le prime attestazioni provengono dalla Mesopotamia e dall’India e risal-
gono alla I metà del III millennio a.C.54 In Egitto i dadi sono rinvenuti già nel Nuo-
vo Regno; tuttavia le scoperte archeologiche mostrano una reale diffusione solo in
età tolemaica, quando è standardizzata la regola del sette: la somma dei valori delle
facce opposte dà il risultato di questo numero sacro: 1+6, 2+5 e 3+4 rispettivamen-
te, anche se altre distribuzioni permangono in vigore.55 Questi oggetti diventano
un elemento ubiquitario in epoca imperiale in connessione con gli usi ludici dei le-
gionari romani. In genere si tirano tre dadi per volta.56 Il dado si presenta di solito
come un esaedro regolare con i valori numerici iscritti sulle facce. Non mancano
modelli con iscrizioni di teonimi oppure di forma più complessa, ad esempio un
icosaedro con i numeri iscritti sulle facce (lettere greche con valore di numerali da
a = 1 a u = 20). L’impiego di tali manufatti è valido per rituali ludici e divinatori al
contempo.57 La cibomanzia, l’arte di trarre presagi dai dadi, è applicata ai papiri di
omeromanzia, in cui i versi sono disposti da a (= 1) a ı (= 6), in modo da avere tut-
te le possibili combinazioni dal gettare i dadi per tre volte: 63 = 216 versi.58 Tale
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53 Come rileva al riguardo Schädler 2007: 13; discussione in merito in Crist-Dunn-Vaturi-de
Voogt 2016: 11; de Voogt-Jelmer-Eerkens 2018: 99-108.
54 Cfr. Schädler 2007: 13 con riferimento al più antico dado cubico da Tepe Gawra in Mesopota-
mia e altre evidenze nella valle dell’Indo da Mohenjo-Daro e altri siti; Lazos 2010: 88-92;  Crist-
Dunn-Vaturi-de Voogt 2016: 11 per i primi esempi dell’Egitto da el-Amarna e Deir el-Bahari.
55 Cfr. Lafaye 1912: 28; Mendner 1978: 849; Schädler 2007: 13.
56 Cfr. evidenze archeologiche in Crist-Dunn-Vaturi-de Voogt 2016: 11.
57 Cfr. Schädler 2007: 13-14 per il dado bizantino del Musée Suisse du Jeu (2762); Crist-Dunn-
Vaturi-de Voogt 2016: 12.
58 Si vedano le istruzioni preliminari nell’introduzione in P. Oxy. LVI 3831, 1-6, cfr. Maltomini
1995: 107.
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modulo ludico è marcato da un profondo significato religioso per i Greci59 e per i
Romani, i quali mostrano un interesse parossistico per l’alea.60 La passione per tale
gioco diventa endemica in ogni strato sociale dalla casa imperiale fino al proletaria-
to urbano. Il gioco d’azzardo come risultato di un’esasperata casualizzazione nella
mantica è il contrassegno di una società, in cui una speciale attenzione è prestata ai
rischi di perdite finanziarie nel mondo degli affari.61 Gli individui più esposti alla
legge del fato in ogni momento della loro vita quotidiana come i mercanti sono in-
dotti a domare gli effetti imprevedibili del caso tramite questi lanci. Oracoli di dadi
nei luoghi d’incontro più affollati del mondo romano esprimono una forma divina-
toria consueta in età imperiale romana.62 Un trattato molto simile alla pratica anti-
ca dei tre dadi, ma associato ai versetti del Salterio, è redatto in età postbizantina.63

Nel periodo imperiale romano è invalso l’uso di agitare i dadi in un bussolotto a
forma di torre (puvrgo"/purgivon, lat. turricula), anche per evitare trucchi e lanci pi-
lotati, come enuncia Marziale in uno degli epigrammi dedicati ai giochi d’azzardo
(14,16 Turricula: quae scit compositos manus improba mittere talos, / si per me misit,
nil nisi vota feret). Difatti tale oggetto a forma di torre presenta alcune lamine che
obbligano i dadi a fare un percorso particolare prima di cadere sul tavolo, mentre
secondo Polluce 7,203 la khqiv" è il vaso in cui si lanciano i dadi.64 All’utilizzo di
khvqion, ipocoristico del lemma precedente, a designare il bussolotto nel gioco dei
dadi si associano diverse attestazioni letterarie come un frammento degli Dèi di Er-
mippo (27 K.-A.).65
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59 Per l’invocazione preliminare ad Apollo negli oracoli omeromantici, vd. Maltomini 1995: 107
n. 3, 110. Per oracoli e giochi di azzardo, vd. Sabbatucci 1964: 25-27, 39-41, 64-72 con paralleli
etnografici; per tabù e segregazione di certe persone dai giochi o la proibizione durante certi pe-
riodi dell’anno, vd. Graf 2005: 63.
60 Ulteriore bibliografia e scelta di passi in Körfer 2017: 202-207, 220-221: il gioco dell’alea uni-
sce pace e guerra, che esemplifica attraverso la metafora ludica evidente ad es. in Anth. Lat. 70,
1-4 S.-B.
61 Per sortes associate più strettamente alla sfera mercantile, cfr. Purcell 1995: 21 = Id. 2004:
193; Valbelle-Husson 1998: 1065-67; Frankfurter 2005: 246-247.
62 Tra i papiri omeromantici, tra cui si ricorda PGM VII, cfr. Purcell 1995: 21 = Id. 2004: 192;
Graf 2005: 65, 77, con menzione della preghiera a «Hermes recante guadagno ai mercanti»
(Hermês Kerdémporos), a conferma del legame tra sortes e commercio. Inoltre, il protettore dei
mercanti è proprio Hermes, il fratello minore di Apollo, dal quale ha ereditato le forme minori
di divinazione.
63 Cfr. Lampsidou 1941: 187-94, con edizione del libro cibomantico attestato da un manoscritto
della metà del XVIII secolo.
64 Nella torre per dadi o astragali in bronzo (370 ca.) da Vettweiß-Froitzheim (NRW, presso Dü-
ren), Bonn, Rheinisches Landesmuseum, inv.-nr. 85.269, iscrizione sulla fronte: Pictos / uictos, /
hostis / deleta, / ludite / securi («I Pitti sono sconfitti, il nemico è sbaragliato, giocate tranquilli»)
e sui lati: Vtere / felix / Viuas («Usala e vivi con fortuna»), tr. Horn 1989; cfr. Mendner 1978:
850; Paraskevaïdou 1989: 90; Lazos 2002: 587-594; Id. 2010: 100-103, fig. 207; Carbone 2005:
49, 51; Cobbett 2013: 48-49 con schema di funzionamento e regesto delle scoperte più recenti di
questo strumento ludico; Körfer 2017: 217-219 con fotografie.
65 Cfr. Comentale 2017: 119-121 con referenza a kh'qin in P.Lond. 2,402v,22 (II a.C.) e ad altri
paralleli e glosse del lemma.
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Già in Eschilo un colpo di dadi è interpretato come un auspicio.66 Probabilmente
di fronte ad un improvviso rovescio di fortuna del tutto inaspettato in un frammen-
to del comico Alessi (35 K.-A.) è formulata la similitudine tra la vita umana e i ri-
sultati del lancio dei dadi.67 Un anonimo imitatore di Callimaco stabilisce il mede-
simo paragone, ma con le pedine disposte sul tavolo da gioco.68 Un originale di
Menandro si riflette evidentemente nell’immagine ripresa quasi alla lettera da Te-
renzio negli Adelphoe,69 che è recepita largamente dai Padri, come Basilio Magno,
per rimarcare l’inconsistenza dei beni terreni soggetti al continuo passaggio di ma-
no.

I dadi come strumento di rovina dei giovani sregolati sono focalizzati da Aristofa-
ne nel Pluto (243) in associazione indissolubile con le meretrici.70 Non a caso la se-
zione sui dadi (kubeiva) del l. VII dell’Onomasticon segue immediatamente quella
sulla porneiva, una divagazione circostanziata sul tema della prostituzione. L’asso-
ciazione dei dadi alle bevute e ad un ambiente malfamato è condensata nella climax
del fr. 175 K.-A. di Filemone.71 Si pensi agli skirapheia dal quartiere malfamato di
Atene situato intorno al tempio di Atena Skiras. L’invenzione dei dadi è corrente-
mente attribuita a Palamede.72 In Euripide, fr. 578 K. l’eroe euboico parla in prima
persona e rivendica con orgoglio i suoi meriti di eroe civilizzatore per antonomasia,
ai quali si ascrive il reperimento di medicamenti, l’invenzione delle lettere dell’alfa-
beto, consonanti e vocali, per favorire la convivenza tra gli uomini e dirimere con-
troverse:73

ta; th'" lhvqh" favrmakΔ ojrqwvsa" movno",
a[fwna kai; fwnou'nta, sullaba;" tiqeiv",
ejxhu'ron ajnqrwvpoisi gravmmatΔ eijdevnai,
w{stΔ ouj parovnta pontiva" uJpe;r plakov"
tajkei' katΔ oi[kou" pavntΔ ejpivstasqai kalw'",
paisivn tΔ ajpoqnhv/skonta crhmavtwn mevtron
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66 Vd. A., Ag. 31-33, cfr. Mielke 1934: 106.
67 Cfr. Kokolakis 1965: 86-88; Vogt-Spira 1992: 54-55; Arnott 1996: 137-138; Tosi 2010: 63 (n.
26), 127 (n. 116); Stama 2018: 108-109 con ulteriore esemplificazione.
68 Il passo è citato e discusso da Arnott 1996: 137, ma non si condivide l’idea che qui pessoí sia-
no l’equivalente di kýboi. Di contro in età alessandrina va mantenuta la distinzione tra i due
agenti di casualità obliteratasi soltanto in un periodo molto più tardo in età medio-bizantina.
69 Vd. Ter., Ad. 739-741, cfr. Arnott 1988: 186; Id. 1996: 137-138 sulla scorta del confronto tra
modello ellenistico e riscrittura terenziana in Rieth 1964: 95.
70 Vd. Taillardat 1962: 487 sull’analisi e paralleli di parabavllein, il cui part. perf. m.-pass. espri-
me bene l’idea della persona data in pasto a prostitute fameliche e giocatori di dadi altrettanto
voraci nel dissipare le fortune del malcapitato.
71 Ipotesi sollevata di recente da Pomadère 2018: 69-70.
72 Cfr. Lamer 1927: 1906-07; Paraskevaïdou 1990: 30; Schädler 1995: 83; Lazos 2010: 82-83, fig.
174 con il dado in terracotta col ritratto di Palamede (VII sec.), Atene, Museo Archeologico Na-
zionale; Torrance 2013: 143; Körfer 2017: 209-210 a proposito di Anth. Lat. 70,1-2 S.-B.: has
acies… quas Palamedes / constituit, sempre in relazione ad un metafora bellica di questo gioco
d’azzardo. Vd. App. II.
73 Per il Palamede di Euripide ed il significato delle invenzioni a lui attibuite anche nel dramma
di Eschilo e nel Nauplio di Sofocle, vd. Falcetto 2002: 96-118; Torrance 2013: 144.
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gravyanta leivpein, to;n labovnta dΔ eijdevnai.
’A dΔ eij" e[rin pivptousin ajnqrwvpoi" kakav,
devlto" diairei', koujk eja'/ yeuvdh levgein

Palamede avrebbe permesso anche una regolare distribuzione dei viveri insegnan-
do le lettere fenicie ai soldati divisi da una contesa, mentre stazionavano ad Aulide
in attesa d’imbarcarsi per il conflitto nella Troade.74 Tale motivo riconduce prepo-
tentemente ad Anio e alle Enotropi nel segno del tema curotrofico.75 Nei drammi
di Eschilo e Sofocle, in cui l’eroe euboico è protagonista, sono ascritte ai meriti del-
la sua intelligenza benemerenze specifiche come primo ideatore dell’aritmetica, dei
ranghi dell’esercito, dei tempi dei pasti e di converso della costruzione dei muri,
dei pesi, numeri e misure, nonché dell’astronomia.76 Palamede ha dirottato le
schiere dei soldati solitamente impegnati in battaglia su un altro campo di azione: il
tavoliere e i giochi di dadi, per vincere l’ozio dei tempi morti durante il lungo ed
estenuante assedio a Troia.77 Secondo la descrizione di Pausania in una pittura di
Polignoto a Delfi è ritratto proprio mentre gioca a dadi con Aiace di Salamina e
con Tersite e un dado votivo del Museo Nazionale di Atene reca la sua immagine.78

L’invenzione dei giochi ad eccezione delle pedine è assegnata dai Greci ai Lidi in
occasione di una carestia per stornare l’attenzione dai tormenti della fame. In Ero-
doto tutti i giochi ad eccezione dei dadi sono inventati per il medesimo motivo.79

In base ai risultati positivi o meno Polluce elabora la nozione del tiro fortunato
dei dadi (eujkubei'n) e di quello infausto (duskubei'n) secondo una teoria estetica
applicata al gioco di azzardo. Sono altresì attestati vari nomi di tiri, se si gioca con
tre dadi il risultato più alto è una serie di tre sei (3 x 6 = 18, vd. pleistobolinda). Il
più fortunato è associato ad Afrodite ed è detto il colpo di Venere. I quattro astra-
gali (T9) incisi sull’ancora di una nave raffigurano il tiro di Venere con evidenti
scopi apotropaici.80 In Svetonio (Aug. 71) il colpo di Venere vince la somma in pa-
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74 Schol. ad Eur., Or. 432: ta; Foinivkia didavxa" gravmmata aujtouv" citata e discussa da Debiasi
2004: 120.
75 Cfr. Debiasi 2004: 120-121; sul ruolo preminente dell’eroe nei Cypria, vd. Burgess 2015: 49.
76 Vd. Torrance 2013: 142-143. Sulle relazioni dei drammi di Sofocle ed Euripide rispetto al mo-
dello eschileo che ristruttura la materia tratta dai Cypria, vd. Sommerstein 2015: 464.
77 Vd. Carbone 2005: 131.
78 Vd. Paus. 10,3,1, cfr. Mendner 1978: 850; Lazos 2002: 369; si veda il fr. 10 di Filemone, cfr.
Pastorino 1955: 44-45 ad Antiph. fr. 194 K.-A.
79 Vd. Hdt. 1,94,2: fasi; de; aujtoi; Ludoi; kai; ta;" paigniva" ta;" nu'n sfivsi te kai; ”Ellhsi kate-
stewvsa" eJwuto;n ejxeuvrhma genevsqai. ”Ama de; tauvta" te ejxeureuqh'nai para; sfivsi levgousi
kai; Turshnivhn ajpoikivsai, Dio. 2.71.4: Kaiv eijsin ou|toi th'" pomph'" hJgemovne" kalouvmenoi pro;"
aujtw'n ejpi; th'" paidia'" th'" uJpo; Ludw'n ejxeurh'sqai dokouvsh" ludivwne", eijkovne" wJ" ejmoi; dokei'
tw'n salivwn, ejpei; tw'n ge Kourhtikw'n oujde;n w{sper oiJ savlioi drw'sin ou[tΔ ejn u{mnoi" ou[tΔ ejn ojr-
chvsei. (Sono loro a guidare la processione. I Romani li chiamano ludioni dal nome dei giochi di
cui i Lidi passano per essere stati gli inventori. Questi ludioni somigliano ai salii, poiché non
praticano alcuno dei riti dei Cureti nei canti e nella danza). Cfr. S., fr. 438 N.2; Taillardat 1962:
64, 149; Mendner 1978: 848, 850.
80 Vd. Hampe 1951: 25 con rinvio al santuario cipriota di Afrodite a Pafo per una probabile ori-
gine; Queyrel 1987; Paraskevaïdou 1989: 89; Carbone 2005: 91 n. 206.
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lio, mentre quello di 6 sembra negativo, ma forse la regola è descritta in modo
esplicito nella lettera di Augusto a Tiberio proprio perché si tratta di un caso ecce-
zionale. Il colpo di Euripide dà 40 punti (Poll. 9,101), mentre quello di Stesicoro 8
(9,100).81 Altri tiri sono evidentemente positivi o negativi, molti sono associati a et-
nonimi e ambiti geografici, come per esempio Lavkwne", ΔArgei'o", Kw'/o", Ci'o".82

Erano noti anche i colpi di Alessandro e dell’efebo (AP 7,427). Nel Curculio di
Plauto l’eroe comico eponimo menziona il colpo infausto dei «quattro avvoltoi»
(357: iacit uolturios quattuor), equivalente a quello dei cani dal valore di un solo
punto, mentre un tiro fortunato è detto «regale» (359: iacto basilicum).83 In età ro-
mana l’imperatore Claudio, grande appassionato e ludopatico, avrebbe scritto un
trattato in materia, come ricorda Svetonio (33,2).

In un epigramma gnomico rivolto alla condanna dei giochi da tavola in forma di
un poemetto epico (AP 9,482) Agazia Scolastico descrive in particolare quello pra-
ticato dall’imperatore Zenone, il quale usa un pyrgos per lanciare tre dadi alla volta
e sposta di conseguenza le pedine su un percorso numerato. In tale caso il giocato-
re colloca due dadi sullo stesso lato e deve evitare di lasciare pedine isolate (a[zu-
ge") su una casella secondo una peculiarità riscontrabile nella famiglia del back-
gammon. Malgrado la sua esperienza, un personaggio di assoluto rilievo come il
monarca bizantino evocato a più riprese come a[nax non può sottrarsi ad una scon-
fitta del tutto imprevista. Per meglio far intendere questa mossa infausta il poeta ci-
ta minuziosamente la posizione delle pedine che l’imperatore aveva collocato con
cura sulle differenti caselle (7: poikilovteukto" … qevsi"), pregustando un esito del
tutto differente della sua partita.84 In altri epigrammi del libro IX (767, 768, 769)
Agazia affronta il tema del gioco dei dadi come metafora dell’incostanza del fato,
sviluppando una riflessione etica sulla necessità dell’autocontrollo, che è necessario
mostrare al tavolo da gioco, reprimendo eccessi e scatti d’ira ingiustificati.85

I pessoiv sono menzionati già nell’Odissea nella descrizione degli svaghi dei proci
comodamente adagiati su pelli bovine nei portici della casa reale di Itaca.86 Il poeta
sottolinea che i pretendenti provano diletto dal gioco con le pedine su linee traccia-
te evidentemente al suolo. La pesseiva rappresenta la forma più antica del gioco da
tavolo ed è intesa esplicitamente come un motivo di distrazione. Gli uomini in an-
sia per la decisione di Penelope trascorrono il tempo tra molte occasioni di con-
fronto ludico, in cui riversano le malsopite rivalità, dacché ognuno aspira a primeg-
giare sui compagni e prendere il posto del sovrano assente.87 Con un ampliamento
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81 Vd. Carbone 2005: 91-92; Bianchi 2015: 76-77.
82 Cfr. Lazos 2010: 84.
83 Cfr. Schädler 1996: 70; Lazos 2010: 84; Bianchi 2015: 77.
84 Cfr. la ricostruzione proposta da Schädler 1995: 85-86: il problema per Zenone è di non pote-
re spostare le pedine in accordo coi dadi, perché molte caselle erano bloccate. Vd. anche il com-
mento dell’epigramma in Lazos 2002: 669-674; Carbone 2005: 111-125 con ulteriori proposte.
85 Vd. discussione in Galli Calderini 1992: 123-125 sui dadi come metafora della vita e gli echi
cristiani nell’intento moralizzatore del poeta giustinianeo; Carbone 2005: 102-111 con analisi
morfosemantica e stilistica dei componimenti segnati da una ricercata dizione epico-tragica.
86 Vd. Od. 1, 106-108, cfr. Carbone 2005: 161.
87 Cfr. Kurke 1999: 254-256.
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dello schema narrativo omerico in Ateneo Apione di Alessandria adduce una spie-
gazione per il gioco dei proci che avrebbe appreso da Ctesone, un testimone itace-
se, dunque fedegno. Secondo tale testimonianza la pesseia dell’Odissea acquista il
valore di un gioco divinatorio, in quanto strumento di predizione. La sfida al tavo-
liere, in cui sono impegnati i pretendenti, indica il prescelto dalla regina nella per-
sona del vincitore, il giocatore più abile con le pedine, che dovrà finalmente sposa-
re Penelope. Il nome della regina è assegnato anche alla pedina chiave che funge da
bersaglio e va colpita senza toccare le altre, dacché chi conquista la donna ottiene il
potere supremo.88

Non diversamente sulle fondamenta dei templi, terme o agorà di molte città gre-
che sono stati rinvenuti diagrammi di gioco iscritti nel marmo. Prima di consultare
sacerdoti e oracoli, i devoti o semplici privati in attesa di sbrigare i propri affari in-
gannano il tempo con tali esercizi ludici, che offrono un esempio eloquente di una
buona socialità.89 Gli esempi di linee per tali giochi nei teatri mostra che anche in
attesa dell’inizio della rappresentazione o in un intermezzo scenico si trovava il
tempo per una partita, che si rivela ancora una volta un’occasione di confronto tra
uomini, i quali condividono un codice ludico, ostentando di possedere qualità psi-
cologiche e caratteriali positive.90

Anche per il gioco evocato dall’Agamennone di Eschilo si riconosce ragionevol-
mente un gioco di pedine, petteiva, come ipotizzato da Fraenkel nel commento ad
loc., non per forza di una partita al gioco delle cinque linee (T6).91 Le risonanze
metaforiche del Brettspiel sono avvalorate da Platone nelle Leggi, in cui raffigura
un dio petteutēvs per rappresentare l’attività numinosa riguardo all’uomo, il quale
getta una pedina nelle sue mani e non può in alcun modo interferire con il gioco,
influenzandone gli esiti.92 Inoltre, la speculazione cosmologica ha sviluppato l’im-
magine del cosmo come un tavoliere, in cui le pedine corrispondono ai pianeti, co-
me espressamente indica Clearco (fr. 12 Wehrly).93

Il neoplatonico Temistio (or. 7) paragona il difficile equilibrio politico che Valen-
te deve raggiungere dopo il tentativo di usurpazione di Procopio appoggiato da
Costantinopoli (365/366) alle mosse del ciottolo nella petteía (96d). Nel discorso
volto ad attirare la clemenza dell’imperatore (7.89: filanqrwpiva) nei riguardi della
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88 Vd. Ath., 1,16-17, cfr. Carbone 2005: 162-163; Lazos 2010: 116.
89 Cfr. le considerazioni di Schädler 1998; Id. 2013d: 38-40 con documentazione archeologica
dallo stadio, dalle terme e dal teatro di Afrodisia (cinque linee) e da Efeso; Crist-Dunn Vaturi-
de Voogt 2016: 128-145, con il rilievo preliminare che alcuni bordi possono essere usati per dif-
ferenti giochi e viceversa alcuni giochi si adattano a diverse configurazioni tracciate su un sup-
porto.
90 Cfr. Schädler 2013d: 40: «En jouant en public, les joueurs mettent de plus en évidence des
qualités personnelles et d’autres compétences: les joueurs ne maîtrisent pas seulement une plani-
fication stratégique et mathématique, mais ils sont également doués d’adresse».
91 Cfr. Medda 2017: 32 con status quaestionis.
92 Vd. Pl., Lg. 10.903d; Mendner 1978: 850.
93 Cfr. Wehrly 1948: 49; Torre 2019: 473 e n. 43 con discussione dei modelli del cosmo immagi-
nati dalle fonti greche e latine, come la trottola (turbo) in Manilio Astr. 3.
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capitale il retore consiglia un sottile gioco politico di contrappesi tra castighi e
provvedimenti liberali esemplificato dalla metafora delle mosse accorte nel gioco
sul tavoliere.94

Polluce cita trhmatiktaiv, trhmativzein come lemmi appartenenti al dialetto dori-
co, mentre le forme attese sono in tal caso con a–. In ogni caso si comprova la sua
preferenza per quest’ambito linguistico.95

Alla pleistobolivnda (T5), il gioco del colpo più alto effettuato con diversi tiri,
Polluce fa riferimento in due distinti luoghi, rispettivamente nella sezione sui dadi
e in quella sui ludonimi terminanti in -inda (vd. comm. T18). Il ludonimo è chiara-
mente derivato dall’aggettivo pleistobovlo" indicante colui che ottiene il punto più
alto nel gioco dei dadi lanciati con varie gettate. La descrizione di Isidoro (Et.
18,66,1) e il riferimento di Ovidio (Tr. 2,473-474) mostrano che il vincitore deve
realizzare il punteggio più elevato, evitando il colpo del cane (gr. kuvwn, lat. canis)
che vale un solo punto. Evidentemente il colpo più sfortunato è realizzato con
quattro lati aventi valore di uno e definiti metaforicamente cani, che sono assunti
dagli Elegiaci come metafora di insuccesso erotico (Prop. 4,8,46: damnosi … canes;
Pers. 3,49: damnosa canicula). In genere, s’impiegavano dadi o astragali, ma si pote-
va usare anche una moneta, ad esempio una dracma. Una volta perduta la partita,
lo sconfitto cedeva tutti i suoi astragali al vincitore. Tiberio nella Vita di Svetonio
(§ 14) consulta a Padova l’oracolo di Gerione, gettando astragali d’oro nella fonte
di Abano ed ottiene il punteggio più elevato che gli preannuncia un destino molto
fortunato. Sicuramente il gioco è effettuato con diversi lanci. Il tiro di tre dadi dà
origine al nome bizantino di tribovlin.96

Giochi da tavolo: le “cinque linee” (T6), la “città” (T7), le “linee incro-
ciate” (T8)

T6: VII 206 Kubeiva" de; ei[dh […] kai; naumaciva, ejnh'/ ti" kai; iJera; grammhv, ajfΔ h|" hJ
paroimiva: «kinhvsw to;n ajfΔ iJera'"». (Diogenian. 41 CPG I 5, p. 259)
IX 98 Tw'n de; pevnte tw'n eJkatevrwqen grammw'n mevsh ti" h\n iJera; kaloumevnh gram -
mhv: kai; oJ to;n ejkei'qen kinw'n petto;n paroimivan «kivnei to;n ajfΔ iJera'"».
T7: IX 98 ÔH de; dia; pollw'n yhvfwn paidia; plinqivon ejstiv, cwvra" ejn grammai'" e[con
diakeimevna": kai; to; me;n plinqivon kalei'tai povli": tw'n de; yhvfwn eJkavsth, kuvwn:
dih/rhmevnwn de; eij" duvw tw'n yhvfwn kata; ta;" crova", hJ tevcnh th'" paidia'" e[sti pe-
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94 Sulle intenzioni dell’orazione quale lovgo" presbeutikov", un’ambasciata in favore di Costanti-
nopoli per stornare Valente da rappresaglie motivate dal sostegno della città all’usurpatore, vd.
Vanderspoel 1995: 163; Tomassi 2015: 258.
95 Non condivisibile Bussès 2011: 44, n. 50 che Polluce «spesso considera doriche parole che so-
lo lui riporta per poi approvarle».
96 Vd. Koukoules 1948: 196; Paraskevaïdou 1990: 31-32; Lazos 2002: 562; Id. 2010: 103-105;
Schädler 2013b: 46.
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rilhvyei tw'n duvo yhvfwn oJmocrovwn th;n eJterovcroun ajnairei'n: o{qen kai; Krativnw/ pev-
paiktai (fr. 61 K.-A.) 99 «Pandiovnida povlew" basilevw", / th'" ejribwvlako", oi\sq’
h}n levgomen, / kai; kuvna kai; povlin h}n paivzousin».
T8: VII 206 Kubeiva" de; ei[dh […] kai; diagrammivzein kai; diagrammismov".
IX 99 ΔEggu;" dev ejsti tauvth/ th'/ paidia'/ kai; oJ diagrammismo;" kai; to; diagrammivzein,
h{ntina paidia;n kai; grammav" wjnovmazon.

I giochi da tavolo hanno precedenti nelle corti reali in Mesopotamia e a Ugarit in
Siria97 e conoscono notevole diffusione nell’Antichità greco-romana.

Nelle pevnte grammaiv, come indica il titolo, ogni giocatore ha cinque pedine di-
sposte su altrettante linee. Numerose referenze letterarie sono pervenute in merito
a questo gioco. Il proverbio riguardo alla linea centrale, che è comunemente nota
come quella «sacra» (iJerav), ha alimentato un’ampia tradizione paremiografica in-
torno al fatto di «muovere la propria pedina dalla linea sacra».

Il riferimento più antico a questo proverbio si trova in Alceo, fr. 351 V., il quale
riporta tale espressione nella forma più completa, menzionando anche la pedina da
spostare (livqon), mentre le fonti più tarde offrono citazioni compendiarie. In ogni
caso gli autori alludono così alla soluzione estrema dettata dalla necessità e adottata
in una situazione di grave emergenza. Si tratta, quindi, di una mossa disperata da
evitare fintantoché possibile. Pertanto, ha acquisito il valore di massima proverbia-
le ed è stata trasposta come metafora del rischio estremo nel corteggiamento amo-
roso da Teocrito (6,18) a indicare in generale il pericolo estremo in cui qualcuno si
trova ormai privo di altri mezzi di soccorso. Con un percorso etimologico non diri-
mente all’espressione livqon kinei'n, «spostare la pedina», quindi «rischiare», che è
molto fortunata nel lessico tecnico delle cinque linee è stata addirittura collegata la
formazione del termine kivndu–no", «pericolo». Il lemma deriverebbe da un paleoac-
cusativo atematico kivndu–n < nom. kivndu–", «lancio della pedina» attestato in eolico
dal tema *kei- mettere in movimento.98

Il poeta lirico degli inizi del VI secolo è il portavoce per antonomasia della cultu-
ra simposiale. In tale contesto i giochi da tavola esaltano la competizione tra i con-
vitati, i membri più influenti dell’aristocrazia locale e sottolineano l’eccellenza in-
tellettuale ed i meriti individuali, sancendo il primato del vincitore. La rappresenta-
zione iconografica più nota in merito è offerta nello stesso periodo dal pittore
Exekias in un’anfora a figure nere (530 a.C.), in cui si vedono impegnati in questo
gioco Achille ed Aiace, il quale soccombe di fronte alla superiorità del compagno,
come indicano alcuni segnali iconologici incontrovertibili.99
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97 Vd. Crist-Dunn-Vaturi-de Vogt 2016: 8-16.
98 Taillardat 1956: 193: «Le grec ayant réservé le thème kind- (apparenté à kinei'n) à la forma-
tion de noms familiers, on peut croire qu’à Lesbos ou sur le domaine oriental du grec on avait
conservé le mot *kivndu–" comme terme de jeu, alors qu’il disparassait partout ailleurs, c’était le
« fait de pousser le pion » au jeu de cinq lignes (cf. livqon kinei'n)». Dubbi di Chantraine: 532-
533 a proposito di questa ed altre spiegazioni etimologiche legate alla ludonimia dei dadi.
99 Anfora attica, Città del Vaticano, Museo Gregoriano Etrusco, vd. Mendner 1978: 850;
Woodford 1982: 173-181; Lazos 2010: 118-119; Schädler 2013b: 50-51; Castoldi 2015: 31-33;
Dasen 2015b. Sono pervenuti ca. 168 vasi con tale scena.
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È significativo rimarcare che proprio agli inizi del VI secolo risalgono anche le ri-
produzioni fittili di tavole da gioco con linee parallele provenienti dalle necropoli
dell’Attica, come quella di Copenhagen o del Ceramico di Atene, alle quali si ag-
giunge la recente acquisizione del Musée Suisse du Jeu de La Tour de Peilz (VD)
ed un’altra conservata nel Museo Archeologico di Vavrona (Brauron) dalla necro-
poli di Merenda, mentre al VII secolo si data l’esemplare più antico con un dado
cubico del Museo Nazionale di Atene da Anargyros. In ogni caso l’età di Alceo pa-
re il momento cruciale per l’affermazione dei valori individuali, in cui i simposiasti
amano gareggiare per provare a tutti la propria superiorità intellettuale. Il primato
così acquisito nell’eteria diventa il presupposto per aspirare all’egemonia nel grup-
po e di converso nella città. Si profila un quadro coerente di norme etiche ed aspi-
razioni del singolo nell’ambiente ideale per la diffusione dei giochi di strategia co-
me le «cinque linee», in cui l’elemento del fato connesso al lancio delle pedine è
controbilanciato necessariamente da una buona dose di riflessione e di calcolo nel
posizionarle e spostarle in modo opportuno, di rimando alle mosse del compagno.

Malgrado recenti proposte di ricostruzione, sfuggono le regole esatte delle «cin-
que linee». Nell’ergonomia del gioco appare ragionevole postulare il principio del-
la cattura delle pedine dell’avversario in casi ben determinati in modo simile a
quanto è previsto nei giochi da tavolo moderni come la dama o il back-gammon. Un
ruolo cruciale spetta, quindi, alle pedine a[zuge", cioè dispari, isolate e perciò su-
scettibili di essere catturate dall’avversario.

Probabilmente secondo le regole vigenti ciascun giocatore deve mantenere una
pedina sulla linea centrale, quella «sacra», mentre ha facoltà di spostare le altre
quattro; quando le ha perdute o non ha più la possibilità di catturare quelle dell’av-
versario, si arrischia a spostare la pedina della linea sacra, ma è la mossa del tutto
per tutto che lo espone alla possibilità di essere definitivamente sconfitto.

Le cinque linee sono largamente rappresentate nelle fondamenta di templi, come
quello di Latona di Delo, in Asia Minore o in Egitto di Kom Ombo costruito nel-
l’età tolemaica.100

Un altro gioco da tavolo con molte pedine è designato plinqivon, letteralmente il
«quadrato» o povli", la «città». Il modulo corrispondente nel mondo romano è il
ludus latrunculorum, letteralmente il «gioco dei mercenari».101 Nelle testimonianze
paremiografiche e lessicografiche (Zenobio, Fozio) l’espressione povlei" paivzein
presupporrebbe un «gioco delle città», ma la pronuncia itacista con l’assimilazione
del dittongo ha prodotto l’omofonia fra il nominativo singolare e plurale (povli" /
povlei"), rendendo, quindi, le due forme indistinguibili all’udito. La confusione
morfofonetica ha indotto il fraintendimento dell’accusativo singolare addotto da
Cratino nei versi citati da Polluce (fr. 61 K.-A.: povlin) a conferma che in origine
era corrente il gioco della città. Ragionevolmente, le pedine erano catturate con
quelle due di pertinenza poste da entrambi i lati, come avviene nel ludus latrunculo-
rum.
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100 Vd. Schädler 1998; Crist-Dunn-Vaturi-de Voogt 2016: 128-142, con fig. 5 (p. 137). Sulle re-
gole del gioco da tavolo romano, vd. May 1995: 59.
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Nella sequenza di Cratino la battuta comica è costruita sul doppio senso tra l’ac-
cezione tecnica di povli" che dà il titolo a questo gioco da tavolo e quella più gene-
rale indicante la città, cioè Atene nel complesso. Evidentemente, si è imposta l’i-
dentificazione tra lo spazio contrassegnato dalle caselle da gioco, alternativamente
chiare o scure e la rappresentazione di una città coi suoi filari di case, specie se si
pensa al modello urbanistico ortogonale di Ippodamo. Lo spazio ludico equivale
per traslato alla mappatura di uno spazio urbano. Nello specifico una città compo-
sita quale Atene nata dal sinecismo tra diverse realtà si presta bene ad essere imma-
ginata come un reticolo di caselle. Non a caso Teseo, il mitico eroe, al quale il sine-
cismo è tradizionalmente attribuito, è ricordato solennemente da Cratino col suo
patronimico secondo uno stilema tragico, dissonante rispetto al contesto comico.
La sovrapposizione semantica tra i due spazi è significativa e fa di Atene un grande
scacchiere sul quale le pedine sono manovrate dai demagoghi. L’intercambiabilità
nell’uso lessicale attesta forse la diffusione in ambiente attico del ludonimo che ha
soppiantato quello originale di plinqivon designante l’abaco del gioco, traendo ori-
gine dalla disposizione delle pedine su un quadrato.102

Il diagrammismov", letteralmente il gioco delle «linee incrociate» o «attraverso le
linee» è un altro gioco da tavolo molto diffuso nell’Antichità greco-romana ed è
chiamato semplicemente anche le «linee» (grammaiv), come conferma Esichio s.v. È
un gioco di strategia, le cui regole sembrano meno chiare che nelle «cinque linee».
Pare confermato però il principio della cattura delle pedine dell’avversario secon-
do norme ben definite. Anche il numero di linee tracciate sul supporto non è chia-
rito esattamente, ma si ipotizza che in questo gioco ne siano previste diverse, pro-
babilmente ancora una volta in numero dispari. Polluce chiarisce che si tratta di
una versione affine al gioco della «città», ma non offre ulteriori precisazioni, le
quali sarebbero preziose per meglio determinare le regole di questo modulo ludico
che può corrispondere ugualmente ad un gioco di posizione come la dama moder-
na.103 Come suggerisce Ulrich Schädler, un’altra possibilità è identificare il gioco
con i Duodecim scripta, cioè la tipologia del backgammon, di cui i Greci erano pro-
babilmente a conoscenza e che avrebbero sviluppato in questa forma.
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101 Il termine nel lessico ludico romano è desunto dal vocabolario militare e designa il mercena-
rio, cfr. May 1995: 58, che cita H.A. 13: Proculo, giocando ai latrunculi, tira a sorte dieci volte di
seguito il colpo dell’imperatore ed è proclamato augusto di conseguenza sull’istante da un com-
militone; Lazos 2010: 119. Vd. anche Merkelbach 1978: 48-50.
102 Vd. Mendner 1978: 850; Paraskevaïdou 1992: 26; Lazos 2010: 129-133, che ravvisa in tale
modulo ludico le radici degli scacchi, per la cui storia si veda la ricostruzione di Schädler 1998:
38-43. Cfr. Capra 2016: 43-45 sul significato del gioco della polis e delle pedine in Platone.
103 Vd. Austin 1940: 265; Koukoules 1948: 196; May 1995: 56; Lazos 2002: 241-243, 562; Id.
2010: 122-125, fig. 248-250 con esempi di diagrammismi tracciati sulle fondamenta dei propilei
di Eleusi.
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Astragali
T9: IX 99 […] to; me;n ou\n ajstragavloi" paivzein kai; ajstragalivzein kai; ajsterivzein
e[nioi tw'n poihtw'n eijrhvkasin, o{ti tou;" ajstragavlou" kai; ajstriva" eijsi;n oi} wjnovma-
zon, ΔAntifavnh" de; kai; ajstrivcou". 100 To; de; sch'ma tou' kata; to;n ajstravgalon ptwv-
mato" ajriqmou' dovxan ei\cen, kai; to; me;n monavda dhlou'n kalei'tai kuvwn, to; de; ajn-
tikeivmenon ciav", kai; Ci'o" ou|to" oJ bovlo". Dua;" de; kai; penta;" ejn ajstragavloi",
w{sper ejn kuvboi", oujk e[nestin. OiJ de; pleivou" to;n me;n eJxivthn Kw'/on, to;n de; kuvna
Ci'on kalei'sqai levgousin. Kai; mh;n kai; Sthsivcoro" ejkalei'tov ti" para; toi'" ajstra-
galivzousin ajriqmov", o}" ejdhvlou ta; ojktwv: to;n ga;r ejn ÔImevra/ tou' poihtou' tavfon ejx
ojktw; pavntwn sunteqevnta pepoihkevnai th;n «pavntΔ ojktwv» fasi paroimivan.104 101
ΔEpei; de; toi'" tettaravkonta toi'" meta; tou;" triavkonta prosta'sin ΔAqhvnhsi sun -
h'rxen EuJrippivdh", eij tettaravkonta sunhvqroizen ajstragavlwn bolhv, to;n ajriqmo;n
tou'ton EuJrippivdhn wjnovmazon. Kai; mh;n kai; ajrtiavzein ajstragavlou" ejk formivskwn
katerwmevnou" ejn tw'/ ajpoduthrivw/ tou;" pai'da" oJ Plavtwn (Ly. 206e) e[fh: to; d’ ajr-
tiavzein ejn ajstragavlwn plhvqei, kekrummevnwn uJpo; tai'n ceroi'n, mantei'an ei\ce tw'n
ajrtivwn h] kai; perittw'n. Tauto;n de; tou'to kai; kuavmoi" h] karuvoi" h] ajmugdavlai", oiJ
de; kai; ajrgurivw/ pravttein hjxivoun, eij pisto;" ΔAristofavnh" ejn Plouvtw/ (816) levgwn:
stath'rsi dΔ oiJ qeravponte" ajrtiavzomen.

Un forte legame con la religione, la divinazione, il fato contrassegna l’astragalismo
antico che è largamente attestato nel Vicino Oriente, in Egitto in connessione al
noto gioco del senet e nell’area dell’Egeo fin dall’età del Bronzo.105

In Grecia antica gli astragali o aliossi (ajstravgaloi > ajstragalivzein o a[strei",
a[stricoi; lat. tali o taxilli), gli ossicini del tarso tra tibia e calcagno nell’articolazio-
ne della caviglia, sono lo strumento di una pratica ludica molto comune fin dall’e-
pica omerica.106

Nell’Iliade il defunto Patroclo appare in sogno ad Achille, reclamando una sepol-
tura comune per entrambi. Nel discorso all’amico ricorda il motivo del suo arrivo
alla casa di Peleo, rivelando di essere stato bandito dalla sua patria, la Locride, per
il crimine commesso da bambino a Opunte in un eccesso d’ira contro il rivale
Cleonimo, il figlio di Anfidamante, proprio al termine di una partita agli astragali
conclusasi tragicamente.107 In maniera analoga un autore dell’Archaia, Ferecrate,
descrive il lancio di aliossi che termina con una scazzottata (fr. 48 K.-A.)108; in età
imperiale Ovidio testimonia le passioni insane scatenate da una degenerazione del
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104 Vd. Kidd 2017: 95.
105 Vd. Finkel 2007: 21; Crist-Dunn-Vaturi-de Voogt 2016: 9.
106 Cfr. Koukoules 1948: 169; Moraux 1965: 161; Koutsoklenis 1986: 34-35; Schädler 1996; Id.
2013; Fasnacht 1997; Bignasca 2000: 146; Lazos 2002: 180, 187-198; Id. 2010: 30-32; De Siena
2009: 131-137; Id. 2010: 29-30; Doria 2012; Zwierlein-Diehl 2013: 59; de Grossi Mazzorin-Min-
niti 2013: 372; Bianchi 2015: 75-79.
107 Il. 23.83-90, vd. anche il racconto di Strabo 9,4,2; ps.-Apollod., Bibl. 3,13,8, in cui Patroclo è
l’erómenos di Achille, cfr. Reinmuth 1975: 855; Mendner 1978: 854; Paraskevaïdou 1989: 88;
Carbone 2005: 160-161 con citazione erronea di una «partita a dadi», mentre l’eroe fanciullo
gioca con gli aliossi; Lazos 2010: 32.
108 Vd. Carbone 2005: 183. L’esiguità del frammento non consente di conoscere l’esito di questa
sfida di astragalisti, sicura è l’atmosfera della scena da taverna.
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gioco,109 contrassegnata da perfidia e frustrazione.110

Ancor prima dell’età omerica si potrebbe rintracciare un generatore di casualità
paragonabile ad astragali e dadi, se si accetta di riconoscere un sostituto di tali ma-
nufatti con questa funzione nelle conchiglie depositate in gran numero nelle tombe
dell’età del Bronzo medio e tardo.111

Una vivida scena di quotidianità nell’Atene classica è ritratta da Platone nel Lisi-
de 206e-207a: i fanciulli giocano con gli aliossi nel ginnasio, quando sopraggiunge
Socrate accompagnato da Ippotale, spasimante d’amore per il ragazzo eponimo del
dialogo. I giovani astragalisti si trovano nello spogliatoio attorniati dai coetanei, tra
i quali il bel Liside mostra l’eccellenza conforme al primato estetico ed intellettuale
che lo contraddistingue. Quest’antefatto inaugura la discussione nel ginnasio intor-
no alla definizione della natura della philia connessa alla bellezza, ma anche alla
virtù. A tal riguardo Socrate conduce un confronto dialettico con Liside e Menes-
seno, un altro ragazzo nonché suo allievo.112 È notevole l’aspetto performativo del
gioco che si svolge nel vestiario in una dimensione corale alla presenza degli spetta-
tori, i quali partecipano intensamente alla sfida tra i loro amici. Il gioco è in modo
eminente un’esibizione in favore degli astanti, i quali non sono direttamente coin-
volti, ma svolgono il ruolo di pubblico appassionato. Come d’abitudine, i ragazzi
tengono diversi astragali nei bussolotti (formivskoi). In questi pratici contenitori
con l’apertura su un lato custoditi gelosamente in mano ripongono il loro prezioso
corredo, estraendo gli ossicini nei momenti dedicati al gioco.113 Inoltre, bisogna ri-
levare che l’astragalismo non è organizzato in un momento qualsiasi, ma in un gior-
no solenne al termine del sacrificio per la festa di Hermes, il dio tutelare della divi-
nazione contrassegnata dalla componente decisiva del fato, dell’alea e dell’azzardo.
Nelle tecniche profetiche poste sotto il patronato di questo dio ladro e psicopom-
po con una spiccata personalità di trickster spiccano la cleromanzia e le sortes, tra
le quali si enumerano pure i giochi con gli ossicini,114 simbolo dell’infanzia.115 Pla-
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109 Ovid., Ars am. 371-376: Tum sumus incauti studioque aperimur in ipso. / nudaque per lusus
pectora nostra patent. / Ira subit, deforme malum, lucrique cupido / iurgiaque et rixae sollicitusque
dolor; / crimina dicuntur, resonat clamoribus aether; / inuocat iratos et sibi quisque deos («È gran
fatica: siamo incauti al gioco, / la passione ci scopre e troppe volte / mettiamo il cuore a nudo; in
noi subentra l’ira che tutto ci deforma il viso, la brama del guadagno, e liti e risse, / cupi risenti-
menti. Le insolenze / corrono intorno e ne rimbomba l’aria: / per sé ciascuno invoca i numi ira-
ti». Tr. Barelli 1958).
110 Ovid., Ars am. 377-378: Nulla fides tabulae. Quae non per uota petuntur! / Et lacrimis uidi
saepe madere genas («Non buona fede al tavolo di gioco: soltanto imprecazioni, e molte volte /
scorrere ho visto sulle gote il pianto». Tr. Barelli 1958).
111 Ipotesi sollevata di recente da Pomadère 2018: 69-70.
112 Cfr. l’analisi di Hermary 2012: 422, 424: Liside è sotto la tutela di un pedagogo al pari di Me-
nesseno, quindi, è un ragazzo di dodici anni circa col ruolo di erómenos di un giovane adulto
quale Ippotale.
113 Per la realtà archeologica di tali Realien, cfr. Meirano 2004: 92-95.
114 Cfr. Grottanelli 2000: 164-167; Id. 2001: 129-137; Id. 2005: 129-142; Burkert 2005: 37; Jail-
lard 2012.
115 Per le connessioni tra bambini e astragali nell’astrologia, cfr. Carè 2006: 144-146.
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tone sottolinea che tutti i fanciulli indossano gli abiti solenni degli Hermeia.116 Ri-
guardo al legame tra religione e gioco va ricordato che nell’Artemision di Efeso si
radunano per giocare agli aliossi i ragazzi del luogo, ai quali si associa volentieri
Eraclito, destando lo stupore tra gli scandalizzati concittadini (9,3 D.-K.). Del resto
il filosofo asserisce di preferire tale passatempo con i piccoli alle discussioni politi-
che impegnate degli adulti. La valenza religiosa dei giochi da tavolo è palesata nel
pensiero dell’Efesino dal noto fr. 51 D.-K. imperniato sul confronto tra il tempo /
Aiōvn ed un infante che gioca con le pedine (pesseuvwn).117 Una rappresentazione
iconografica confrontabile con la scena descritta da Platone, in cui tre adolescenti
sono intenti a giocare agli astragali, è offerta da un chous a figure rosse del 420
a.C.118

Riguardo al rapporto tra gioco, astragali e bambini nell’Atene del V secolo si ri-
vela illuminante un racconto della biografia plutarchesca di Alcibiade (2,2), ritratto
da fanciullo mentre gioca agli astragali assieme ad altri coetanei sulla pubblica via,
quando un carro minaccia di travolgerli. Mentre tutti si scostano precipitosamente
per schivare il pericolo, Alcibiade resta orgogliosamente al centro della scena, pa-
randosi dinnanzi al carro e si rivolge al carrettiere, invitandolo provocatoriamente a
passare sopra di lui dopo aver rovinato il gioco a tutti i suoi amici. Per il biografo
di età imperiale la notizia mostra precocemente il carattere protervo e superbo del
controverso eroe dell’Atene classica, ma conferma i dati tipici della quotidianità lu-
dica dell’epoca: i bambini giocano comunemente all’aperto e prediligono l’astraga-
lismo.119

Anche l’epigrammista del IV-III secolo Leonida di Taranto (AP 6,309) enumera
gli astragali tra i giochi che Filocle consacra a Hermes nel momento di passaggio
dell’uscita dall’infanzia insieme con altri oggetti simbolo dei trastulli fanciulleschi
inadatti al nuovo statuto esistenziale consono al suo ingresso nell’età adulta.120

Nell’Eroico (22,1) Filostrato, memore della storia omerica (Il. 23,83-90), assegna
a Patroclo il ruolo di eroe civilizzatore, il quale evita un ulteriore spargimento di
sangue e detta la norma della convivenza, traendo un insegnamento esemplare dal-
la sua vicenda biografica ed ammonisce i posteri di non commettere un inutile
spargimento di sangue a causa di una partita con gli astragali. Nella stessa opera
(45,2,1-2) questi ossicini sono inseriti nel repertorio dell’educazione ideale imparti-
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116 Vd. Paus. 8,23,6-7 per i giochi dei bambini nel tempio di Artemide Kondyleatis, Plu., Mor.
839c: levgetai de; kai; kelhtivsai e[ti pai'" w[n, ajnavkeitai ga;r ejn ajkropovlei, Serv., ad Verg.
Georg. 12 afferma che Europa gioca nel tempio di Esculapio, Ov., Her. 21,124-125: sicut in aede
Dianae.
117 Su Eraclito astragalista vd. Snell 1926: 373; Fränkel 1968: 264; Mendner 1978: 850; Paraske-
vaïdou 1989: 88.
118 Malibu/Cal., Paul Getty Museum, fig. 46 in Lazos 2010: 33.
119 Cfr. Paraskevaïdou 1989: 90; Lazos 2002: 180. Sugli astragali come gioco prediletto dai bam-
bini vd. anche Pl., R. 2,374c; Plu., Alex. Fort., 1,9 (330-331).
120 Sulla pratica di consacrare gli astragali ad una divinità nel momento di passaggio dall’infanzia
all’efebia, cfr. Gilmur 1997: 172-173; Lazos 2002: 191. Per l’epigramma, cfr. commento di Gow-
Page 1965: 335-336; Tortorelli Ghidini 2000: 255-263.
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ta da Chirone ad Achille, un modello della trasmissione dei valori eroici ed aristo-
cratici, in cui i giochi tradizionali lungi dall’essere banditi sono associati ad altri
trastulli propeudetici alla futura attività militare degli adulti.

In merito al legame tra la sfera cultuale di Eros e gli astragali acquista notevole si-
gnificato la scena di Apollonio Rodio (Arg. 3,114-130), in cui il terribile fanciullo
gioca agli astragali con Ganimede e lo sconfigge con trucchi illeciti, privandolo di
tutti gli ossicini.121 Nell’iconografia di età classica anche vasi plastici a forma di
astragalo mostrano la palese connessione con la sfera cultuale di Eros e l’azione
esercitata dal dio fanciullo. In particolare, un askos in forma di astragalo è decorato
su una delle due facce larghe dall’immagine di Eros alato in atto di suonare la li-
ra,122 mentre un altro astragalo plastico da Apollonia Pontica, odierna Sozopol in
Bulgaria, reca un’acclamazione pederastica: hJdu;" h\n («era grazioso»), con ambiva-
lenza tra la dolcezza del comportamento e l’amabilità dell’aspetto fisico del giova-
ne.123

In un altro epigramma Asclepiade (AP 6,308,1-2) conferma la popolarità di tale
gioco, dal momento che gli astragali sono assegnati in palio dal maestro di gramma-
tica allo scolaro più bravo in una prova di calligrafia. Gli astragali non sono una
prerogativa esclusiva dei bambini, altre classi di età condividono tali esperienze lu-
diche, anche se il pregiudizio contro gli adulti come astragalisti è confermato da
Artemidoro di Daldi. Nella spiegazione del sogno su tale attività ludica il teorico e
professionista dell’oniromanzia del II secolo d.C. ritiene di buon auspicio la visione
di bambini intenti a giocare ad astragali, dadi o tessere, poiché si tratta di una nor-
male attività infantile svolta costantemente da loro.124 Viceversa per un uomo adul-
to o una donna è sconveniente sognare di giocare con gli astragali. Perciò, tale so-
gno preannuncia gravi pericoli a meno di non nutrire la speranza di ricevere un’e-
redità. Giacché gli aliossi sono prelevati dalle carcasse di animali, l’oniromante li
collega alla sfera della morte per associazione di idee, profilando in subordine l’i-
potesi di un lascito testamentario.

Preziose informazioni tecniche su denominazioni e valori attribuiti alle facce del-
l’astragalo si desumono da Aristotele nella nota discussione anatomica dell’Historia
Animalium 2,1,499b,26-31, con la quale coincide largamente la descrizione pollu-
ciana. Ancora nel De caelo 2,12,292a,28-292b,1 una similitudine sulla legge delle
probabilità e dei grandi numeri è desunta dal gioco degli astragali.

Per riassumere, i quattro lati dell’astragalo di forma pressoché cubica ricevono
differenti denominazioni e punteggi che si possono così schematizzare:125
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121 Cfr. Paraskevaïdou 1989: 88-89; Fowler 1989: 17 con riferimento a un gruppo statuario di
Policleto descritto da Plin., NH 34,55; Pretagostini 1990: 225-237; Schädler 1996: 67-68; Bigna-
sca 2000: 146.
122 New York, Metropolitan Museum of Art, inv. 40.11.22, cfr. Hermary 2012, 420, fig. 2a.
123 Vaso oggi al Museo Archeologico di Sofia, cfr. Hermary 2012: 417-419, 420 con fig. 1.
124 Artemid., Oneir. 3,1: paidivon de; pai'zon ijdei'n kuvboi" h] ajstragavloi" h] yhvfoi" ouj ponhrovn:
e[qo" ga;r toi'" paidivoi" ajei; paivzein. Cfr. Paraskevaïdou 1989: 88, 90.
125 Cfr. Nollé 2007: 8-9; De Siena 2009: 151-155; Id. 2010: 31.
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Ci'o", Chios, o kuvwn, cane (lato stretto a forma di S): 1 punto;
u{ptio" dorso (lato largo, concavo, posizione verso l’interno): 3 punti;
pranhv", ventre (lato largo, convesso, posizione verso l’esterno): 4 punti;
Kw'/o", Cos, 6 punti (lato stretto, piatto): 6 punti.

Riguardo allo schema desunto dal passo di Polluce (9,99) si ricorda la distinzione
riproposta da U. Schädler, oggetto del dibattito degli specialisti dei giochi da tavo-
lo tra la denominazione del lato e quella del lancio corrispondente. Secondo tale
ipotesi il lancio di Coo è quello dell’astragalo caduto su questo lato, mentre si vede
il lato opposto, cioè quello di Chio. Quindi, in tal caso Coo sarebbe il lato stretto a
forma di S e varrebbe 6 punti, quando l’astragalo cade su questo lato.126 Si deve te-
ner presente un’ulteriore differenza rispetto al dado cubico. Nell’astragalo, infatti,
variano considerevolmente le possibilità di estrarre a sorte le varie facce, come mo-
strato anche dall’archeologia sperimentale con ripetuti lanci di aliossi antichi e/o
moderni. Aldilà di lievi oscillazioni è acquisito il dato di un’elevata probabilità sta-
tistica di far cadere l’ossicino su una delle facce larghe (hýptios o pranēvs). Molto più
raramente dopo la gettata questo si posiziona su uno dei lati stretti; tra questi due
permane in un numero di casi più esiguo su quello a forma di S.127

Il proverbio Chio/Coo è largamente attestato. Anche l’attribuzione di P. Oxy.
2743 a Strattide e l’identificazione con la sua Lemnomeda (fr. 23) propugnata da E.
Lobel è fondata sulla citazione della sentenza in fr. 1, 7.128 Com’è stato notato, tut-
tavia, il riuso continuo dei proverbi rende impossibile un sicuro collegamento con
tale opera, adombrando l’ipotesi che questo e i frammenti seguenti siano da adde-
bitare ad altre commedie, in cui figura Lampone, l’indovino, sostenitore di Pericle
e cofondatore di Turii nel 444/443 a.C., spesso bersaglio di attacchi polemici dei
poeti dell’Archaia.129 All’a[crhto" Ci'o" fa riferimento Leonida di Taranto in uno
degli epigrammi funerari citati (AP 7,422,5-6) e lo considera un tiro del tutto nega-
tivo, indizio di una morte prematura per il defunto, il cui corredo sepolcrale è ac-
compagnato dagli aliossi.130 Anche Antipatro di Sidone in questa serie di epigram-
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126 Vd. Schädler 1996: 64 con note e riferimenti a Jüthner 1926 ed altri.
127 È accertato tale dato, anche se variano lievemente i risultati sperimentali, cfr. Ineichen 1987:
31; Nollé 2007: 9-10 asserisce circa 80% di probabilità per le facce larghe contro 20% per quel-
le strette; Rohlfs 1963: 12-13 n. 17 rileva 48% per il 4, 35% per il 3, 10% per l’l, 7% per il 6;
Schädler 1996: 63-64 e n. 13 precisa circa 75% di tiri su un lato largo e 25% su uno stretto, ri-
portando i dati percentuali dell’esperimento condotto personalmente e di quelli precedenti, co-
me Deubner 1929: 272-274; Sittig 1931: 23, con simili evenienze.
128 Cfr. ed. pr. Lobel 1968: 2743, con rec. Luppe 1971: 122, che è favorevole, invece, a una pater-
nità eupolidea con richiamo dei Demi, sulla base di fr. 99,32-33 in P. Cair. 43227 fr. 1v, sulla
questione vd. Fiorentini 2017: 308.
129 La natura proverbiale dell’espressione inficia un’identificazione sicura, cfr. Austin 1973: 208,
fautore dell’assegnazione alle Drapevtide" di Cratino, con dossier degli attacchi contro Lampone
da parte dei comici tra il 409 e il 375 ca.; Fiorentini 2017: 308, 311.
130 Cfr. Carbone 2005: 98, di cui va rigettata però la nozione che i giocatori notino «il punto in-
ciso sull’aliosso»: nel caso degli astragali è sufficiente rimarcare la faccia sulla quale è caduto l’a-
stragalo. Punti ed altri simboli numerali distinguono, invece, le facce di oggetti geometrici rego-
lari, esaedri, dodecaedri o icosaedri, che rientrano nella tipologia del dado.



Giulio Polluce, Onomasticon: excerpta de ludis

mi epidittici (7,427,6) menziona il colpo di Chio che svela un tiro funesto.131 Nei
corredi funerari è acquisita la polisemia di tali ossicini dotati di poteri  apo tropaici
con funzione profilattica in quanto oggetti legati al fato e indicatori del  destino, co-
me conferma il caso istruttivo delle necropoli italiote di Locri Epizefiri e Caulonia,
ove centinaia di astragali sono deposti nelle tombe.132 Peraltro,  que st’astra ga -
lomania133 si registra in un’area entro i cui confini l’astragalismo si perpetua fino al-
l’età moderna, sancendo una continuità per certi versi sorprendente della cultura
ludica.134 Un numero molto elevato di astragali, oltre 22mila oggetti, con funzione
di amuleti e/o di offerta votiva, è stato rinvenuto nell’antro coricio sul Parnaso
presso Delfi in un contesto cultuale ugualmente molto significativo.135

Alcuni epigrammi dell’Anthologia Palatina (7,421-430) sono incentrati sul tema
del passante che disvela l’identità del defunto grazie al valore degli astragali deposti
sulla sua tomba: dalla posizione degli ossicini e dal significato dei tiri da loro evoca-
to riesce a desumere una serie di informazioni concernenti l’età, professione e i me-
riti di colui al quale è dedicato il sepolcro. Malgrado il carattere enigmatico di simi-
li componimenti costruiti su un exemplum fictum, il dato cogente dell’uso funerario
dell’astragalo ha molteplici risonanze semantiche ed ispira concretamente tali crea-
zioni poetiche.136

Nell’ambito della cleromanzia di età imperiale una tipologia divinatoria affidata,
come rimarcato, alla tutela di Hermes, gli astragali sono reputati anche come un si-
stema di sortes, alimentando una fiorente astragalomanzia,137 la letteratura sull’ar-
gomento è rappresentata da un corpus di epigrafi preservate spesso integralmente,
redatte in un periodo assegnabile al I-II secolo d.C. su larghi blocchi monolitici ri-
cavati dalle cave di pietra locale in un’area microasiatica ben definita (Licia, Panfi-
lia, Pisidia, Frigia) corrispondente all’Anatolia sudoccidentale.138 Non è risolto il
dibattito sulla derivazione dei testi epigrafici da un modello comune, un antigrafo
letterario o epigrafico. In ogni caso i 56 testi oracolari pervenuti mostrano un alto
grado di affinità e concordano in modo univoco sul metodo di consultazione. Gli
utenti gettano cinque astragali per tiro e sommano il valore numerico assegnato a

202

131 A v. 6: ei|" d’ o{ ge manuvei Ci'o" ajfaurovteron, cfr. Carbone 2005: 96, 98-99.
132 Cfr. Hampe 1951: 25-26; Elia-Carè 2004: 87-90; Carè 2010: 460-463; Ead. 2013: 56 con riesa-
me della documentazione; de Grossi Mazzorin-Minniti 2012: 218; Papaikonomou-Poplin 2013:
57.
133 La fortunata espressione è coniata da Hampe 1951: 16 in riferimento al caso di Locri Epizefi-
ri.
134 Rohlfs 1964: 13 conclude: «Veramente una stranissima analogia tra antico e moderno nella
tradizione di un giuoco della Magna Grecia»; cfr. De Nardi 1991: 80.
135 Cfr. Amadry 1984; Poplin 1984; Gilmur 1997: 170, 172; Lazos 2002: 193; de Grossi Mazzo-
rin-Minniti 2012: 214. Per gli astragali in tale contesto, vd. IG II 2, 1533, 23-24.
136 Cfr. Laurens 1989: 47; discussione in Carbone 2005: 88-99, in part. 92-95.
137 Cfr. Rohlfs 1964, passim; Amandry 1984, p. 377; Costanza 2009: 14.
138 Vd. Kaibel 1888: 535-537; Hopfner 1924: 51; Graf 2005: 82-84 con elenco completo dei do-
cumenti astragalomantici di origine epigrafica; Nollé 2007: 123-181; Staab 2009: 176; Johnston
2008: 99.
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ciascuno. Si possono ottenere così diverse combinazioni, la cui serie ha inizio dal
punteggio più basso: 5 = 1 x 5 fino al più alto: 30 = 6 x 5.139

È rilevante che generalmente in queste iscrizioni ogni combinazione è associata
ad una divinità e ad un pronostico. Dopo aver gettato gli astragali, il consultante
aggiunge il valore assegnato ai rispettivi lati dell’ossicino, cercando la spiegazione
corrispondente al tiro effettuato.140 Il criterio di correlazione tra la divinità e il tiro
di astragali non è sempre perspicuo,141 a parte le preghiere rivolte alle Moi'rai, Tuv-
cai (Tuvch egemone, Salvatrice o ancora Felice o fonte di felicità) e Nivkai (Vincitri-
ce e gioiosa). Altre divinità del destino si riconoscono in Daivmwn, ΔAgaqo;" Daivmwn
e Nemesi, la celeste riparatrice dei torti. Il legame tra la cultura ludica attraverso il
lancio degli astragali e la rete di significati imbastita dalla mantica permane un dato
caratteristico,142 ereditato dalla cultura romana.143

La consultazione oracolare tramite gli astragali riveste un ruolo cruciale nel san-
tuario di Eracle Buraico presso il fiume omonimo nei dintorni della città di Bura.
Pausania ha tracciato una descrizione accurata, in cui spiega le modalità d’uso della
tavola, sulla quale sono illustrati i possibili colpi ed il loro significato nell’ambito
della pratica divinatoria (7,25,10).144 Nella caverna in Acaia, la cui esatta identifica-
zione permane controversa, i responsi oracolari erano tratti sulla base degli astraga-
li disponibili nel sito in gran quantità a tale scopo. Il consultante getta quattro
astragali, consultando la tavola di legno (pivnax) presente in loco e trova così la
spiegazione appropriata per la combinazione di numeri ottenuta con i tiri da lui ef-
fettuati (sch'ma ajstragavlwn).145 Lo stesso meccanismo è utilizzato nel gioco con
astragali (o dadi), quando gli auspici sono ricavati dalla combinazione delle facce.
Una modalità fondata esclusivamente sulla somma dei punti ottenuti appare in
Svetonio (Tib. 14). Anche lo scoliaste a Pindaro, Py. 4 intende l’attività di interpre-
te di klh'roi esercitata da Mopso nella saga argonautica come una consultazione
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139 Se si ottiene la medesima combinazione come risultato di una somma uguale di tiri (es. 14 = 1
+ 3 + 3 + 3 + 4; ma anche = 1 + 1 + 3 + 3 + 6 o 1 + 1 + 4 + 4 + 4), gli oracoli prescrivono di di-
sporre le combinazioni in accordo con le facce dell’astragalo a partire dal lato concavo stretto (1
punto) per finire con quello convesso piatto (4 punti), cfr. Graf 2005: 62-63; Nollé 2007: 9.
140 Sulla sacralità della sfera ludica nel mondo greco-romano, cfr. Graf 2005: 64-65, Nollé 2007:
14-16.
141 Una connessione simile vige tra il tiro specifico e la divinità invocata nel lancio di quattro da-
di per ogni gettata. I criteri per associare i lanci alle divinità sembrano differenti nell’astragalo-
manzia, cfr. Graf 2005: 63; Nollé 2007: 28-30 con lista degli dèi da propiziare per ciascun tiro
degli aliossi.
142 Per l’interazione tra giochi di astragali e divinazione, cfr. de Grossi Mazzorin-Minniti 2012;
Schädler 2013: 62, in genere Beerden 2013: 37-40.
143 Sul fato come elemento chiave nell’astragalismo romano, vd. Torre 2015: 15-17 con discus-
sione dei passaggi salienti negli elegiaci latini, vd. Ovid. Ars am. 3,353-384; Trist. 2,475-483;
Schädler 2013: 63.
144 Vd. Heinevetter 1912: 32; Moggi 2000; Nollé 2007: 15-16; Bianchi 2015: 78. Sulla situazione
cultuale della regione del Peloponneso nordoccidentale, cfr. Osanna 1996: 241-242.
145 Cfr. Nollé 2007: 15 e n. 76 con discussione critica del passo in esame e rettifica delle tradu-
zioni di Moggi 2000; Pritchett 1998: 349.



Giulio Polluce, Onomasticon: excerpta de ludis

divinatoria tramite il lancio di astragali e conferma che tali ossicini erano presenti
in passato nei templi e sulle mense sacre a fini di predizione del futuro, come sap-
piamo per il tempio di Bura grazie alla descrizione del Periegeta e per altri siti ora-
colari quali Didima e Claro.146 In età imperiale il pinax, la tavola recante le predi-
zioni corrispondenti alle somme di diversi tiri di astragali, diviene lo strumento ca-
ratteristico di indovini itineranti, ciurmatori da trivio, i quali offrivano la propria
prestazione professionale in cambio di denaro.147

Inoltre, la monetazione di diverse città di età tardo-classica ed ellenistica recano
effigiati gli astragali con un’eminente funzione cultuale, spesso in associazione ad
Apollo o altre divinità, come ad esempio a Claro, Clazomene e Colofone, dove tali
emissioni giovano a propagandare il ruolo profetico dell’astragalomanzia per uno
dei centri oracolari di maggior rilievo dell’Asia Minore.148 Ugualmente nei coni di
Efeso dell’età severiana e immediatamente successiva sono ritratti ragazzi nudi in-
tenti a giocare agli astragali davanti ad una statua dell’Artemide poliade oppure
l’immagine semplificata li ritrae in tale atto senza il busto della dea. Anche in que-
sto caso non si tratta di una mera descrizione del gioco infantile, ma di un richiamo
alla funzione divinatoria di tali sortes, dal momento che un aliosso compare sovente
in monete cittadine coeve accanto alla testa di Artemide o vicino alla cerva o alla
palma della dea. Pertanto, si postula la connessione tra i coni monetali coi giovani
astragalisti e la pratica oracolare tramite aliossi esercitata nell’Artemision senza so-
luzione di continuità per secoli.149

In Grecia moderna si registrano paralleli perspicui con la pratica ludica antica
con vari esempi rilevabili nel Peloponneso, nelle isole ioniche, nelle Cicladi, nel-
l’Eubea e nell’Egeo centro-settentrionale e invero in ambito orientale (Turchia,
Persia, Armenia) e occidentale (Spagna e Grecìa salentina in Puglia). L’indicazione
comune nel greco salentino è: pèzome ’s ta kontrícia = paivzwmen sta; condrivkia,
con l’impiego di condrivki, ipocoristico di covndro" «cartilagine».150 Nella Calabria
centrosettentrionale le attestazioni lessicali in merito derivano dal grecanico con
vari esiti, ma questo gioco è sconosciuto nei villaggi ellenofoni dell’Aspromonte,
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146 Schol. Vet. ad Pind., Py. 338a e b Drachmann: 143-144, cfr. Kaibel 1876: 193 n. 1; Nollé
2007: 11 con rinvio all’oracolo 27 del corpus astragalomantico da lui costituito sulla base delle
epigrafi microasiatiche in materia, in cui klh'ro" è equivalente ad astragalo: tevssara dΔ eij pivp-
tousi duvw kai; trei'" triva klh'roi.
147 Cfr. gli esempi addotti da Nollé 2007: 16-17, in particolare gli ajgurtikoi; pivnake", le tavole
dei mendicanti girovaghi impugnate da alcuni discendenti di Aristide ridotti in grave indigenza
(Plu. Arist. 3).
148 Per la connessione degli astragali sui tipi monetali alla divinazione tramite tali sortes, vd. il
dossier di testimonianze in Nollé 2007: 12-14, che riprende un’idea avanzata da Head 1911: 144
per un conio di Imera risalente al periodo della conquista agrigentina (482-472), cfr. anche Hal-
liday 1913: 207.
149 Cfr. Nollé 2007: 13 sulla base anche di moltissimi astragali trovati negli strati più antichi del
santuario efesino.
150 Cfr. Rohlfs 1964: 11 per questo titolo ludico in greco salentino ed altre espressioni simili me-
no perspicue usate nella regione per designare il gioco con gli ossicini.
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come lo è del resto in Sicilia.151 Riguardo all’astragalismo greco moderno si cita il
gioco dei kovtsia, «astragali» (Corfù, Chio, Beozia, Acarnania) o più diffusamente
del bezuvrh", «visir» (Creta, Peloponneso, Cicladi, Dodecanneso) o bezurobasi-
liav", «del visir e del re», con un titolo più esteso che riunisce le persone dei due
giocatori protagonisti.152 Il vezyris, prestito dall’arabo wazīr = «fidato aiutante»,
«vicario» rappresenta un’esperienza ludica rilevante nella cultura neogreca.153

Consideriamo in dettaglio il “gioco del visir” attraverso la varietà delle attestazio-
ni etnografiche. Nella Grecia moderna i bambini sono soliti scegliere un ossicino
d’agnello o di capra, più raramente un bovino, che prende nome di kovtsi («astra-
galo») o korevntzilo. Sono tramandati diversi nomi per le quattro facce dell’astra-
galo in greco moderno, però lo svolgimento del rito è identico. I risultati dei tiri as-
segnano le differenti parti da interpretare. In base all’esito del lancio degli astragali
uno dei ragazzi riceve il ruolo del «re», basiliav", se l’ossicino cade sul lato stretto
a forma di “S” (= antico Chios); se l’astragalo cade, invece, sulla faccia opposta (=
antico Koos), ottiene la parte del «visir», bezuvrh", donde il nome del gioco per
esteso. I lati stretti corrispondono alle gettate meno ricorrenti, le più difficili da ot-
tenere e sono forieri di buoni risultati nella prospettiva ludica, perché assegnano le
parti dei protagonisti. Le altre due facce, quelle larghe, danno luogo a due esiti dif-
ferenti. Quella larga, concava, rivolta verso l’interno (antico u{ptio") è un tiro nullo
(a[kuro"), senza conseguenze di sorta, al giocatore che realizza tale tiro non succe-
de nulla. La sua situazione rimane dunque invariata. Talora gli è consentito di ripe-
tere il lancio.154

Si registrano diversi nomi per questo tiro neutro, in genere è definito «uomo»
(a[nqrwpo"), sottinteso un buon uomo oppure «fornaio» (ywma'"), una funzione di
tutto rispetto in una società arcaica cerealicola, in cui il pane e i prodotti di forno
sono alla base dell’alimentazione, la sua rilevanza è comprovata dai nomi corri-
spondenti di hlebar «fornaio» in Bulgaria e buk «pane» nelle comunità albanofone
della Calabria (alb. bukë).155

La faccia larga opposta, cioè quella convessa rivolta verso l’esterno (antico
pranhv"), è il colpo più frequente e più facile da ottenere statisticamente, quindi, è
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151 Cfr. i risultati delle missioni di studio di Rohlfs 1964: 2-4, 9-10.
152 Cfr. Rohlfs 1964: 11 per i titoli corrispondenti in bulgaro car i vizir, castigliano rey y verdugo
e catalano rey-botxi = «re e boia»; per indicare il gioco è più isolato (Tessaglia, Peloponneso set-
tentrionale) il turchismo ajsiki o aferetico sivki < asik, «ossicino», assunto anche in bulgaro ašik,
romeno arsic, serbo-croato aršic, albanese ashik per indicare l’astragalo. Sul prestito dal turco
mutuato a sua volta dall’arabo vasir, «ministro», «luogotenente», cfr. Babiniotis 2005: 356, s.v.
bezivri".
153 Su tale gioco cfr. in generale Darakis 1994: 26, 67-68; Papanis 1996: 29-31; Papazis 2011: 94-
95, 110.
154 Cfr. Rohlfs 1964: 4 per il caso del Salento, dove tale tiro è detto la gettata doppia dubbla o
túbbula.
155 Cfr. Rohlfs 1964: 7-8: in tali sistemi di astragalismo questi nomi sono assegnati, tuttavia, al la-
to largo convesso, che ha valore positivo, in base al noto principio dello scambio delle facce op-
poste.
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quello del perdente. Chi ottiene tale gettata subisce un castigo ed è chiamato in pre-
valenza l’asino (o[no"): riceve un certo numero di colpi con una corda, un panno an-
nodato o un bastone. Oltre all’asino tale faccia è spesso denominata quella del ladro
(klevfth"), un criminale meritevole di ricevere una pena per i suoi delitti contro la
proprietà. Tale idea è largamente sviluppata in ambito orientale, come attestano i
nomi per questa faccia dell’astragalo in arabo harāmij, persiano duzd, turco hirsiz,
armeno gol, tutti afferenti all’accezione di «brigante», «razziatore».156 L’idea forte-
mente negativa si è sviluppata in area balcanica, come si evidenzia dai nomi per tale
faccia in bulgaro: hajduk, «brigante» e in romeno: om rău, «uomo malvagio».157

In questo caso il gioco del visir acquista una valenza didattica, ammaestra i bam-
bini, insegnando loro non solo le differenze dei ruoli nel mondo degli adulti con
gerarchie precise da rispettare all’interno della comunità, ma anche l’idea di pene
proporzionate ai reati e ai comportamenti antisociali da reprimere. In tale prospet-
tiva bisogna evidenziare che si configura come un rito d’istruzione e iniziazione alle
prove che attendono i bambini quando saranno adulti. Se i partecipanti si attengo-
no ad una corretta interpretazione del gioco, possono evitare il rischio di farlo de-
generare in un atto intimidatorio di bullismo verso un compagno più debole. Peral-
tro, l’elemento di casualità generato dal lancio degli astragali garantisce in partenza
che ciascuno possa ottenere la parte del re, del visir o del castigando (asino/ladro).
Nel vezyris tocca al re decidere in dettaglio le modalità e l’entità della punizione
così come il numero dei colpi da affibbiare al perdente, mentre il visir si pone ac-
canto a quest’ultimo e agisce di conseguenza, infliggendo materialmente la punizio-
ne al malcapitato, perciò esercita una funzione di giudice e amministratore della
giustizia. Tale compito costituisce l’episodio culminante del gioco come risultato
del tiro degli astragali ed è eseguito materialmente dal visir, il quale è chiamato,
perciò, xulofa'", «picchiatore», a Sfakia sulla costa cretese sudoccidentale. La fac-
cia del visir riceve a sua volta varie denominazioni connesse allo strumento del ca-
stigo, come rJabdiv, «bastone» o strou'mpo", «corda» nella penisola di Mani in La-
conia ed altre similari.158 Una volta comminata la punizione, il gioco prosegue con
un nuovo tiro di astragali. Se un altro effettua il colpo del re, allora riceve la verga
dal precedente re. Se, invece, realizza il tiro del visir, sottrae la corda a quest’ulti-
mo. I partecipanti invertono, quindi, i ruoli e la coppia del re-visir cede la parte ai
rispettivi successori.159

Considerando alcune varianti locali, la faccia del «re» è denominata il lato del
«pascià», pasav", a Lesbo; a Florina in Macedonia del savlti dal turco saltik,160

quella larga prominente è detta la «conca» (skavfh) a Lesbo e a Micono; il «foro»
(truvpa) ad Anfissa.161 Nel capoluogo della Focide, inoltre, l’altra faccia larga, la cui
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156 Cfr. Rohlfs 1964: 7.
157 Cfr. Rohlfs 1964: 8.
158 Cfr. Rohlfs 1964: 7.
159 Cfr. Rohlfs 1964: 5; Koutsoklenis 1986: 34-36.
160 Cfr. Mellios 1985: 33.
161 Cfr. Rohlfs 1964: 8; Koutsoklenis 1986: 36.
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uscita decreta la punizione, è detta del samavri, cioè del «basto» usato dai cavallari
per montare su asini ed equini in genere.162 Tale variante rientra nel medesimo am-
bito semantico del nome più usato per tale lato, vale a dire «asino».163 Chi ha la
gettata del samari riceve regolarmente il castigo deciso dal giocatore-re con la bac-
chetta in mano ed eseguito dal ragazzo che impersona il visir, tenendo in mano la
verga. Se qualcuno sorteggia la faccia del samari, il «re» ordina per esempio d’in-
fliggergli quattro legnate. A tal punto, il visir domanda: xudavte" h] lemovnate"; lette-
ralmente «all’aceto o al limone?», vale a dire: «legnate molto aspre o deboli?».164

Nel dialetto arcaico dell’isola di Scarpanto (Karpathos), un centro notevole per
gli studi etnografici, l’astragalo è detto kulivkarpo", «osso di giuntura»;165 le facce
del vassiliás e del visír sono ridenominate rispettivamente del rJhvga", «re» e del ka-
lavqrwpo", letteralmente «buon uomo», perciò adatto come giudice.166 Sono enu-
merati poi regolarmente il lato del «ladro» (klevpth") e quello del «fornaio» (yw-
mav") per il colpo nullo. Anche qui riceve lo scettro (to; basilivki) il bambino, il qua-
le ottiene il lancio della faccia del re, mentre quello che sorteggia il ruolo del visir
tiene in mano una bacchetta di legno (to; bezurivki) atta ad infliggere il castigo. Un
terzo che effettua la gettata del «ladro» viene colpito dal visir tante volte quante ne
ordina il re. Se, invece, estrae la faccia del «fornaio», non riceve alcun titolo onori-
fico, ma neppure una punizione.167

Nel Nord Egeo, a Chio le facce strette del re e del visir si oppongono, come di
solito, a quelle larghe chiamate l’una: «asino», gavi>daro", con impiego della voce
demotica in luogo del classico o[no" oppure «ladro», klevfth"; l’altra «uomo»,
a[nqrwpo" o «fornaio», ywmav".168 Il titolo di asino assegnato al perdente in concor-
renza con quello di ladro è un elemento precipuo nella metafora della cultura ludi-
ca antica e moderna, che va evidenziato. Se capita che l’astragalo, una volta lancia-
to, non assume alcuna delle quattro facce, il giocatore il quale l’ha tirato tenta di
spostarlo con la mano per farlo ricadere su una di queste, mentre gli altri lo colpi-
scono, percuotendolo duramente. Per questo motivo riceve il soprannome di tsim-
piavrh" < tsimpwv = «pizzicare», «catturare».169 Se nessuno dei compagni riesce ad
ottenere il titolo di visir o di re, in tal caso il «ladro» non viene punito e riesce a far-
la franca.170

A Lesbo i giocatori si dividono in due squadre e, quindi, un maggior numero di
partecipanti è coinvolto nella sfida con gli ossicini. Se l’astragalo resta perfettamen-
te diritto, il che avviene estremamente di rado, allora la disfatta degli avversari è to-
tale: costoro sono obbligati a portare sul dorso i vincitori, ricevendo bastonate sulla
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162 Su tale lemma cfr. Babiniotis 2005: 1566.
163 Anche un lato del perdente è detto oggi gavi>daro", «asino», cfr. Paraskevaïdou 1989: 89.
164 Cfr. Koutsoklenis 1986: 35-37.
165 Cfr. Rohlfs 1964: 11.
166 Cfr. Rohlfs 1964: 6.
167 Cfr. Vdokakis 2014: 63.
168 Cfr. Papazis 2011: 110.
169 Cfr. Darakis 1994: 67.
170 Cfr. Darakis 1994: 68.
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schiena, sono trattati esattamente come asini da soma.171 A proposito del castigo di
portare alcuni compagni sul dorso, si ricorda il gioco antico dell’ejfedrismov" e la
varietà di paralleli nel folclore moderno, in cui è palese l’identificazione tra i ragaz-
zi, i quali recano sulle spalle i propri compagni, e una bestia da soma (vd. T33,
T37).

Bisogna trarre dunque alcune considerazioni dall’aspetto peculiare del gioco del
vezyris, che sancisce la punizione del perdente e l’assimilazione all’asino, traccian-
do alcuni paralleli tra gli aspetti salienti del gioco degli astragali moderno attraver-
so la documentazione folclorica e le esperienze ludiche note da fonti letterarie, les-
sicografiche ed iconografiche dell’Antichità, che contempla diversi riti umilianti, in
cui il perdente è punito duramente dai vincitori e sottoposto a pene corporali più o
meno severe, come notato per la basilinda. Un’altra pratica umiliante diffusa specie
in ambito militare è il kollabismos (T52).

Del resto già Socrate nel Teeteto di Platone (146a) rivela che gli sconfitti ai giochi
con la palla nell’Atene classica sono correntemente designati come asini (o[noi), ri-
chiamando il prototipo dell’animale più sgraziato e maldestro.172 A tal riguardo, il
gioco del vezyris con la polarità tra re (basiliav") e asino (o[no" o gavi>daro" con voce
neogreca), offre un esempio peculiare di ricezione di una dinamica ludica risalente
alla tradizione antica e trasferita in età moderna alla gara basata sulla gettata degli
astragali.

Infine, consideriamo l’isola di Sira o Siro (gr. Suvro"), ove il gioco del visir riscuo-
te indiscutibile popolarità come in genere in tutto l’arcipelago. Un’indagine etno-
grafica è stata condotta personalmente dallo scrivente (2015, 2016, 2017) ad Ano
Syros, il nucleo urbano veneziano incastonato ai piedi della cattedrale cattolica di
S. Giorgio (to; “Ai Giwvrh), che domina la moderna Ermupoli. Tale borgo medieva-
le detto la Chora custodisce gelosamente tradizioni e memorie del patrimonio fol-
clorico, mantenendo elementi identitari molto forti.173 A Sira il vezyris conferma la
divisione dei ruoli risultanti dall’esito del lancio degli aliossi, i nomi delle facce
hanno subìto alcune modifiche con aggiornamento dei titoli tradizionali. Il lato a
forma di S resta quello del re. L’altra faccia non è denominata più visir (vezyris),
ma bouvrboula", «mazza», un nome folclorico eloquente, connesso all’atto della
punizione eseguita dal giocatore che realizza tale colpo. Quest’appellativo oggi de-
sueto, ma di forte richiamo ha un’esatta corrispondenza in Calabria nel nome di
mazza o mazzèri (ital. mazziere, cioè la guardia armata di mazza) attribuito al lato
dell’astragalo che i giocatori si augurano di evitare.174 Per esteso nel Meridione d’I-
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171 Papanis 1996: 31 annota per esperienza autobiografica: «il gioco aveva allora termine, ma il
ricordo di quelle legnate persiste fino ad oggi!».
172 Vd. Schol. Pl. Tht. 146a3 = 15 Cufalo: tw'n ou\n paizovntwn tau'ta, tou;" me;n nikw'nta" basi-
lei'" ejkavloun kai; o{ti a]n prosevtasson toi'" a[lloi" uJphvkouon, tou;" dΔ hJttwmevnou" o[nou". Kra-
ti'no" de; Ceivrwsi carievnto" oJmou' ejgkatamivxa" kai; th;n «o[no" luvran» paroimivan e[plexe to;n
lovgon ou{tw": «wJ" o[no" ajpwtevrw kavqhntai th'" luvra"»: [fr. 247 K.-A.] tou;" ga;r hJttwmevnou" wJ"
e[famen, o[nou" kaqh'sqai e[legon, basilei'" de; tou;" nikw'nta".
173 Cfr. Rossolatou-Deverakis 2017: 18-136.
174 Sul parallelo tra il vocabolario ludico di Sira e della Calabria, cfr. Rohlfs 1964: 7, con nomi
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talia designa il gioco con gli astragali.175 Successivamente questa faccia stretta è sta-
ta definita a Sira uJpourgov", cioè ministro. Dunque, il termine vezyris desunto dal-
l’amministrazione ottomana è stato soppiantato da voúrvoulas, a suggello delle
mazzate da affibbiare al compagno e, quindi, da hypourgós per descrivere senza
equivoci la funzione dell’incaricato del castigo. Analogamente in Calabria nel lessi-
co degli astragali jùdice (ital. giudice) designa talora il lato dell’ossicino e il giocato-
re, il quale amministra la giustizia e passa per esteso ad indicare questa pratica ludi-
ca.176 All’opposto, come notato, a Mitilene il lato del re è ribattezzato del «pascià»
per influsso della nomenclatura turca. A Sira, comunque, vezyris è l’appellativo in-
valso nell’uso per sanzionare l’equivalenza col tiro degli aliossi, anche se qui manca
la corrispondenza tra la denominazione del gioco e quella di uno dei quattro lati
dell’astragalo.

In ultimo, la faccia dell’ossicino che determina il castigo di un giocatore a Sira
non è chiamata asino, né ladro, come rilevato in altri siti, ma phgavdi, «pozzo», con
un elemento descrittivo desunto dal profondo incavo presente su tale lato e poi con
un’innovazione di rilievo per il suo significato politico e ideologico: Touvrko", «tur-
co».177 In questo modo la carica scoptica legata alla menzione dell’asino è trasferita
dal singolo individuato come capro espiatorio agli storici avversari nell’Egeo, sui
quali pesa una condanna morale conforme ai nomi di brigante e uomo malvagio
usati per la faccia del perdente nei Balcani. Il malcapitato, il quale effettua il colpo
del «turco», assume su di sé il castigo assegnato idealmente agli avversari. Così il
gruppo sfoga il risentimento nei riguardi di un nemico temibile, esorcizzando il ti-
more attraverso lo sfogo liberatorio offerto dal gioco, che assume, perciò, una fun-
zione catartica.

In conclusione, i documenti etnografici comprovano che i bambini si sono affol-
lati nei vicoli di Ano Syros, Chio, Lesbo e tante altre località insulari e della terra-
ferma, a Florina come ad Anfissa, per gettare gli astragali e giocare al visir, rinno-
vando la pratica ludica antica attestata fin dall’Iliade. Pertanto, appaiono autentici
eredi degli eroi omerici e dei fanciulli osservati da Socrate nel Liside di Platone. Gli
emuli degli astragalisti nelle diverse contrade della Grecia contemporanea con i lo-
ro kokalákia sono gli ultimi testimoni di un lascito significativo in tale patrimonio
della cultura immateriale.
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equivalenti per tale faccia dell’astragalo nella penisola iberica: zurriago, “frusta” a Salamanca,
verdugo in Andalusia e Aragona e botxi in Catalogna con uguale accezione di “boia”.
175 Denominato perciò mazzèri (vd. romeno armas), cfr. Rohlfs 1964: 11, che restituisce pieno si-
gnificato all’espressione di re mazziere del Pentamerone di Giovambattista Basile (1634-’36 e
1644 come Lo cunto de li cunti, titolo definitivo nell’ed. del 1674) del tutto oscura per B. Croce
1932: I, 178, ma perfettamente perspicua come calco di bezurobasiliav".
176 Cfr. Rohlfs 1964: 11.
177 Cfr. Rohlfs 1964: 8, con il parallelo esatto di puzzu «pozzo» nel Salento e voci affini: kou'pa a
Samo e livmpa a Leucade con accezione di «coppa», dupka «nicchia» in Macedonia, fossa/fonta
in Calabria settentrionale e Lucania, in Aragona hoyo «fossa» e ojo «occhio», come a Minorca
ui; Costanza 2018: 67.
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Pari e dispari (T10)
T10: VII 206 Kubeiva" de; ei[dh […] kai; to; ajrtiavzein.
IX 101 Kai; mh;n kai; ajrtiavzein ajstragavlou" ejk formivskwn katerwmevnou" ejn tw'/ aj-
poduthrivw/ tou;" pai'da" oJ Plavtwn (Ly. 206e) e[fh: «to; dΔ ajrtiavzein ejn ajstragavlwn
plhvqei, kekrummevnwn uJpo; tai'n ceroi'n, mantei'an ei\ce tw'n ajrtivwn h] kai; perittw'n».
Tauto;n de; tou'to kai; kuavmoi" h] karuvoi" h] ajmugdavlai", oiJ de; kai; ajrgurivw/ pravttein
hjxivoun, eij pisto;" ΔAristofavnh" ejn Plouvtw/ (816) levgwn: «stath'rsi dΔ oiJ qeravpon-
te" ajrtiavzomen».

L’ajrtiasmov" o to; ajrtiavzein o posivnda è il gioco a pari e dispari, che si può prati-
care con gli astragali, come fanno i bambini del Liside radunatisi nel ginnasio in oc-
casione degli Hermeia, allorché sono raggiunti da Socrate, o con altri oggetti facil-
mente reperibili quali noci, mandorle, fave, monete. Nel Pluto, esauriti gli ideali
della polis, l’utopia comica di Aristofane è sancita dalla redistribuzione delle ric-
chezze elargite non secondo l’arbitrio del caso, bensì conformemente ai meriti indi-
viduali. Il dio eponimo del dramma, una volta ricuperata la vista, applica la giusta
divisione dei redditi. Pertanto, gli schiavi possono giocare con stateri d’oro che nel-
la realtà non potrebbero tenere in mano, dato l’enorme valore di tali monete di
gran lunga superiore alle loro possibilità economiche. Lo stravolgimento della
realtà descritto da Carione prospetta una società alla rovescia, in cui le casse sono
stracolme d’oro e gli oggetti d’uso comune quali gli aliossi di provenienza animale
sono sostituiti da oggetti preziosi.178 Polluce cita il Pluto, ma si limita alla misura
del v. 816, senza riportare l’aggettivo in enjambement nell’incipit del verso seguen-
te (crusoi'"), sul quale si concentra la pointe comica per effetto dell’inverosimile
scena delle monete d’oro lanciate a terra con noncuranza come strumento ludico.
Il medesimo effetto comico di straniamento è ottenuto da Teleclide con l’immagine
dei servi intenti a giocare agli astragali con il cibo, usando pezzi di carne invece che
i comuni ossicini. Nell’utopia dell’ajrcai'o" bivo" felice descritto dal poeta comico
l’enfasi è posta sulla straordinaria profusione di vivande e libagioni che consente
un simile spreco alimentare. Difatti all’abbondanza si accompagna l’autoproduzio-
ne delle cibarie, che si offrono da sé di continuo ai fortunati abitanti, i quali sono
letteralmente messi all’ingrasso.179

Ancora nel Pluto, 1055-1057 Aristofane mostra un’altra possibilità ludica dell’ar-
tiasmo, che reca una valenza divinatoria, in quanto mantica del pari e dispari. In tal
caso bisogna indovinare semplicemente se determinati oggetti siano in numero pari
o dispari, come propone uno scaltro giovinetto a Cremilo, pretendendo la corre-
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178 Cfr. Farioli 2001: 77 e n. 119; Lazos 2002: 167-169; Id. 2010: 136-137. Secondo Suet., Tib. 14
il protagonista consulta l’oracolo padovano di Gerione e getta astragali d’oro nella fonte di Aba-
no.
179 Farioli 2001: 75-77 focalizza il topos nella descrizione del paese della cuccagna, ma identifica i
pai'de" coi bambini, non con gli schiavi (ibid.: 77 n. 118). Stante la probabile imitazione aristofa-
nesca, è più probabile pensare con Gulick 1950-57: III, 207 che qui sia inteso uno scherzo sui
servi, i quali sperperano impunemente carni pregiate, che nella realtà non potrebbero neppure
assaggiare.



Commento

sponsione di un pagamento a fronte della risposta errata di quest’ultimo (1058).180

Aristotele nella Retorica (3,5,1401b) annota che questa soluzione conviene ai pro-
fessionisti della mantica, i quali non sono obbligati a indovinare, fornendo il nume-
ro esatto di qualcosa, ma possono restar sul vago, optando semplicemente tra pari e
dispari. Perciò, la probabilità di dare una risposta esatta è infinitamente superiore.

Luciano offre un quadro satirico, in cui Zeus pratica questo gioco con Ganimede
per dilettare il ragazzo, suscitando le ire di Era, la quale disapprova quest’eccesso
di familiarità tra il padre degli dei ed un semplice mortale (DDeor. 8,2). La parodia
nasce dalla dissonanza tra il dio sommo, il quale rappresenta un uomo maturo e il
suo atteggiamento modesto, mentre è piegato a terra, intento a questi passatempi
infantili, dismesse l’egida e la folgore, per trastullarsi in compagnia del bellissimo
ragazzo dell’Ida.

Lo Ps.-Acrone negli Schol. Vet. a Orazio offre in dettaglio le regole del gioco, che
si ricavano solo per deduzione dalla Nux, un poemetto esametrico ps.-ovidiano. Lo
scoliaste in particolare precisa che si doveva indovinare con esattezza il numero di
noci tenute in mano dal compagno.181 Nell’età bizantina il gioco è denominato zu-
ga; h] a[zuga («pari o dispari»), in greco moderno monav hv zugav, zugav hv movna, monov-
zugo, avtikio-kavtikio, mentre a Simi muvgdala, perché si usano appunto le mandor-
le a fini ludici.182

Lanci in un foro (T11), in un cerchio (T12, 28), in acqua (T34), in alto
(T45)

T11: IX 102 Eij me;n ou\n kuvklou perigrafevnto" ajfievnte" ajstravgalon ejstocavzonto
tou' mei'nai to;n blhqevnta ejn tw'/ kuvklw/, tauvthn eij" w[millan th;n paidia;n wjnovmazon.
Kaivtoi me ouj levlhqen o{ti kai; o[rtuga ejnistavnte" tw'/ perigraptw'/ kuvklw/, oJ me;n
e[kopte to;n o[rtuga tw'/ daktuvlw/, oJ de; pro;" th;n plhgh;n ejndou;" ajnecaivtisen e[xw tou'
kuvklou, kai; h{tthto oJ tou' o[rtugo" despovth": […].
T12: IX 103 […] hJ de; trovpa kaloumevnh paidia; givnetai me;n wJ" to; polu; diΔ ajstra-
gavlwn, ou}" ajfievnte" stocavzontai bovqrou tino;" eij" uJpodoch;n th'" toiauvth" rJivyew"
ejxepivthde" pepoihmevnou: pollavki" de; kai; ajkuvloi" kai; balavnoi" ajnti; tw'n ajstra-
gavlwn oiJ rJivptonte" ejcrw'nto.
T28: IX 116 ÔH de; ejfentivnda, wJ" e[stin eijkavzein, o[strakon ejfevnta ej" kuvklon ejcrh'n
summetrhvsasqai wJ" ejnto;" tou' kuvklou sth'/.
T34: IX 119 ÔO dΔ ejpostrakismov", o[strakon tw'n qalattivwn kata; tou' u{dato" ejpi-
polh'" ajfia'sin, ajriqmou'nte" aujtou' ta; pro; tou' katadu'nai phdhvmata ejn th'/ uJpe;r to;
u{dwr ejpidromh'/: ejk ga;r tou' plhvqou" tw'n aJlmavtwn hJ nivkh tw'/ bavllonti.
T45: IX 126 Ta; de; pentavliqa, h[toi liqivdia h] yh'foi h] ajstravgaloi pevnte ajnerrip-
tou'nto, w{stΔ ejpistrevyanta th;n cei'ra devxasqai ta; ajnarrifqevnta kata; to; ojpisqev-
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180 Cfr. Paraskevaïdou 1992: 33-34.
181 Vd. Ps.-Acro, Schol. Vet. in Hor. Serm. 2,3 K., cfr. Väterlein 1976: 36.
182 Cfr. Kakridis 1925: 170; Koukoules 1948: 171; Lazos 2002: 168; Id. 2010: 137.
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nar, h] eij mh; pavnta ejpistaivh/, tw'n ejpistavntwn ejpikeimevnwn ajnairei'sqai ta; loipa;
toi'" daktuvloi". To; de; rJh'ma to; penteliqivzein e[stin ejn toi'" ÔErmivppou Qeoi'" (fr. 35
K.-A.), to; dΔ o[noma pentevliqa ejn tai'" ΔAristofavnou" Lhmnivai" (fr. 383 K.-A.):
«pentelivqoisiv qΔ oJmou' lekavnh" paraqrauvmasin».

Diversi giochi della prima infanzia consistono nel lancio di oggetti in un bersaglio
prestabilito e rappresentano gare di abilità utili anche come prove di orientamento
spaziale e coordinamento psico-motorio. Difatti, tutti i moduli ludici descritti di se-
guito valorizzano la potenza di tiro, ma richiedono altresì la capacità di calcolare la
forza richiesta per centrare il bersaglio di rimando alla distanza tra questo e la posi-
zione del giocatore. È necessaria, infatti, una buona coordinazione per imprimere
all’oggetto la giusta traiettoria, effettuando un lancio ben proporzionato. Un tiro
debole risulta inefficace, facendo cadere gli oggetti troppo vicino al giocatore, men-
tre uno oltremodo forte si rivela fallace, perché li proietta troppo lontano, gettan-
doli ben al di là del bersaglio. Questi passatempi infantili si rivelano dunque profi-
cui al fine dell’acquisizione precoce di abilità spazio-motorie che i pai'de" possono
ulteriormente sviluppare grazie alle attività ginniche dell’efebia e a quelle militari
dell’età adulta.

Stanti le testimonianze di Polluce e dello Scoliaste a Platone, l’w[milla (T11) cor-
risponde al lancio da una certa distanza di astragali o noci entro un cerchio traccia-
to in anticipo sul terreno dai bambini. La vittoria è assegnata al giocatore che riesce
a conservare nel cerchio gli oggetti da lui lanciati, mentre i compagni tentano di
spostarli con lanci susseguenti, sospingendoli all’esterno del medesimo. Il gioco sa-
rebbe da identificare col disegno di un motivo radiale molto frequente nelle strade
romane, ad Efeso e altrove, che è stato frainteso sovente con spiegazioni fuorvianti
come il gioco della campana (la «marelle ronde»).183

D’altra parte, in età imperiale le noci diventano il simbolo per eccellenza dell’in-
fanzia, che viene considerata il “tempo delle noci”, cioè un periodo spensierato e li-
bero. Il relinquere nuces, l’abbandono programmatico delle noci, secondo il noto
detto di Persio,184 rappresenta la transizione dalla fanciullezza con i suoi lieti
 trastulli all’età matura coi gravosi impegni del cittadino, in breve la fine della spen-
sieratezza e il passaggio alla vita adulta. Pertanto, Catullo nel suo epitalamio (61)
invita lo sposo a distribuire tutte le sue noci ai bambini secondo l’usanza del tempo
e consacrarsi da parte sua ai diletti del talamo, dal momento che ha esaurito il tem-
po degli svaghi infantili.185 Anche nella Nux attribuita ad Ovidio, con ogni proba-
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183 Sul disegno della ruota da rapportare all’omilla, non ad un gioco di pedine da spostare all’in-
finito sui raggi del disegno senza poter accerchiare l’avversario, cfr. Behling 2013: 47, con di-
scussione delle diverse proposte; quindi, Schädler 2019.
184 Vd. Pers. Sat. 1,9-10, cfr. Väterlein 1976: 34-36; Paraskevaïdou 1990: 24-45; De Siena 2010:
15-16.
185 Vd. l’ode per le nozze di Manlio e Aurunculeia (61,119-128): Ne diu taceat procax / Fescenni-
na iocatio, / ne nuces pueris neget / desertum domini audiens / concubinus amorem. / Da nuces
pueris, iners / concubine! Satis diu / lusisti nucibus: lubet / iam seruire Talasio. / Concubine, nu-
ces da!, con osservazioni di Väterlein 1976: 35; Salanitro 1988: 111-113 con una interpretazione
erotica delle noci che non è da escludere, ma non può inficiare il dato ludico prioritario.
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bilità redatta da un suo imitatore, si hanno diverse descrizioni ludiche in merito.186

Per l’omilla è stato proposto un parallelo non del tutto persuasivo nel «franc du
quareau» descritto da Fr. Rabelais nel Gargantua (1534) e Jacques Stella nel XVII
secolo, mentre corrisponde sicuramente in Grecia moderna al gioco delle pentav -
re", in cui, come indica il titolo, le monetine hanno sostituito astragali e noci.187

La trovpa (T12) ugualmente descritta da Polluce nel paragrafo seguente (103) uti-
lizza in genere noci, ma anche castagne, ciottoli o astragali, tutti strumenti di facile
reperibilità per i bambini e ricorrenti in vari giochi. Il ludonimo è corradicale di
trevpw o truvpw e lo sforzo dei partecipanti si esplicava in una gara di lancio di og-
getti di forma sferoidale e delle stesse dimensioni in un foro o una serie di fori pra-
ticati in precedenza nel terreno. Come indica anche Persio, bisognava centrare il
foro con un singolo lancio o piuttosto i diversi fori con vari lanci in successione.188

Il vincitore risultava il fanciullo che aveva gettato il maggior numero di oggetti al-
l’interno del bersaglio prescelto. Naturalmente sorgevano frequenti discussioni tra
i giocatori e richieste di verifica sul fatto che il bersaglio fosse stato effettivamente
centrato o meno. Anche l’astragalo fraudolento per giocare alla fossetta, cui fa rife-
rimento Marziale (4,14,9: et ludit tropa nequiore talo), adombra più o meno proba-
bili tentativi di alterare indebitamente il risultato. Non è sicuro, nondimeno, se an-
che gli adulti abbiano giocato alla tropa.

Nella Grecia moderna questo rito ludico è noto con diversi titoli: truvpa («foro»),
lavkka («cavità scoscesa»), goubivtsa (ipocoristico di gouvba: «fossa») rimandano
ugualmente alla modalità di praticare un foro nel terreno, mentre leftokavrua
(«noci dal guscio sottile«) e cavntra («perlina») richiamano lo strumento ludico im-
piegato.189

L’ejfentivnda (T28) è un altro gioco basato sul fatto di lanciare a turno oggetti in
un cerchio. Polluce menziona la pratica nella sezione dedicata ai ludonimi termi-
nanti in -inda. In questo caso sono impiegati gli ostraka, i cocci di argilla usati co-
munemente nei tribunali attici, come precisa l’Etymologicum Magnum in relazione
a Cratino, il quale avrebbe inventato o animato questa modalità di lancio. Il nome
deriva, infatti, da ta; ejfevnta, participio sostantivato di ejfivhmi indicante, quindi,
«gli oggetti lanciati». Bisognava calcolare esattamente la distanza tra la posizione di
lancio e il bersaglio e verificare in seguito lo scarto tra il risultato del proprio tiro e
il centro del cerchio. Risulta sconfitto chi lancia l’oggetto fuori dal cerchio.

Nell’età moderna è comparabile al gkezavki, che prevede di tracciare al suolo tre
o quattro cerchi concentrici, nei quali i fanciulli gettano alcuni oggetti, in genere
pietruzze, al fine di avvicinarsi il più possibile al cerchio interno. Perciò, debbono
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186 In part. vv. 67-86; cfr. Lazos 2002: 261, 295; Id. 2010: 80 per i giochi connessi al lancio di no-
ci. Tuttavia, Augusto anziano si diletta di giocare alle noci coi fanciulli, ricercando quelli più
amabili per aspetto e vivacità, specie mauri e siriani (Suet. Aug. 83: nucibusque ludebat cum pue-
ris minutis, quos facie et garrulitate amabilis undique conquirebat, praecipue Mauros et Syros).
187 Cfr. Behling 2013: 47; Kakridis 1925: 171; Lazos 2002: 706; Schädler 2018: 89-93.
188 Vd. Pers. Sat. 3,20, cfr. Lazos 2002: 686-689; De Siena 2010: 22-23.
189 Cfr. Kakridis 1925: 171; Lazos 2002: 690, che adduce la testimonianza di Paliouritis 1815:
194 sulla sopravvivenza della trouvpa nel Peloponneso.
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valutare con la massima attenzione la distanza dal centro e commisurare la forza
del lancio per poterlo centrare.190

Similmente nel libro IX di Polluce è menzionato l’ejpostrakismov" (T34), un gio-
co di abilità, in cui si contano i rimbalzi effettuati da una conchiglia gettata in mare
prima di cadere in acqua. I bambini si affollano sulla spiaggia, raccolgono conchi-
glie di forma appiattita e poi le lanciano in acqua, imprimendo una notevole forza
per farle rimbalzare diverse volte a pelo d’acqua. Il tiro più potente, che ha provo-
cato il maggior numero di rimbalzi, decreta così il vincitore.191 A tal proposito va
ricordata la descrizione di Minucio Felice, il quale, prima della discussione sulla re-
ligione che impegna i protagonisti dell’Octavius, presenta una vivida scena sulla
spiaggia di Ostia, ove i bambini sono impegnati a tirare cocci in mare. L’Apologista
precisa il luogo in cui è ambientato il gioco, rimarca che i fanciulli gesticolano for-
sennatamente (3,5: certatim gestientes), quindi, seguono con passione l’esito dei lo-
ro tiri, discutendo animatamente al riguardo. Nel paragrafo seguente (4,1) rimarca
di essere stato catturato dal piacere di questo rito ludico (hac spectaculi uoluptate)
al pari di Ottavio, il personaggio eponimo del dialogo; soltanto Cecilio, il pagano
tormentato dai primi dubbi, è rimasto estraneo alla scena, disinteressandosi della
gara (contentio), senza averla intesa e senza provare alcun piacere. A parte il disin-
teresse di Cecilio, gli altri si sono dilettati, osservando i bambini impegnati nell’epo-
strakismos. Dunque, il rito ludico è un’azione, in cui si profila un doppio scenario:
da un lato i giocatori, cioè i bambini al lido di Ostia, sono coinvolti attivamente co-
me lanciatori di conchiglie; dall’altro gli adulti, Minucio e Ottavio sono comparte-
cipi dell’entusiasmo per questa sfida in quanto spettatori.

Il gioco comparabile all’inglese Ducks and Drakes è attuale nella Grecia moderna,
è praticato prevalentemente con ciottoli lisci ed è noto sotto differenti nomi che va-
riano a seconda dei luoghi e sono più o meno immaginifici: anzitutto petalivdia o
petalivde" dal nome di petalivda per la pietruzza gettata a Lesbo, dekalivstre" a
Simi forse per la caduta in mare dopo dieci rimbalzi, stratarivde", pivtte", yw-
mavkia (panini) nei villaggi costieri della Tracia, karbevlia, paximavdia, pastevlia,
yaravkia (pesciolini) a Cefalonia, koutalavkia (cucchiaini) nelle Cicladi.192

Infine, nel caso dei pentavliqa o pentevliqa, o ancora penteliqivzein (T45), que-
ste denominazioni indicano chiaramente un gioco in cui è impiegato un set di og-
getti facilmente a portata di mano, ma sempre nel numero di cinque unità: ciottoli
lisci, astragali, fave o ancora altri. Polluce sottolinea che tale rito è praticato spe-
cialmente dalle ragazze. Queste debbono tenere sulla palma della mano cinque
ciottoli, lanciarli verso l’alto e in seguito prenderli di nuovo sul dorso della mano li-
bera. Se capita che un ciottolo (o un ossicino) cada al suolo, le giocatrici sono ob-
bligate a riprenderlo, senza però far cadere gli altri, che elle debbono tenere sem-
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190 Cfr. Lazos 2002: 271-272.
191 Cfr. Lazos 2002: 260.
192 Vd. Paliouritis 1815: 184 con informazione che i rimbalzi sono chiamati skantzivkia dall’ita-
liano «scanso»; Koukoules 1950: 447; Paraskevaïdou 1990: 22; Darakis 1994: 25-26; Lazos 2002:
261.
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pre sul dorso della mano. Vincitrice risulta colei che riesce a raccogliere i cinque
sassolini, senza farne cadere alcuno nel corso della prova.

Nel fr. 676 Pf. di Callimaco pevnte indica un probabile riferimento a questo gioco
nell’estratto delle parole rivolte da Afrodite ad Eros con la promessa di donargli cin-
que astragali, qualora ferisca Aconzio con il suo dardo.193 Come notato, anche Apol-
lonio Rodio ha descritto Eros quale astragalista. Accettata la pertinenza al gioco del
temibile dio, resta difficile stabilire la priorità tra i due poeti alessandrini e distin-
guere quale dei due sia imitato dall’altro. Il significato cultuale non sfugge: accanto
all’Eretteo le arrephoroi ateniesi erano dedite a questo e a diversi altri giochi di mo-
vimento nel periodo annuale del loro servizio sacro.194 È nota la rappresentazione
delle giocatrici con cinque astragali in primo piano nel pinax marmoreo di Ercolano
a conferma del carattere femminile della pratica. La scena rinvia a una pittura di ge-
nere con tema prenuziale piuttosto che all’episodio delle Niobidi, come sembrano
indicare alcuni nomi iscritti in modo però non del tutto coerente nella lastra.195

Come conferma la tavola di Ercolano il gioco delle «cinque pietre» può essere
praticato con astragali, pietre o cocci, come indica Aristofane (fr. 383 A.-K.).

Come attesta Tzetzes, nel periodo bizantino s’impone il titolo ta; kalallavtsia o
kalolallavkia, cioè i buoni lallavkia = liqavria, vale a dire i «ciottoli fortunati»
(< ant. lavllh = ciottolo della spiaggia, cfr. cretese lalavtsi con la medesima acce-
zione); è notevole rimarcare che pure secondo la fonte del X secolo è questione di
un gioco praticato dalle ragazze (ai|" paivzousin aiJ kovrai), in perfetta conformità
con quanto asserito da Polluce e con le evenienze per il periodo romano.196 Tale ri-
to è molto popolare nella Grecia moderna come i pentavbola e in Italia col titolo
corrispettivo di «cinque pietre»,197 i giocatori formano un ponte con la mano sini-
stra in modo che l’indice sia più avanti delle altre dita e continuano a lanciare in
aria un ciottolo, tentando sempre con la mano destra di farne passare uno al di sot-
to del ponte fino a quando non abbiano lanciato le altre quattro pietruzze al di sot-
to del ponte e non siano rimasti con un solo ciottolo in mano. Il vincitore è colui
che arriva al termine del gioco senza far cadere a terra i suoi cinque ciottoli. In al-
ternativa è conosciuto come ta petravdia («pietruzze»), pentapevtria («cinque pie-
tre»), pentekouvkia («cinque fave»)198 e pentegouvlia («cinque dadi») a Corfù,
Zante, Leucade e nell’Epiro;199 infine, come ta mpirmpivlia in Tracia.200
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193 Ipotesi condivisa da Dilthey 1863: 44-45; Pfeiffer: 445.
194 Cfr. Mendner 1978: 854.
195 Museo Archeologico Nazionale di Napoli, inv. 9562; cfr. Heydemann 1877; Robert 1897;
Mendner 1978: 854; Sampaolo-Bragantini 2009: 167.
196 Cfr. Koukoules 1948: 182-183; Väterlein 1976: 37; Paraskevaïdou 1992: 24; Lazos 2002: 462.
197 Cfr. Koukoules 1948: 182; Darakis 1994: 26, 134-136; Lazos 2002: 462; Lazaridis 2007: 34-
37; Vdokakis 2014: 97; Comentale 2017: 141.
198 Cfr. Mellios 1985: 16, 71-72; Darakis 1994: 30; Lazos 2002: 463.
199 Cfr. Kakridis 1925: 171 discusso da Lazos 2002: 463: i goulliav indicano nelle isole Ioniche i
ciottoli di forma quadrangolare che si trovano sulle rive dei fiumi o del mare, come afferma
Hsch. s.v. gullov": kuvbo" h] tetravgwno" livqo".
200 Cfr. Lazos 2002: 463 sulla scorta di Seitanidis 1962: 305.
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Giochi di pallone (T13, 14, 15, 16)
T13: IX 104 Kai; hJ me;n ejpivskuro" kai; ejfhbikh; kai; ejpivkoino" ejpivklhn e[cei, paivze-
tai de; kata; plh'qo" diastavntwn i[swn pro;" i[sou", ei\ta mevshn grammh;n latuvph/ eJl -
kusavntwn, h}n sku'ron kalou'sin, ejfΔ h}n kataqevnte" th;n sfai'ran, eJtevra" duvo gram-
ma;" katovpin eJkatevra" th'" tavxew" katagravyante", uJpe;r tou;" eJtevrou" oiJ proane-
lovmenoi rJivptousin, oi|" e[rgon h\n ejpidravxasqaiv te th'" sfaivra" feromevnh" kai; ajnti-
balei'n, e{w" a]n oiJ e{teroi tou;" eJtevrou" uJpe;r th;n katovpin grammh;n ajpwvswntai.
107 e[xesti de; kai; sfairomacivan eijpei'n th;n ejpivskuron th'" sfaivra" paidiavn.
T14: IX 105 ÔH de; fainivnda ei[rhtai h] ajpo; Fainivndou tou' prwvtou euJrovnto" h] ajpo;
tou' fenakivzein, o{ti eJtevrw/ prodeivxante" eJtevrw/ rJivptousin, ejxapatw'nte" to;n oijovme-
non: eijkavzoito dΔ a]n ei\nai hJ dia; tou' mikrou' sfairivou, o} ejk tou' aJrpavzein wjnovma-
stai: tavca dΔ a]n kai; th;n ejk th'" malakh'" sfaivra" pro;" tou[dafo" eujtovnw" rJhvxanta,
uJpodexavmenon to; phvdhma th'" sfaivra" th'/ ceiri; pavlin ajntipevmyai, kai; to; plh'qo"
tw'n phdhmavtwn hjriqmei'to.
T15: IX 106 ÔH dΔ oujraniva, oJ me;n ajnaklavsa" auJto;n ajnerrivptei th;n sfai'ran eij" to;n
oujranovn, toi'" dΔ h\n aJllomevnoi" filotimiva, pri;n eij" gh'n aujth;n pesei'n, aJrpavsai,
o{per e[oike kai; ”Omhro" ejn Faivaxi (q 373) uJpodhlou'n, oJpovte mevntoi pro;" to;n toi'-
con th;n sfai'ran ajntipevmpoien, to; plh'qo" tw'n phdhmavtwn dielogivzonto. Kai; oJ me;n
hJttwvmeno" o[no" ejkalei'to kai; pa'n ejpoivei to; prostacqevn, oJ de; nikw'n basileuv" te
h\n kai; ejpevtatten.
T16: IX 107 Ei[poi" a]n ou\n to;n sfairivzonta sfaivra/ paivzein, sfai'ran rJivptein, bavl-
lein, ajfievnai, pevmpein, prospevmpein, ejkpevmpein, ajntipevmpein, ajntafievnai, ajntapo-
fevrein, sfairistiko;n ei\nai, eu[ruqmon, eujschvmona, eu[skopon, ejpivskopon, eu[tonon.

L’Antichità greco-romana conosce diversi moduli ludici con la palla praticati anche
a fini di ginnastica medica e riabilitativa. Nel breve trattato dedicato specificamente
all’argomento Galeno afferma in via preliminare che gli esercizi del palleggio sono
da privilegiare in quanto allenano sia il corpo sia l’anima con un duplice beneficio:

Fhmi; ga;r a[rista me;n aJpavntwn gumnasivwn ei\nai ta; mh; movnon to; sw'ma diaponei'n,
ajlla; kai; th;n yuch;n tevrpein dunavmena. […] Fronti;" de; movnh me;n kataleptuvnei,
micqei'sa dev tini gumnasivw/ kai; filotimiva/ kai; eij" hJdonh;n teleuthvsasa ta; mevgista
kai; to; sw'ma pro;" uJgeivan kai; th;n yuch;n eij" suvnesin ojnivhsin. Ouj smikro;n de; kai;
tou'tΔ ajgaqovn, o{tan a[mfw to; gumnavsion wjfelei'n duvnhtai, kai; sw'ma kai; yuchvn, eij"
th;n ijdivan eJkavteron ajrethvn. ”Oti dΔ ajskei'n a[mfw duvnatai ta;" megivsta" ajskhvsei",
a}" mavlista metievnai toi'" strathgikoi'" oiJ povlew" basilei'" novmoi keleuvousin, ouj
calepo;n katidei'n.
Asserisco che i migliori esercizi sono quelli che non fanno lavorare solo il corpo, ma
sono anche capaci di allietare l’anima. […] Questa sola preoccupazione allevia, quan-
do è unita ad un esercizio e alla competizione e conduce al più alto punto di piacere,
è utile invero anche al corpo per la sua salute e all’anima per la sua intelligenza. E ciò
non è un piccolo vantaggio, quando un esercizio riesce ad essere utile ad entrambi, al
corpo e all’anima, per l’eccellenza di ciascuno di loro. Il gioco della palla è capace di
allenare i due per le attività più grandi, che le leggi sovrane della città esigono che i
comandanti militari ricerchino in modo particolare, come non è difficile osservare.201
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È ben nota l’utilità del palleggio ai fini della corretta formazione fisica, come enun-
cia Galeno, che paragona alle prese della lotta le mosse della phaininda volte ad in-
gannare un compagno, passando la palla ad un altro.202 Polluce dedica la sezione
del libro IX ai giochi con la palla enumerati al § 103 e descritti poi in dettaglio.203

Di solito le specialità ludiche, in cui è impiegato un pallone, sono escluse dal pro-
gramma degli agoni, ma delineano notevole varietà di attestazioni e sicura diffusio-
ne di pratica specie nel ginnasio in quanto attività in vista del tirocinio per il futuro
impegno militare.

Una prima tipologia dello sfairismov" è associata effettivamente alla classe di età
degli efebi ed è chiamata, pertanto, anche ejfhbikhv (scil. sfai'ra), come ricordano
Polluce ed Eustazio a suffragio del legame inscindibile tra palleggi ed allenamento
durante l’efebia. La presa di distanza cronologica (pavlai) mostra che al tempo del
dotto bizantino (XI secolo) tali giochi col pallone sono ormai desueti ed apparten-
gono all’archeologia del mondo classico. Un titolo alternativo per il gioco degli efe-
bi è ejpivkoino", cioè la «palla comune» (koinh; sfai'ra). In genere questa pratica è
designata come ejpivskuro", letteralmente la tipologia della marca con la pietra a
calce (sku'ro"), che serve a tracciare in anticipo le linee divisorie per bipartire il ter-
reno di gioco tra le due squadre. Con la calce è marcata la linea di metà campo. In
seguito i partecipanti tracciano altre due linee dietro alle metà del campo per deli-
mitare esattamente la porzione assegnata a ciascuna squadra. Polluce spiega che i
giocatori in possesso della palla la lanciano al di sopra degli avversari. Questi ultimi
devono intercettarla ed agguantarla per rinviarla fino al punto di respingere gli altri
al di là della linea del fondo, dunque in outside, all’esterno dello spazio ludico.204

A Sparta i ragazzi appartenenti all’ultimo anno dell’efebia sono detti sfairei'",
visto l’impegno particolarmente gravoso al quale sono sottoposti con i giochi con la
palla in tale periodo e sono organizzati in squadre, le cui vittorie sono ricordate da
epigrafi onorarie.205 Come soggiunge Polluce alla fine della trattazione de pila (§
107), il medesimo gioco è detto anche ta; sfairomavcia, la contesa spartana con la
palla, a sottolineare il carattere agonale e la rivalità accesa tra gli avversari della ga-
ra di pallone. Queste varianti per il medesimo modulo ludico ne attestano la diffu-
sione ed offrono informazioni supplementari sulla classe d’età dei partecipanti, co-
me rilevato, ma anche sul fatto che il gioco di squadra è praticato da diversi parte-
cipanti ripartiti equamente tra due squadre. A quanto pare, non è attestata una di-
retta continuità nel mondo bizantino e neogreco.206

Al § 105 è offerta la spiegazione della fainivnda o forse meglio fenivnda. Il ludoni-
mo deriverebbe secondo le fonti dall’atto di fare una finta e simulare un falso attac-
co, ingannando l’avversario (fenakivzein) oppure dal primus inventor, un altrimenti
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202 Gal. De paruae pilae exercitio 2.6 Wenkenbach.
203 Cfr. De Siena 2009: 109-122.
204 Cfr. De Siena 2009: 116; Lazos 2010: 76-77.
205 Cfr. il corpus di iscrizioni purtroppo in genere frammentarie raccolte da Tod 1904, con due
nuovi testimoni; Jüthner 1932: 99; Mendner 1978: 853.
206 Cfr. Kakridis 1925: 163; Lazos 2002: 259.
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ignoto Phainindos o Phenestios secondo l’Etymologicum Magnum. Si tratta, eviden-
temente, di un nome inventato a partire dalla passione tipica dei Greci di associare
un euJrhthv" ad ogni arte, tecnica e pratica. Le modalità di esecuzione di questa se-
quela di finte e palleggi veloci sono illustrate icasticamente dal comico Antifane (fr.
278 K.-A.), il quale rende nei suoi giambi la concitazione del giocatore, il quale si
districa tra compagni ed avversari, confondendo gli uni ed incitando gli altri ad un
ritmo di gioco molto serrato.

Polluce confronta alla fainivnda una tipologia ludica affine, in cui si utilizza un
piccolo pallone denominata in greco aJrpastovn (< aJrpavzein: strappare, sottrarre),
donde il latino harpastum. A quest’ultima si rapporta il gioco con pallone morbido
e più leggero (malakh; sfai'ra) a dimostrazione del fatto che le varie specialità uti-
lizzano palloni di diversa consistenza e peso come nell’atletismo moderno. Tali va-
rianti sono pensate probabilmente in rapporto all’età dei giocatori ed all’intensità
dello sforzo che si può esigere da loro. Sono collegate agli sfairisthvria, luoghi ap-
positamente dedicati a tali giochi con eminente funzione ginnica.207 La palla impie-
gata in questo caso detta aJrpasthv è di piccola taglia e, perciò, facile da sottrarre al-
l’avversario con una mossa fulminea. Anche Ateneo (Epit. 1,14e-15d) sostiene l’e-
quivalenza tra la pheninda e lo harpaston.

Le modalità di gioco sono le seguenti: i fanciulli o giovinetti si dividono in due
squadre, delle quali la prima dà inizio alla partita, lanciando in alto la sfera, che un
giocatore deve catturare a volo, levandosi in aria e rilanciandola a sua volta con un
passaggio ad un compagno. Gli avversari marcano i giocatori dell’altra squadra uno
ad uno, corrono nel tentativo di saltare tutti insieme e ghermire la palla, esercitan-
do una notevole pressione e coordinando i loro sforzi. La gara è dunque accesa, la
rapidità di movimenti richiede un’azione di gioco serrata con notevole dispendio di
energie.208

Viene esaminata, quindi, l’ajpovrraxi", il gioco di «colpire il pallone e farlo rim-
balzare» (< ajporravssein). Effettivamente, i partecipanti fanno rimbalzare a terra
la palla con molto sforzo, colpendola con la mano, seguono i rimbalzi e dopo ulte-
riori tentativi contano il numero totale di quelli effettuati. È sanzionato come vinci-
tore il palleggiatore, il quale realizza il maggior numbero di rimbalzi senza arrestar-
si mai e senza trattenere la sfera. Usualmente, la palla è fatta rimbalzare al suolo op-
pure contro un muro. Il principio alla base dell’aporraxis è sviluppato nel palleggio
della moderna pallacanestro ed è noto in Grecia oggi sotto vari titoli: tovpi, tovpi-
mavna, toicavki, dekavda o gkel.209

L’oujraniva è letteralmente il gioco del pallone lanciato in cielo, cioè molto in alto.
Il significato del ludonimo è fondato su un’iperbole trasparente, come rimarca Eu-
stazio ad Od. 8,373. È un gioco a due, in cui uno dei partecipanti lancia il pallone il
più in alto possibile, dunque in senso figurato «fino al cielo». In tal caso l’ambizio-
ne dell’avversario è di saltare ed impadronirsi del pallone prima che cada a terra,
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207 Cfr. Mendner 1978: 853; Lazos 2010: 71-73.
208 Cfr. Lazos 2002: 164.
209 Cfr. Lazos 2002: 159; Id. 2010: 73-75.
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perciò questi deve approfittare con rapidità della situazione, scattando con destrez-
za e ponendo in evidenza la sua abilità nell’intercettare la sfera.210

Il paradigma più antico ricordato anche da Polluce è il racconto prototipico of-
ferto dall’Odissea nel noto episodio dei Feaci (8,371-376), i quali vivono in una so-
cietà idilliaca, prossima al mondo beato delle divinità, al riparo dai conflitti con gli
altri popoli. I Feaci sono radunati alla corte del re Alcinoo, padre di Nausicaa, si
astengono dalla guerra, ma eccellono nella corsa, nella lotta e nella palla e mostra-
no un’abilità straordinaria in tutte queste specialità davanti ad Odisseo, lo straniero
venuto da lontano. Al buon momento due danzatori, Alio e Laodamante, si esibi-
scono da soli in tale arte sotto l’ordine esplicito del sovrano, perché nessun altro è
in grado di competere con loro. Prendono una superba palla tinta di porpora fatta
per loro dal saggio Polibo. Uno dei due fa una rovesciata all’indietro, la lancia fino
alle nuvole scure, come rileva il poeta, rinviando alla specialità dell’ourania in senso
letterale. L’altro si eleva in tutta la sua statura con un balzo rapido, la riceve con
destrezza e la rinvia prima di toccare terra coi piedi. Il gioco dei lanci calibrati con-
ferma l’intesa della coppia. Dopo essersi esercitati per qualche tempo, lanciando in
aria la palla di porpora, danzano in cadenza, la fanno scivolare e sfiorano il suolo
con passi leggeri. Entrambi mostrano la grazia, l’agilità, la destrezza degli atleti alle-
nati, offrendo uno spettacolo altamente apprezzato dagli astanti, dei quali si sottoli-
nea il piacere estetico della fruizione durante l’esecuzione ginnica e coreutica dei
due campioni.211

In tal modo offrono un modello eccezionale, evidentemente idealizzato dell’efe-
bia molto vicino al mondo eroico. Bisogna ricordare al riguardo i paradigmi mitici
di levità e velocità sovrumane associati costantemente alla condizione liminale
dell’efebia, tra i quali acquista notevole rilievo quello di Ificlo, il quale si distingue
per la rapidità eccezionale, riuscendo a correre su un campo di grano senza sciu-
parne le spighe.212

Ancora le fonti citano una danza denominata oujraniva a riprova della connessio-
ne indissolubile fra ambito ludico e coreutico, come mostrano i danzatori dei Fea-
ci. La sfera non è un semplice utensile ludico, ma ha una profonda valenza religio-
sa, dati i sottintesi rimarcati dalle concezioni correnti intorno al cosmo e rilanciate
dal neopitagorismo. Si pensi alla palla meravigliosa confezionata da Adrastea per
Zeus nella caverna dell’Ida, che Afrodite promette ad Eros in cambio della sua
opera di seduzione in Apollonio Rodio (3,131-144). La descrizione della palla è
gravida di significati cosmologici, dacché, come rileva il poeta, è contesta di cerchi
dorati, intorno ai quali da una parte e dall’altra girano intorno gli anelli (cfr. Arat.
401: dinwtoi; kuvklw/ perihgeve" eiJlivssontai), mentre al di sopra di essi corre una
voluta azzurra. Se Eros l’avrà tra le mani per lanciarla, questa sfera lascerà una scia
splendente nell’aria proprio come una stella lucente.213 La palla acquista un grande
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210 Cfr. Lazos 2010: 70-71.
211 Cfr. Hommel 1949: 201; Mendner 1978: 851; Baggio 2004: 134; Carbone 2005: 166-168.
212 Discussione del mitologema in Costanza 2013b: 19-29 con paralleli efebici in tal senso.
213 Vd. Gillies 1924; Ardizzoni 1958: 124; Mendner 1978: 854; Fowler 1989: 15.
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significato cultuale, specie in relazione ad Eros come metafora dello sguardo amo-
roso mobilissimo e oracolo della conquista dell’amato/a, se riuscirà a colpirlo/a.214

Del resto la palla è annoverata tra i giocattoli di Dioniso in un contesto fortemente
ritualizzato come il mito orfico dello sparagmos del dio fanciullo. In tale racconto
figurano altri oggetti dal forte significato simbolico come la trottola, che non com-
pare invece tra i Realien ludici menzionati da Polluce.215 In AP 6,280 Timareta de-
dica il tamburino e la palla alla divinità al termine della fanciullezza.

In ultimo Omero rileva che alla corte di Alcinoo i giovani in piedi attorno ai due
eccelsi danzatori li applaudono con trasporto, un forte rumore si leva da ogni par-
te, Odisseo a sua volta ne elogia il valore, ammirandone fortemente la leggerezza
impareggiabile. Questa notazione conferma fin dai primordi l’aspetto performativo
del gioco atletico e la sua valenza come spettacolo, un’esecuzione condivisa con gli
astanti in un processo interattivo.

Eustazio commenta questi versi, sottolineando che è un passatempo adatto ai re e
personaggi più elevati per il suo carattere nobile. Per i giocatori dell’ourania è atte-
stato che essi contano i rimbalzi, rinviando il pallone contro il muro. Infine, il dotto
bizantino sulla scia di Platone (Tht. 146a) ricorda che il perdente è chiamato l’asi-
no e deve fare tutto ciò che gli ordina il vincitore, il quale è chiamato il re. Socrate
stabilisce il confronto tra le gare nei giochi con la palla e le sfide dialettiche nelle
discussioni filosofiche, nelle quali un partecipante è considerato il perdente per le
risposte inappropriate, frutto di ragionamenti fallaci ed è identificato, perciò, con
l’asino, mentre al vincitore esente da errori è assegnata la parte del re.216 La proso-
popea della palla assunta come persona loquens nell’epigramma anonimo dell’AP
14,62 presenta la medesima idea: chi risulta incapace di giocare riceve il titolo di
asino secondo la polarità stabilita tra il vincitore equiparato al re ed il perdente as-
similato di contro all’animale.217 Nell’agone dialettico immaginato da Socrate sulla
scorta di una partita di pallone si ripete il dualismo tra lo sconfitto esposto al ludi-
brio dei presenti come asino ed il re libero d’impartire ordini ai compagni. La dico-
tomia corrisponde alla dinamica ludica riscontrata per diversi moduli descritti da
Polluce, in cui ricorre il rischio della degenerazione di un sano spirito di competi-
zione in una prassi violenta di bullismo ai danni dei compagni più deboli fisicamen-
te e psicologicamente (T19, T22).

Nel frammento comico adespota 1022 K.-A. = P. Oxy. VI 862 in connessione con
la menzione v. 4: p]aidivon, 9: t]o; paidivon è, a mio avviso, probabile la menzione
dell’asino a v. 5 già segnalata dagli editores principes ad loc.: ].[.].-ou" o[non . Il riferi-
mento a tale animale come prototipo del perdente è corroborato dall’integrazione
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214 Cfr. Immerwahr 1967: 259-260; Schneider-Hermann 1971: 123-133; Baggio 2004: 134.
215 Cfr. Lambrugo 2013: 30; D’Onofrio 2017, con ulteriore bibliografia.
216 Vd. anche Schol. ad Plat., Tht. 146a T. 1967: 69 = Eust. Il. 1601,41-46; Kurke 1999: 278; La-
zos 2002: 693.
217 V. 4: i{statai w{sper o[no" in clausola, cfr. Carbone 2005: 55; Buffière 1970: 68 n. 1 rimarca
che l’epigrammista è memore di Polluce per la contrapposizione tra il vincitore del gioco della
palla che è il re e il perdente come asino, obbligato probabilmente a recare sulle spalle il compa-
gno che ha trionfato secondo la sceneggiatura dell’ephedrismos.
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di Sudhaus che introduce il servo a v. 6: qerav]p≥onta toutoniv. Tale funzione è asse-
gnabile con probabilità al perdente da identificare ragionevolmente con Fidia men-
zionato immediatamente dopo, v. 7: ]n. - p[o]u' Feidiva…

Contrariamente alla pratica in età storica dei giochi con la sfera riservata quasi
esclusivamente ai ragazzi in un contesto efebico, come rimarcato, l’Odissea offre il
modello di una gara femminile che vede impegnate Nausicaa e le ancelle, le quali
l’hanno accompagnata fino al lido, un chiaro modello di locus amoenus. La bellezza
fulgida e la grazia impareggiabile della principessa coincidono col movimento sin-
cronizzato con le ancelle, che ella guida, imprimendo al pallone le traiettorie veloci;
tutte sono partecipi della gioia e frenesia del confronto ludico.218 Nondimeno,
presso la società utopica dei Feaci segregati dai comuni mortali e relegati in remote
lontananze si giustificano costumi differenti da quelli correnti nella società eroica
descritta dal poeta dell’Odissea, il quale non ritrae di converso Penelope giocare a
palla, ma le riserva la spola, il telaio e le altre consuete occupazioni muliebri.219

In conclusione, nel § 107 Polluce stabilisce le corrette associazioni dei nomi per
la categoria semantica del gioco con la palla, prescrivendo di dire a proposito dello
sfairivzwn, il «palleggiatore», che egli gioca col pallone, lo lancia, lo rinvia, l’invia
ad un altro o fuori dal campo o al posto di un altro, lo fa cadere al suolo o lo passa
ad un compagno.

In definitiva, nei giochi con la palla si evidenzia la preoccupazione estetica dei
Greci, i quali lodano l’eujruqmiva, l’armonia di gesti e passaggi effettuati con padro-
nanza e perfetta coordinazione delle membra. Per un abile palleggiatore è corretto
dire che ha un buon ritmo e un bell’aspetto fisico, raggiunge il suo obiettivo, ripor-
tando la vittoria e mostrando la sua vigoria. L’ideale estetico del mondo grecoro-
mano della bellezza fisica associata alla virtus espressa dall’eccellenza nella compe-
tizione atletica è anche alla base della concezione di Polluce, il quale si pone nel
solco del filellenismo del II secolo fortemente stimolato da Adriano e dai suoi im-
mediati successori prima della crisi militare del III secolo.

Il bravo giocatore con la palla dimostra nel grado più alto di possedere le qualità
citate, non diversamente dal sapiente gioco delle dita della mano nel lancio del cot-
tabo (T3) o da altri moti armonici molto ammirati. Si veda il giudizio di Galeno nel
suo scritto in materia.220 Per tali specialità nel mondo romano si rivelano illuminan-
ti gli epigrammi di Marziale sull’argomento, in cui sono distinti anche diversi tipi di
pallone.221

L’apprezzamento estetico appare vincolante ed è motivato dalla convinzione che
tali doti fisiche corrispondono ad una più elevata intelligenza, ad un perfetto con-
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218 Il momento di gioco è funzionale al primo incontro con Odisseo: la palla, che colpisce il nau-
frago approdato al lido, rivela la leggiadria di Nausicaa, la fanciulla pronta alle nozze, ma in età
adolescenziale, cfr. Baggio 2004: 134; Carbone 2005: 164-166.
219 Come nota Ateneo (Epit. 1,14e), Nausicaa è la sola eroina omerica rappresentata mentre gio-
ca a palla.
220 Cfr. Väterlein 1976: 42-44 con ulteriori esempi del valore pedagogico del pallone nella so-
cietà romana.
221 Cfr. Väterlein 1976: 39-42.
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trollo di sé. Pertanto, Eustazio enumera anche filosofi antichi i quali furono palleg-
giatori non mediocri. Il buon ritmo con la palla diventa prova di sapienza noetica e
buona disposizione etica. Il fatto di giocare bene e realizzare un bel tiro con la palla
denota un segno di elezione, non solamente un primato fisico e risponde ai requisi-
ti dei membri dell’élite.

Diversi paralleli per i giochi di pallone sono attestati nella Grecia moderna,222 do-
ve è diffusa in particolare la kalaqovsfaira, un gioco di palleggio a rimbalzi.223

Il gioco di colpire la quaglia T17
IX 102 […] Kaivtoi me ouj levlhqen o{ti kai; o[rtuga ejnistavnte" tw'/ perigraptw'/
kuvklw/, oJ me;n e[kopte to;n o[rtuga tw'/ daktuvlw/, oJ de; pro;" th;n plhgh;n ejndou;" ajnecaiv-
tisen e[xw tou' kuvklou, kai; h{tthto oJ tou' o[rtugo" despovth": ejn gou'n Taxiavrcoi" Eu[ -
po li" tou' Formivwno" (fr. 269 K.-A.) eijpovnto": «oujkou'n perigravyei" o{son ejnari-
sta'n kuvklon;» ajpokrivnetai: 103 «tiv dΔ e[stin… eij" w[millan ajristhvsomen… / h] kovyo-
men th;n ma'zan w{sper o[rtuga…».
107 […] Kai; mevntoi kai; to; ojrtugokopei'n paidiav, kai; to; pra'gma ojrtugokopiva, kai;
oiJ paivzonte" ojrtugokovpoi kai; stufokovpoi ejkalou'nto. 108. Kai' to; kovptein tou;"
o[r tuga" kai; ajnaknadavllein kai; ajnereqivzein, ajnegeivrein, paroxuvnein, kai; tau'ta
ejk tw'n ojrtugokopiw'n ojnomavtwn. Kai; thliva/ me;n oJmoiva/ th'/ ajrtopwvlidi kuvklon ejmpe-
rigravyante" ejnivstasan tou;" o[rtuga" ejpi; tai'" mavcai" tai'" pro;" ajllhvlou": oJ de; aj-
natrapei;" kai; ejkpesw;n tou' kuvklou h{tthto aujtov" te kai; oJ tou' o[rtugo" despovth".
Kai; pote; me;n ejpΔ aujtoi'" dietivqento toi'" o[rtuxi, pote; de; kai; ejp’ ajrgurivw/.
109 “EstΔ o{te de; oJ me;n i{sth to;n o[rtuga, oJ de; e[kopte tw'/ licanw'/ h] ta; ejk th'" kefalh'"
ptera; ajpevtillen: kai; eij me;n ejgkarterhvseien oJ o[rtux, hJ nivkh meta; tou' qrevyanto"
aujto;n ejgivneto, ejndovnto" de; kai; uJpofugovnto" oJ kovptwn h] tivllwn ejnivka. Tou;" de;
hJtthqevnta" o[rtuga" ejmbohvsante" kata; to; ou\" aujtoi'" ejxiw'nto, lhvqhn ejnergazovme-
noi th'" tou' nenikhkovto" fwnh'": kai; to; ejmboa'n ejntrulivzein wjnovmazon.

Come indica il nome, l’ojrtugokopiva si basa sull’atto di colpire una quaglia in una
gara tra diversi giocatori, ognuno dei quali figura come il proprietario di un anima-
le. Polluce ne discute le modalità di svolgimento. Questa pratica impiega uccelli
noti per la resistenza ai maltrattamenti ed il carattere particolarmente aggressivo
secondo una nozione saldamente acquisita in età classica. Aristofane nella Pace de-
finisce i figli del demagogo Carcino o[rtuga" oijkogenei'" (788), poiché sono piccoli
e bellicosi come quaglie.224 Lo conferma espressamente Artemidoro nella spiega-
zione del sogno corrispondente (3,5), in cui contrassegna le quaglie come uccelli
particolarmente bellicosi e codardi (o{ti mavcimoiv eijsi kai; ojligovyucoi), pertanto
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222 Cfr. Mellios 1985: 14.
223 Cfr. Mellios 1985: 25.
224 Per l’analisi anche alla luce degli scoli delle metafore impiegate da Aristofane per la caratte-
rizzazione di questi personaggi insignificanti e modesti, assimilati alle quaglie, cfr. Taillardat
1962: 124-125; Arnott 2007: 272 con ulteriori paralleli.
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preannunciano discordie e contese o agguati proditori. Per i malati questo è un
presagio di uscita dalla vita, cioè di morte, se, a causa della loro viltà e riluttanza a
battersi contro un altro esemplare, tali uccelli sono ritirati via: eij me;n metakomi-
sqei'en, con uso del verbo tecnico metakomivzw desunto dal lessico ludico, per desi-
gnare che sono trasportati fuori dal campo. Il pronostico risulta meno negativo, se,
invece, rimangono in campo.225

Secondo la descrizione di Polluce lo svolgimento è il seguente: due giocatori trac-
ciano un cerchio al suolo nel quale piazzano la loro quaglia, poi ciascuno colpisce
l’animale sul capo e il perdente è il giocatore, il cui uccello esce dal cerchio, ceden-
do ai colpi ricevuti.

Il modulo ludico basato su tali gare è molto popolare nell’Atene classica, come
prova Aristofane negli Uccelli (1297-1299), allorché cita il politico Midia sopranno-
minato dai suoi concittadini la «Quaglia» (1298: o[rtux ejkalei'to) per la sua passio-
ne sfrenata per questa sorta di divertimento. Midia appare un komodoumenos ri-
corrente dell’Archaia, incarnando il prototipo del demagogo abietto per le sue in-
degne abitudini. Platone Comico lo chiama a sua volta il «picchiatore di quaglie»
(fr. 116 K.-A.: ojrtugokovpon). Nel primo Alcibiade di Platone è definito da Socrate
con lo stesso titolo ed è considerato nel novero dei politicanti assai pericolosi stig-
matizzati per la mancanza di cultura.226 Aristofane aggiunge che per uno strano
processo di mimesi Midia finì per assomigliare effettivamente ad una quaglia, la
quale ha ricevuto un colpo di bastone sul capo da uno stufokovpo". Questo termi-
ne è un nomen agentis indicante il giocatore ed è un sinonimo di ortygokópos, come
riferisce Polluce 9,107. Nel quadro di passioni ornitofile insane nutrite da questo
personaggio, un demagogo divenuto il bersaglio a più riprese dei poeti comici, ap-
pare coerente l’informazione di Frinico Comico nelle Poavstriai (Sarchiatrici, fr.
43 K.-A.) che era interessato pure ai galli, beninteso quelli da combattimento og-
getto di gare altrettanto popolari ad Atene.227 La censura per queste manie molto
in voga al tempo è accompagnata da accuse più propriamente politiche di ponhriva
(Platone Comico, fr. 116 K.-A.), peculato (Metagene, fr. 12 K.-A.) e sicofantia.228

Il gioco di colpire le quaglie è trattato da un altro autore dell’Archaia, quale Eu-
poli nel fr. 269 K.-A. citato da Polluce al § 102 e desunto dai Comandanti (Taxivar-
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225 Giardino 2006: 443 n. 7 nota che metakomivzw è qui una vox technica prelevata dal lessico lu-
dico con l’accezione di spostare dal campo, ritirare da un combattimento, come si deduce dalla
spiegazione di Artemidoro «per via della loro viltà».
226 Plat., Alc. 1,120a-b: e[ti th;n ajndrapodwvdh, fai'en a]n aiJ gunai'ke", trivca e[conte" ejn th'/ yuch'/
uJpΔ ajmousiva" kai; ou[pw ajpobeblhkovte", e[ti de; barbarivzonte" ejlhluvqasi kolakeuovnte" th;n
povlin, ajllΔ oujk a[rxonte" (tr. Pucci 1971: «gente che si mette a far politica quando, per la sua
profonda rozzezza, non ha ancora smesso di portare nell’anima i capelli “alla schiava” come di-
rebbero le donne, gente che è venuta a adulare la città balbettando ancora il greco, certo non a
governarla»).
227 Cfr. gli argomenti di Taillardat 1962: 268; Holwerda 1991: 192; Dunbar 1995: 643 (ad Av.
1297-99) accolti da Stama 2014: 243. Sulle gare dei galli, vd. Paus. 9,22,4; Ael. V. H. 2.28, Plin.
N.H. 10.24; Paraskevaïdou 1989: 82-85; Lazos 2002: 143-149.
228 Cfr. Stama 2014: 243.
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coi), una commedia incentrata sulla figura del celebre stratega Formione, il quale
assicurò ad Atene la difesa dell’Acarnania, divenendo oggetto di rimpianto per la
sua onestà.229 Il poeta dell’Archaia immagina che Formione discuta con Dioniso,
addestrandolo alle leggi tattiche e strategiche.230 Ad un certo momento il dio nel
dialogo col comandante fa dell’ironia, esprimendo la sua perplessità con un’allusio-
ne al gioco di battere la quaglia evidentemente ben noto ai suoi spettatori: h] kovyo-
men th;n ma'zan w{sper o[rtuga…

In effetti, questa pratica era diventata il passatempo per eccellenza dei giovani
ateniesi dell’età classica, tanto che il neologismo ojrtugomaniva, «la mania per le
quaglie», entrò nell’uso corrente, come attesta la citazione in Ateneo (11,464d-e) di
una dettagliata trattazione risalente ad uno scritto di filosofia morale di Crisippo
(fr. 667 SVF 3,167). Nella discussione dei composti a secondo formante -manía lo
stoico cita con enfasi l’insana passione per le quaglie subito dopo la pazzia per le
donne (gynaikomanía), a sottolineare che queste erano fissazioni molti comuni del-
l’epoca.231 Riguardo al carattere bellicoso di tali uccelli da combattimento anche
Ovidio nell’epicedio per il pappagallo di Corinna ricorda le quaglie che vivono in-
ter sua proelia (Am. 2,6,27).

La descrizione dell’Onomasticon dà dunque informazioni preziose riguardo a
una sorta di divertimento collettivo dell’Atene del V secolo a.C. divenuto per molti
parossistico.

Un gioco di ruolo: re e servi (basilinda)
T18: IX 110 ΔErw' de; kai; a[llwn paidiw'n ojnovmata taujto;n ejcousw'n sch'ma th'/ ka-
talhvxei tw'n ojnomavtwn: basilivnda…
basilivnda me;n ou\n ejsti;n o{tan diaklhrwqevnte" oJ me;n basileuv" ti" w]n tavtth/ to;
praktevon, oJ dΔ uJphrevth" ei\nai lacw;n pa'n to; tacqe;n uJpekponh'/.
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229 La commedia richiama le campagne ateniesi in Grecia occidentale (Etolia, Acarnania e Anfi-
lochia) al tempo degli insuccessi di fronte a nemici quali gli Etoli visti come semibarbari poco ci-
vilizzati, posti allo scarto della corrente principale della civilità ellenica, vd. Taillardat 1962: 268;
Antonetti 1990: 91.
230 La presenza di Formione è attestata oltre che dalla citazione di Polluce dal fr. 268 K.-A. ap.
Schol. Ar., Pac. 348e, in cui si afferma che Dioniso apprende le leggi del comando e della guerra
dal celebre generale, a quanto pare ormai ritiratosi e/o deceduto. Se il poeta immagina che il dio
raggiunga le navi dirette in Sicilia, la commedia riflette l’ entusiasmo per la spedizione imminen-
te e si data al 415. Dioniso è schernito per la sua impreparazione alla guerra nel fr. 47 K.-A. di
Ermippo assegnato alle Moire, vd. Comentale-Most 2016: 6-7.
231 Cfr. Arnott 2007: 272. Oltre alla passione per le donne e le quaglie Crisippo ricorda pochi al-
tri esempi di manie: gli eccessi alimentari come il consumo smodato di pesce (opsomanía) o vino
(oinomanía) ed una ricerca ossessiva di fama (doxomanía). Infine, l’ornithomanía è un sinonimo
di ortygokopia che include evidentemente i galli come oggetto del fanatismo degli interessati.
Una frecciata polemica contro l’allevamento di quaglie a fini ludici in Marc. Aur. 1,6,1.
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La basilinda apre la sezione dei ludonimi che derivano da un accusativo avverbiale
in -inda; i giochi citati sono tutti accomunati dal suffisso -da che si colloca entro una
categoria morfosemantica chiaramente connotata in rapporto al gioco. La formazio-
ne di tale suffisso è tuttora dibattuta, in larga parte è superata l’idea di un assolutivo
originario che avrebbe prodotto anche i morfi suffissali in -dhn, -dovn, -dav.232 In ogni
caso la morfologia avverbiale mostra l’evoluzione di un suffisso indipendente carat-
teristico per la ludonimia. Anche Polluce grazie alla sua formazione retorico-gram-
maticale ritiene di scegliere questa terminazione come autonomo criterio tassono-
mico. I giochi enumerati all’inizio del § 110 sono isolati in base a quest’affinità gram-
maticale ed appaiono disparati quanto alle modalità di svolgimento. Per il lessico-
grafo la morfologia è nondimeno basilare per la costruzione del suo ordinamento te-
matico, come nella seguente sezione dedicata ai nomi di giochi in -mov".

Concentriamo l’attenzione sulla basilinda. L’Antichità conosce un gioco di ruolo,
in cui uno tra i partecipanti è designato per sorteggio come il re ed impartisce ordi-
ni ai compagni, mentre questi ultimi assumono la parte di un soldato o un servo e
sono obbligati ad obbedire al loro “sovrano” nella finzione ludica.

Per tale modulo Polluce dà una descrizione breve, ma sufficiente a comprendere
la dinamica di questa pratica che rappresenta un rito di imitazione. Si tratta di un
gioco simbolico o di finzione, caratteristico dello stadio dell’evoluzione del bambi-
no che fa finta di essere in un altro luogo o mette in scena una situazione differente
dalla sua vita quotidiana, verosimile o meno. La finzione è veramente l’elemento
costitutivo di questa pratica ludica, di cui la psicologia cognitiva ha indagato le di-
namiche in rapporto alla memoria e all’apprendimento. Si pensi all’insegnamento
di Jean Piaget sul modo in cui i bambini sviluppano il pensiero verbale e l’intelli-
genza rappresentativa grazie ai giochi simbolici, la cui funzione è anche di appren-
dere a differenziare i ruoli sociali e strutturare attività provviste di significato in se-
no alla comunità di riferimento.233 A tal proposito, è utile anche la lezione del so-
cio-costruttivismo di Lev Vygocki: lo sforzo della creatività è in connessione con i
giochi d’imitazione, i fanciulli traggono profitto da ciò che vedono o intendono da-
gli adulti, trasformando in seguito le impressioni vissute nella fase ludica. Pertanto
lo scambio e l’interazione sono fattori determinanti per la costruzione dell’identità
nella prospettiva della definizione dei ruoli sociali.234

Questo è precisamente il significato del gioco antico della basilinda grazie ad un
meccanismo d’imitazione chiaramente strutturato. In primo luogo va sottolineata
l’opposizione tra il ragazzo che assume la parte del re (basileuv") e l’altro che fun-
ge da servitore (uJphrevth"), cioè una persona sottomessa agli ordini del primo, tro-
vandosi in posizione subordinata. Il dualismo è rimarcato da Polluce che fa riferi-
mento ad una coppia di giocatori (re/servo). Come vedremo, il ragazzo che imper-
sona il re è correntemente attorniato da diversi giocatori, i quali hanno la funzione
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232 Cfr. Mendner 1978: 849; Mathys 2016; Dedè 2016; Bologna 2017.
233 Cfr. il contributo di Piaget 1945: 169-177 su questo soggetto; Bradmetz-Schneider 1999: 137-
154, cap. VII Le jeu symbolique. Sui legami tra gioco (paidiá) ed educazione (paideía), cfr. Dasen
2018: 27.
234 Cf. Vygotsky 1967: 11-14.
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di eseguire i suoi ordini. In tal senso la basilinda si qualifica come un gioco di grup-
po. In linea con Piaget e Vycogki, bisogna postulare che i ragazzi debbono posse-
dere una nozione della regalità, del potere assoluto e delle sue dinamiche prima di
organizzare questo gioco, in cui si riflette l’immagine acquisita dal gruppo riguardo
ai rapporti sociali. I partecipanti alla basilinda ne fanno esperienza secondo le pro-
prie percezioni e aderiscono al modello sociale della regalità. Si determina uno
scarto tra la vita quotidiana dei partecipanti e l’appropriazione momentanea del
ruolo del sovrano dal momento in cui si accordano su questo progetto di imitazio-
ne.235

In secondo luogo Polluce afferma che la scelta del re avviene per sorteggio. In ge-
nere i ruoli non sono decisi in anticipo, chiunque può assumere la parte del prota-
gonista o viceversa quello dello schiavo soggetto ad un cattivo trattamento. In teo-
ria questa è la regola, mentre in Erodoto Ciro da bambino è dotato di maggiore ca-
risma rispetto ai compagni e, pertanto, è investito del ruolo regale per consenso
unanime.

Una volta identificato il protagonista, il gioco può avere inizio. Si assiste, quindi,
allo sdoppiamento tra il puer ludens e l’oggetto del gioco, tra il ragazzo scelto per
fare il re (o il servo) e il ruolo assunto nello spazio ludico organizzato dai ragazzi. Il
meccanismo della finzione implica necessariamente un carattere aggressivo, perfino
intimidatorio che permette al fanciullo-re di esprimere pulsioni di autorità e/o ri-
valsa verso i compagni. In effetti, può far subire vessazioni ed esperienze psicologi-
che distruttive a quanti giocano a fare gli schiavi; in questo caso si esplicano combi-
nazioni simboliche liquidatrici secondo la teoria di J. Piaget. Polluce è perentorio:
il ragazzo-servo deve eseguire tutto ciò che gli viene ordinato (pa'n to; tacqevn). Non
è ammesso il rifiuto di compiere qualcosa di sgradevole o sottrarsi ai doveri nei ri-
guardi del superiore che non accetta scuse. Polluce impiega al riguardo uJpekponevw
con doppio preverbo, il primo (uJpo-) rafforza l’idea della sottomissione già espres-
sa dal medesimo prefisso nel sostantivo uJphrevth". Si caratterizza, pertanto, con ef-
ficacia l’idea di un ponos, una fatica penosa da sopportare in ragione della relazione
autoritaria instaurata in questo gioco di ruolo.

Se si sceglie di giocare al re e allo schiavo, si presuppone comunque che tale op-
posizione dia luogo a una dinamica vessatoria da parte di uno solo ai danni dei
compagni. Lo sdoppiamento della realtà attraverso la finzione condivisa nel gioco
accorda al “re” il diritto di abusare dei suoi “schiavi”. Del resto, il protagonista
non avrebbe soddisfazione ad essere investito di questo ruolo, qualora non possa
esercitare il potere conferitogli dalla convenzione ludica stabilita in precedenza.
Tutti gli sforzi d’imitatione condotti dai ragazzi-servi debbono portarli a rassegnar-
si ad un rapporto di soggezione al leader del momento, ancorché provvisorio. Tut-
tavia, non si tratta soltanto di una reazione di fanciulli i quali si trovano in uno sta-
dio di assimilazione della socialità, comprese le regole vigenti di obbedienza e su-
bordinazione gerarchica. Una dinamica identica è osservata negli adulti confrontati
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235 Sul racconto erodoteo, cfr. Papathomas, 2015: 636. In generale sui meccanismi psicologici,
vd. Droz-Rahmy 1997: 77.
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a giochi di ruolo, nei quali l’autorità è assegnata ad alcuni a dispetto di altri, come
avviene esattamente nella basilinda. Basti citare la nota esperienza di Stanford in
California condotta da Philip Zimbardo nel 1971 e realizzata con studenti, ai quali
erano stati assegnati per sorteggio il ruolo di carcerieri e prigionieri, come prevede
Polluce per la basilinda. Un guardiano avrebbe potuto essere un prigioniero e vice-
versa ma, una volta stabilite le parti, gli studenti scelti come guardie hanno svilup-
pato atteggiamenti fortemente oltraggiosi contro quelli estratti come carcerati,
comprese punizioni fisiche ed umiliazioni psicologiche estreme ed hanno oltrepas-
sato i limiti immaginati al principio, al punto da costringere Zimbardo a interrom-
pere quest’esperienza ben prima del termine previsto. Il sociologo perviene alla
conclusione che gli effetti perversi di bullismo sono generati dalla situazione.236

Per l’Antichità un corrispondente “effetto Lucifero” si evince dalla descrizione
erodotea dell’infanzia di Ciro. Questa testimonianza delinea il ritratto psicologico
del protagonista, esplicitando il bullismo come un elemento costitutivo di questo
gioco simbolico praticato già in età classica. Inoltre lo storico si sofferma sui detta-
gli del quadro ludico che è molto più completo rispetto alla descrizione del lessico-
grafo. È una historia ficta che evidenzia il carattere autoritario del futuro sovrano
non ancora cosciente della sua ascendenza regale, ma ugualmente predestinato al
trono. Il nonno Astiage vuole sopprimerlo, da quando i presagi dei magi gli rivela-
no che il nuovo nato dalla figlia Mandane configura un rivale pericoloso per il suo
potere. Questi sono gli antecedenti del racconto atti ad innestare sul gioco della ba-
silinda il meccanismo dell’agnizione. Il carattere indomito del ragazzo e la sua forza
d’animo disvelano la vera identità al nonno tormentato dal timore di essere da lui
detronizzato. Questo racconto assume notevole importanza nella retrospettiva
sull’infanzia del sovrano e nella legittimazione del fondatore dell’impero persiano.
Nel libro I delle Storie (114-115) la sezione sull’avvento al regno di Ciro assegna la
preminenza al gioco di finzione e agli elementi atti a definire la costruzione cultura-
le di questa pratica ludica. Fra i particolari emerge l’indicazione esatta dell’età dei
partecipanti: Ciro è un bambino di dieci anni (1,114: dekaevth" oJ pai'") e i suoi
compagni sono dei coetanei (metΔ a[llwn hJlivkwn). Nei suoi lavori sulla psicologia
evolutiva Piaget assegna i giochi simbolici allo stadio preoperatorio ad un’età un
po’ più precoce (2-7 anni), prima che il fanciullo sviluppi il pensiero astratto, ac-
quisendo il metodo deduttivo nella scoperta del mondo esterno.

Erodoto indica anche il luogo in cui giocano i bambini: sulla strada (1,114: ejn
oJdw'/) del piccolo villaggio di campagna. Contrariamente alle regole enunciate da
Polluce, cone notato, i compagni conferiscono spontaneamente il ruolo del prota-
gonista al futuro Ciro, il quale a quel tempo vive in un’umile famiglia. La corte rea-
le rappresenta un Altrove posto a una distanza siderale. L’infanzia in campagna
esalta i meriti ludici del fanciullo, data l’opposizione tra la rusticità dell’ambiente
d’adozione a fianco delle stalle e la città, dimora del sovrano, dove si trasferirà.
Eletto unanimamente dai piccoli abitanti del villaggio sulla base delle sue qualità,
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236 I risultati sono sintetizzati nella teoria dell’“effetto Lucifero” esposta da Zimbardo 2008 a
partire da quest’esperienza.
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proclama con orgoglio al nonno di essere stato chiamato a tale ruolo per il fatto di
sembrare nella realtà il più capace di svolgerlo (ej" tou'to ejpithdeovtato").

Il gioco di basilinda è stato interpretato in base allo schema rituale dell’iniziazio-
ne,237 ma non va trascurata la dimensione ludica che resta il dato cogente nel I libro
delle Storie, come si rimarca dalla frequenza degli attestati di paivzw e derivati.238

Questi elementi rinviano al contesto ludico, di cui vanno colte le specificità. Erodo-
to descrive esattamente ciò che il giocatore della basilinda deve fare, una volta che
fa finta di essere il re: diventa un doppio dell’immagine del sovrano al centro della
sua corte in linea con il suo corrispondente reale. Questo ragazzo-re sceglie alcuni
come guardie, altri come cortigiani, messaggeri, servi. L’ordine di costruire dei pa-
lazzi (ÔO de; aujtw'n dievtaxe tou;" me;n oijkiva" oijkodomevein) suggerisce che i suoi
“servi” siano tenuti a riprodurre comportamenti reali, come per esempio fanno i
bambini che costruiscono un castello di sabbia. In tal modo qui devono far finta di
erigere un palazzo ed integrare così il reale nel mondo della fantasia. Tutti sono
chiamati ad assumere nello spazio ludico e per tutta la durata della rappresentazio-
ne una nuova identità coerente allo sforzo d’imitazione che si esige da loro. Questo
è il meccanismo precipuo del gioco in modo analogo agli studenti di Zimbardo
scelti come prigionieri, i quali hanno sperimentato la durezza e le sevizie inflitte dai
colleghi in qualità di carcerieri. Il ragazzo-re dà soprattutto ordini a tutti quelli che
partecipano a questa finzione, assegnando a ciascuno un compito determinato (wJ"
eJkavstw/ e[rgon prostavsswn).

Tuttavia, un compagno, il figlio di un nobile persiano, Artembare, rifiuta di sot-
tomettersi all’autorità di colui il quale agli occhi di tutti resta il figlio del bovaro.
Questi in quanto “re” nella finzione ludica non può tollerare la ribellione, che viola
le regole della basilinda. Di conseguenza, punisce il disobbediente per non aver fat-
to ciò che gli è stato assegnato e ordina ai compagni, i quali hanno la parte delle
guardie di catturarlo e fustigarlo rudemente a colpi di frusta. Questa violenza fisica
comporta una bruciante umiliazione psicologica resa intollerabile dall’onta di esse-
re abusato da un compagno di condizione sociale inferiore. Come rimarcato, il gio-
co è pure un’istruzione alla vita da adulti, serve a differenziare i ruoli sociali. Ero-
doto pone l’accento sulla regalità innata del fanciullo Ciro, che egli eredita dai suoi
antenati, malgrado l’ambiente umile, in cui è allevato. Ai fini dell’analisi è oltremo-
do interessante il ribaltamento dei ruoli operato da questa scena, in cui il figlio del
nobile è obbligato ad ammettere la superiorità dell’altro sanzionata dal gioco sim-
bolico. In principio il piccolo aristocratico non è disposto ad accettare il rovescia-
mento di ruoli: confessa tutto al padre, furioso di apprendere che suo figlio è stato
crudelmente fustigato. Del resto non si tratta di una punizione leggera o simulata,
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237 Cfr. Wesselmann 2011: 215-216, 436: il collettivo, in cui si trova spesso l’iniziando (nel caso
di Ciro il gruppo dei coetanei) è interpretabile come un gruppo iniziatico, la scelta di Ciro come
re all’interno del gruppo è spiegata come un Krönungsritual; vd. Papathomas 2015: 635-640.
238 Binder 1964: 29 oblitera la dimensione del gioco nel racconto erodoteo: il Königsspiel di Ciro
non sarebbe un «Kinderspiel, sondern die kultische Handlung eines Geheimbundes», come i
racconti di Chandragupta in India e Hormisdas in Persia, due fanciulli scelti a loro volta come
sovrani dai compagni. Resta comunque il sospetto che si tratti di residui di elementi iniziatici.
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visto che Artembare si lamenta dei tormenti inflitti al figlio, mostrando ad Astiage i
segni delle nerbate sulle spalle del ragazzo. Questa è la prova della nobiltà d’animo
di Ciro votato ad esercitare la sua autorità sugli altri in forza di una volontà egemo-
nica. Il gioco infantile degenera, tuttavia, in una tortura inflitta ai più deboli. La ri-
sposta altera di Ciro chiamato a giustificarsi davanti al re Astiage non è sorpren-
dente. Il fanciullo ritiene di avere agito con giustizia (tou'ton ejpoivhsa su;n divkh/) e
fa appello alla logica del gioco come principio che legittima la sua azione: mentre
gli altri compagni hanno eseguito prontamente gli ordini impartiti loro, il piccolo
nobile non vi ha prestato attenzione, meritando il castigo.239 La pratica ludica com-
prende regole da prendere molto sul serio, come il bambino Ciro c’insegna ben
prima delle asserzioni di Huizinga.240 Da parte sua Astiage, detentore del potere
nei fatti, ammira il fanciullo scelto dai piccoli del villaggio per aver compiuto alla
perfezione tutto ciò che fanno i veri re: designare guardie del corpo, camerari e
araldi, assegnare tutte le altre funzioni ed esercitare il comando in modo perfetto. I
magi, invece, gli esperti professionali della divinazione, pronosticano che non re-
gnerà una seconda volta, essendo stato un sovrano improvvisato nella finzione ludi-
ca. Il seguito degli eventi narrati dà una tragica smentita a quest’improvvida profe-
zia. In definitiva, si rileva che Ciro predestinato al trono di Persia ha giocato parti-
colarmente bene, mettendo in piedi uno scenario coerente alla realtà: è stato un
campione del copione ludico del re e dello schiavo. Il suo primo successo ottenuto
sulla strada del villaggio nella cerchia dei coetanei gli spalanca le porte del palazzo
reale.241

Al contrario, un accenno negativo al gioco si deduce probabilmente da Erodia-
no,242 mentre secondo Svetonio la basilinda sanziona la condanna a morte di Rufrio
Crispino, il figlio di Poppea,243 del quale è precisata l’età: il ragazzo non ha supera-
to la soglia della pubertà (impuberem adhuc) e pratica regolarmente questi giochi
simbolici, attribuendosi il ruolo di generale ed imperatore. Il rito è svolto probabil-
mente all’aperto, sicuramente di fronte ad uno o più coetanei. Un gioco simbolico
di tal sorta non presuppone un monologo individuale, bensì una finzione consape-
vole messa in scena da diversi ragazzi. Tali ruoli non sono toccati a Crispino per
sorteggio secondo la regola generale enunciata da Polluce, né per l’ammirazione
unanime nutrita dai compagni, come specifica Erodoto per Ciro. Il figlio di Poppea
solleticato dalle alte aspettative profilatesi intorno a lui è solito assegnarsi la parte
del protagonista nel ludus dell’imperator. Di conseguenza, suscita l’attenzione allar-
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239 Cfr. Papathomas 2015: 640-642.
240 Vd, Huizinga 1939: 29-30 = Id. 1951: 11, con riflessioni in merito di Ghilardi-Salerno 2007:
101, cfr. Herter 1961: 73.
241 Sulla conquista del potere da parte di Ciro, vd. Avery 1972: 531-540. Sulla prospettiva legitti-
mante che Ciro è destinato a regnare, vd. Evans 1991: 54.
242 In 7,8,10 Massimino tiene un discorso alle sue truppe nel momento di marciare contro Gor-
diano acclamato imperator nonostante l’età avanzata e lo ridicolizza, quindi, paragonandolo ad
un fanciullo che gioca a fare il sovrano, vd. Paraskevaïdou 1990: 20.
243 Suet., Nero 35. L’omicidio di Rufrio Crispino non è attestato da Tacito, il quale ne attesta, in-
vece, l’esistenza (Ann. 13,45,4), cfr. Väterlein 1976: 27; Bradley 1978: 195, 215.
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mata degli informatori di corte, i delatori sguinzagliati nella Roma imperiale per os-
servare sistematicamente i comportamenti di tutti, compreso un adolescente quale
Rufrio Crispino. Perciò, questi ultimi avvisano solertemente Nerone, il quale non
giudica tali atti come innocenti trastulli privi di significato, ma ordina ai suoi schia-
vi di annegare il figliastro. Questa breve notizia è inserita fra vari exempla che illu-
strano la crudeltà del tiranno paranoico. Lo sfortunato adolescente si concede re-
golarmente con notevole sforzo di verosimiglianza questo gioco d’imitazione, che
ha elementi caratteristici della finzione familiare nel mondo grecoromano. Non bi-
sogna dimenticare che Nerone da parte sua è succeduto in circostanze drammati-
che al patrigno Claudio con la regia accorta della madre Agrippina. Pertanto, non
considera la basilinda del figliastro un innocuo passatempo infantile, ma la giudica
un rischio per il suo potere, ravvisando nel ragazzino un potenziale rivale da elimi-
nare. Il suo ostinato atteggiarsi a imperatore e comandante non dimostra solo una
personalità ambiziosa, dunque potenzialmente pericolosa, ma incarna anche un
omen sfavorevole al princeps. Pertanto, decreta l’assassinio dell’incauto giocatore
simulato come un incidente, visto che i sicari intervengono per affogare il ragazzo,
quando si reca al mare per una battuta di pesca.244 Il gioco del re appare un diverti-
mento caratteristico dei ragazzi in occasione dei Saturnali, come narra Tacito anco-
ra una volta in relazione a Nerone, il quale ottiene il ruolo di imperator, cui aspira-
no tutti (Ann. 13,15,2) e sfrutta tale occasione per ordinare a Britannico quattordi-
cenne di cantare al fine di deriderlo impunemente. Il malcapitato ne approfitta per
denunciare di essere stato privato dei suoi diritti di successione al trono dal fratel-
lastro più grande.245

Nelle descrizioni di Polluce compaiono altri giochi contenenti riferimenti a vio-
lenze fisiche esercitate sui compagni, in genere sui perdenti (T15, T19, T22). Si as-
socia ad una probabile menzione della basilinda il frammento adespota di una
commedia non identificabile con precisione (P. Oxy. VI 862 = fr. 1022 K.-A.), in
cui il ruolo dell’asino sarebbe assegnato ragionevolmente al perdente (5: -ou" o[non
secondo la ricostruzione degli editori principi Grenfell-Hunt), incaricato inoltre di
svolgere la funzione di servo (v. 6: qerav]p≥onta toutoniv).

In seguito alla cristianizzazione dell’impero, grazie al meccanismo d’imitazione il
gioco è incentrato non più sulla figura del re, bensì su quella adesso eminente del
vescovo, che viene eletto dai compagni, i quali assumono la parte di sacerdoti e
monaci ai suoi ordini secondo una dinamica simile a quella tra il re e i suoi soldati e
servi vigente in precedenza.246

In Grecia moderna il gioco simbolico, che contempla la figura del sovrano, si
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244 Cfr. Väterlein 1976: 33; Bradley 1978: 215, che confronta la notizia di Svetonio coi versi
dell’Octavia 728-730, in cui una visione annuncia a Poppea oscure minacce contro suo figlio. La
tragedia pseudo-senecana (a. 62) dà un terminus ante quem per il delitto, mentre il titolo di
priuignus per Rufrio Crispino presupporrebbe un terminus post quem nel matrimonio di Poppea
(a. 58), ma non è vincolante. Il fanciullo svolge un gioco simbolico e va a pescare da solo, quindi
deve avere circa dieci anni, comunque ben più di quattro.
245 Cfr. Väterlein 1976: 25.
246 Vd. Ioh. Chrysost., PG 58,654, 61,16, 62,557; Koukoules 1948: 174; Lazos 2002: 225.
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svolge in modo differente: un ragazzo è scelto a sorte come “re” e deve indovinare
un’attività fisica, un lavoro o una data azione, che i compagni mimano per lui.247 In
tal caso il “re” si confronta con l’abilità nella rappresentazione dei suoi sottoposti,
ma non impartisce loro ordini né castighi come nella basilinda antica. Nel rito del
folclore neogreco mancano in particolare i riferimenti al potere assoluto e alla sua
degenerazione in una forma di bullismo rilevabile in modo eloquente nella storia
tramandata da Erodoto nella digressione sull’infanzia di Ciro e nelle fonti latine in
relazione al personaggio di Nerone. Un equivalente per il modello antico come gio-
co d’imitazione si rileva con maggiore esattezza nell’odierno “guardie e ladri” de-
nominato klevfte" ki astunovmoi («ladri e poliziotti»), klevfte" kai stratiwvte"
(«ladri e soldati») o ancora klevfte" kai cwrofuvlake" («ladri e guardiani»).248

Giochi con un coccio e/o una fava (T19, 23)
IX 110: … ojstrakivnda … frugivnda
T19: IX 111 ΔOstrakivnda dev, o{tan grammh;n eJlkuvsante" oiJ pai'de" ejn mevsw/ kai; dia-
nemhqevnte", eJkatevra meri;" hJ me;n to; e[xw tou' ojstravkou pro;" auJth'" ei\nai nomivzou-
sa hJ de; to; e[ndon, ajfevnto" tino;" kata; th'" grammh'" to; o[strakon, oJpovteron a]n mevro"
uJperfanh'/, oiJ me;n ejkeivnw/ proshvkonte" diwvkwsin, oiJ dΔ a[lloi feuvgwsin uJpostra-
fevnte": o{per ei\do" paidia'" aijnivttetai kai; Plavtwn ejn toi'" eij" to;n Fai'dron ejrw-
tikoi'" (241b). 112 ÔO me;n toivnun lhfqei;" tw'n feugovntwn, o[no" ou|to" kavqhtai: oJ de;
rJivptwn to; o[strakon ejpilevgei «nu;x hJmevra»: to; ga;r e[ndoqen aujtou' mevro" katalhv-
liptai pivtth/ kai; th'/ nukti; ejpipefhvmistai.
Kalei'tai de; kai; ojstravkou peristrofh; to; ei\do" tou'to th'" paidia'".
T23: IX 113 […] ÔH de; frugivnda, o[straka tw'n leivwn metaxu; tw'n th'" ajristera'"
ceiro;" daktuvlwn diaqevnte", ejpikrouvousi ta; o[straka th'/ dexia'/ kata; rJuqmovn.

Le fonti scoliastiche e lessicografiche restituiscono una descrizione precisa  del -
l’ojstrakivnda, il gioco del lancio di cocci di argilla, dal quale si origina un prover-
bio ricorrente sull’incostanza del fato che è largamente recepito dai paremiografi. Il
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247 Tale rito è noto sotto vari titoli come Phvgame kai eivdame basiliav («Siamo andati a vedere
un re»), cfr. Koutsoklenis 20: 25; Papazis 2011: 22-23; Vdokakis 2014: 96: prima di mimare
qualcosa, i compagni chiedono al “re”: Basiliav, basiliav, / me ta dwvdeka spaqiav, tiv douleiav;
(«Oh re, re / con le dodici spade, che lavoro?»), il “re” replica: Tempeliav! («riposo!»). Gli altri
soggiungono: Kai ta revsta… («e per il resto?») o: Kai tiv avllo… («e che altro?»). Il “re“ taglia
corto: Pagwtav! («gelati!») O: Tivpota avllo! («nient’altro»). Gli altri ribattono: Eivpe h giagiav na
kavnei" miva douleiav («Ha detto la nonna di fare un lavoro»). O: Na sou kavnw miva douleiav…
(«Posso farti un lavoro?»). Il “re” chiede allora: Tiv douleiav… («Che lavoro?») e il mimo può ave-
re quindi inizio.
248 Con la differenza basilare che nel gioco si affrontano due squadre di avversari e non è previ-
sta la figura di un ragazzo assunto a protagonista e contrapposto agli altri compagni, cfr. Kakri-
dis 1925: 173; Loukopoulos 1926: 174-175; Mellios 1985: 18, 62; Darakis 1994: 24, 94; Lazos
2002: 225; Sagona 2008: 34; Papazis 2011: 120-121.
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ludonimo è stato interpretato in modo non probante come la semplificazione di un
ipotetico composto con tema *kei- indicante l’atto di mettere in movimento come
secondo formante (< *ojstrakokinda).249

In ogni caso l’idea d’imprimere il moto ad un oggetto è basilare e richiede anche
una certa coordinazione al fine dello sviluppo di una buona motricità del fanciullo.
Il gioco con il coccio si svolge nella forma di un inseguimento tra i ragazzi distri-
buiti in due squadre poste l’una di fronte all’altra e divise da una linea tracciata sul
terreno. Un giocatore lancia in aria un coccio di argilla, di cui una superficie all’e-
sterno è lasciata bianca, mentre l’altra all’interno è colorata in nero tramite uno
strato di pece. Così i due lati opposti simboleggiano il “giorno” e la “notte” e fun-
gono anche da testa o croce. Si getta, infatti, il coccio per vedere su quale lato cada.
Ogni gruppo ha uno di questi due colori assegnatogli in precedenza, il lato bianco
è detto “giorno” e quello nero “notte”. Appena il giocatore lancia il coccio dice:
«notte» (nuvx) e la squadra collegata al lato bianco, cioè al giorno (hJmevra), cade al
suolo e si lancia all’inseguimento, mentre l’altra si dà alla fuga. Se è estratto il lato
della “notte”, si ripete il copione per i fuggitivi e gli inseguitori a parti invertite.250

Riferimenti al gioco non mancano nell’Archaia. Nei Cavalieri Aristofane assegna ri-
lievo al gioco in un intervento del salsicciaio (853-857). Nella Symmachia Platone
Comico, fr. 168 K.-A. assume l’ostrakinda come modello dell’incostanza delle al-
leanze tra gli stati greci che cambiano fronte con la stessa rapidità e volubilità, con
la quale i bambini girano il lato del coccio. Tale gioco adombra, inoltre, la critica
all’ostracismo come strumento per dirimere le contese nell’agone democratico.251

Appena un ragazzo è acciuffato, viene chiamato «asino» (o[no") ed esce dal gioco,
come riferisce Platone nel Teeteto (146a). Non sappiamo esattamente, se il gioco
debba proseguire fino al momento in cui tutti i fuggitivi siano catturati, né se questi
ultimi possano rifugiarsi in una zona di sicurezza riconosciuta, uno spazio franco
istituito a tale scopo. Si può immaginare però una pluralità di regole a seconda dei
luoghi e momenti di tempo, in cui è attuato questo modulo ludico. Già in Platone
la rotazione del coccio è diventata un’espressione proverbiale per indicare un im-
provviso rovescio di fortuna ed è rimasta molto popolare con questa valenza fino
alla tarda Antichità. Lo dimostrano le attestazioni nel V secolo di Eunapio di Sardi
riguardo al rapido mutare della sorte per il retore Proeresio inaspettatamente ri-
chiamato dall’esilio, malgrado le macchinazioni dei suoi avversari252 e di Marino di

232

249 Da Taillardat 1956: 192-194, con citazione di glosse esichiane per il tema *kei al quale è con-
nesso anche kivnduno". Rimane preferibile intendere, invece, il composto < o[strak(on) + -inda,
con un morfema avverbiale per la cui formazione e produttività, vd. comm. T18.
250 Cfr. Lazos 2010, p. 103, con riferimento a questa modalità ludica chiamata a Roma nauia aut
capita, perché per fare testa o croce si usava un obolo con Giano bifronte su un lato e la prora di
una nave sull’altro.
251 Cfr. Koerte 1950: 2539; Paraskevaïdou 1992: 23; Kassel-Austin, VII, 500 rigettano la tesi di
Bergk 1838: 261 riproposta da Siewert 2002a: 223-244 che il fr. 168 si riferisca all’ostracismo di
Iperbolo del 416, discussione in Pirrotta 2009: 306-307; certamente Platone critica l’uso di tale
istituto della democrazia ateniese, aldilà della sua personale avversione verso il politico succitato
che aveva attaccato in precedenza.
252 Eun., V.S. 10,35, cfr. Goulet 2014: 1,120 con una discussione sull’uso di sentenze, massime e
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Neapolis sul repentino cambio di umore di Proclo, il quale riesce a dissipare subito
la sua ira.253

Riguardo alle testimonianze archeologiche si menziona l’interpretazione offerta
da Panos Valavanis per una tegola del periodo romano ritrovata nell’agorà di Ate-
ne, recante l’iscrizione DOLICOULIQOS / NIKAI. Il sintagma è traducibile come
«che vinca la pietra di Dolichos» quale augurio di vittoria, supponendo un con-
giuntivo con valore esortativo. Se, invece, s’intende una frase all’indicativo, è
espressa una certezza: «la pietra di Dolichos vince», cioè «vince sempre e comun-
que». Secondo lo studioso questo potrebbe essere l’esempio di un coccio impiega-
to effettivamente dai bambini nell’ostrakinda, per decidere quale squadra debba
giocare per prima o in un gioco simile, in cui la gara è imperniata sul lancio di coc-
ci.254

Oggi in Grecia il medesimo gioco si effettua sempre con riferimento alla polarità
fra due campi contrapposti, da una parte si sottolinea la chiarità della luce o la fio-
ritura primaverile e dall’altra di contro l’oscurità della pioggia o l’aridità di ciò che
è secco o sterile, quindi, improduttivo. I ragazzi gridano, infatti, alternativamente:
hvlio" hv brochv… («sole o pioggia?»), xevra hv brovca… («asciutto o bagnato?»), brochv hv
stevgnh… («pioggia o asciutto?»), brovco hv xasteriav… («pioggia o notte stellata?»),
clwvrh hv xevrh… («verde o secco?»); ftusmevno hv avftusto… («sputato o non sputa-
to?»).255

In questa sezione Polluce considera pure il gioco antico della frugivnda che, se-
condo la sua testimonianza, consiste nel tenere i cocci (óstraka) nelle dita serrate
della mano sinistra. Secondo l’Onomasticon bisogna colpirli nello stesso tempo con
la mano destra in modo ritmico fino a produrre un effetto sonoro. È ancora una
volta una prova di abilità, anche se non si esclude un sottinteso erotico di rimando
agli oracoli che impiegano un effetto acustico con funzione di vaticinio amoroso,
come rimarcato per il cottabo. Lo schiocco è un elemento determinante anche di
questo modulo ludico, come chiaramente affermato. Nondimeno, il titolo del rito
deriva palesemente da fruvgw = «abbrustolire», «tostare», e rinvia, di conseguenza,
a ceci o fave come materiale ludico piuttosto che ai cocci. Nella versione originaria
erano usate, ragionevolmente, le fave, come attesta Esichio, il quale non menziona
altri tipi di oggetti all’infuori di questi legumi. Da tale informazione si evince che
questo era propriamente il “gioco della fava abbrustolita”.256 Sulle valenze religiose
e divinatorie dei prodotti tostati, anche in connessione ai santuari panellenici più
venerati, si menzionano altre glosse esichiane:

f 933 fruktov": mavnti", klh'ro" (Plut., Frat. 492a-b), suvmbolon (Clearch., fr. 24
Wehrly), pursov" (Aesch. Ag. 30).
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proverbi in tale opera; sulle vicende biografiche e professionali di questo retore, vd. Id. 2000 e
2001. Per un improvviso esito positivo espresso dalla stessa metafora, vd. ancora Eun., Hist. fr.
16,1 B.
253 Marin., Procl. 16, cfr. Saffrey-Segonds 2001: 122 n. 17.
254 Cfr. Valavanis 2016: 392-393.
255 Cfr. Darakis 1994: 28.
256 Cfr. Lazos 2002: 696.
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f 934 frukto;" Delfi‹kov›": klh'ro", ejcrw'nto de; toi'" klhvroi", manteuovmenoi ejn
ΔOlumpiva/.

La fava tostata, fruktov" (scil. kuvamo") nel passo di Plutarco, al quale si riferisce la
prima glossa citata, è impiegata appunto per i sorteggi,257 come conferma Polluce
nella sezione del l. VIII dedicata ai tribunali e alla sfera giudiziaria al § 18:

kai; fruktoi; de; ejkalou'nto aiJ yh'foi aiJ dikastikaiv, o{qen kai; frukthv ti" yh'fo", h|/
eij" ta; ejnantiva ejcrw'nto.

Nel mondo classico le fave rappresentano un generatore di casualità. Pertanto, si
spiega agevolmente il loro utilizzo nel modulo ludico in esame, data la connessione
stabile fra giochi, fato e alea. Del resto è diffusa la ciamomanzia, l’arte di trarre pre-
dizioni divinatorie da questi legumi sempre con un procedimento per estrazione,
dunque in contesto cleromantico atto a determinare l’avvenire. Tale metodo è
usuale in àmbito domestico, ma ha il suo posto anche a Delfi, ove a tale scopo si
usano fave di differente colore (bianche e nere) recanti iscrizioni o segni particola-
ri. Le fave sono mescolate ed agitate in un bussolotto. Si procede, quindi, all’estra-
zione, traendone una dal vaso o facendola saltar fuori. Dopo il tiro della fava (cia-
mobolia), il praticante esamina quella che è sorteggiata, al fine di predire conse-
guenze favorevoli o meno sulla base del colore, dei segni iscritti o di altri fattori.258

Gli Antichi sono consapevoli del potere delle fave per le proprietà naturali d’indur-
re il sonno, influenzarlo o turbarlo, generando incubi. Malgrado la proibizione ta-
buistica di origine pitagorica e rituale di consumare tale legume sia ripetuta per sal-
vaguardare la profezia genuina tramite sogni veridici,259 come nel santuario di An-
fiarao ad Oropo, sono stabilite varie associazioni tra la cleromanzia con le fave e
l’oniromanzia o la necromanzia.260

La fava ha, quindi, uno statuto ambivalente nella cultura greca dall’età arcaica fi-
no alla tarda Antichità, ma è assunta come probabile strumento della phryginda per
la sua valenza in quanto eminente fattore di casualità nei sorteggi giudiziari, come
rilevato. In un secondo momento sono usate all’occorrenza anche i cocci, di cui fa
menzione esclusiva Polluce, ad imitazione di altri giochi fino a sostituire definitiva-
mente gli strumenti utilizzati in un primo tempo. Tale denominazione permane
però a indicare l’originario impiego di legumi tostati che la contraddistingue da al-
tri moduli ludici similari, in cui i bambini maneggiano oggetti differenti (cocci, no-
ci, castagne e simili).
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257 Secondo Plut., Frat. 492a-b i Tessali usarono fave coi nomi dei candidati scritti sulle sortes in-
viate a Delfi per la contestata elezione a loro re di Aleva il Rosso, cfr. Eidinow 2007: 37.
258 Cfr. Amandry 1950: 32-35; Flacelière 1961: 56, 71; Monbrun 2007: 201.
259 Cfr. Grmek 1989: 221.
260 Ai consultanti dell’oracolo era vietato mangiare fave perché non fossero turbati i loro sonni o
visioni in stato di veglia, perdendo valore profetico, mentre erano consentite esperienze necro-
mantiche, cfr. Ogden 2001: 79 e n. 10 con discussione dettagliata.
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Giochi con la corda e tiro alla fune (T20, 26, 27)
IX 110 … dielkustivnda …. scoinofilivnda, skapevrda …
T20: IX 112 ÔH de; dielkustivnda paivzetai me;n wJ" to; polu; ejn tai'" palaivstrai", ouj
mh;n ajlla; kai; ajllacovqi: duvo de; moi'rai paivdwn eijsi;n e{lkousai tou;" eJtevrou" oiJ
e{teroi, e[stΔ a]n kaqΔ e{na metasthvswntai parΔ aujtou;" oiJ kratou'nte".
T26: IX 115 ÔH de; scoinofilivnda, kavqhtai kuvklo", ei|" de; scoinivon e[cwn laqw;n pa-
rav tw/ tivqhsi: ka]n me;n ajgnohvsh/ ejkei'no" parΔ w|/ kei'tai, periqevwn peri; to;n kuvklon
tuvptetai, eij de; mavqoi, perielauvnei to;n qevnta tuvptwn.
T27: IX 116 ÔH de; skapevrda, doko;n ejn mevsw/ truphvsante" kataphgnuvousin: dia; de;
tou' truphvmato" diei'rtai scoinivon, ou| eJkatevrwqen ei|" ejkdevdetai, ouj pro;" to;n
doko;n blevpwn ajll’ ajpestrammevno": oJ de; to;n e{teron pro;" bivan eJlkuvsa" wJ" ta; nw'ta
aujtou' th'/ dokw'/ prosagagei'n, nika'n ou|to" dokei': kai; tou'to skapevrdan e{lkein lev-
gousin. “EstΔ o{te mevntoi kai; ta; nw'tav tine" prosqevnte" ajllhvloi" ajnqevlkousin eJni;
desmw'/ deqevnte".

La dielkustivnda è un gioco atletico praticato soprattutto nelle palestre, in cui due
squadre di ragazzi debbono attirare gli avversari dalla propria parte (vd. il sostanti-
vo dielkusmov"), traendo tutti insieme una fune, come precisa Polluce. Per l’esat-
tezza due gruppi si tengono per mano, i partecipanti delle rispettive squadre si tira-
no gli uni gli altri, esercitando il massimo sforzo fisico, fintantoché quelli della
squadra più debole ad aliam partem transmigrarint. Pertanto, i compagni di squa-
dra tentano di fare oltrepassare agli avversari una linea tracciata in anticipo al cen-
tro del terreno di gioco. Tale modulo è simile al tiro alla fune odierno.261

Mentre in Inghilterra è noto come «French and English», in Grecia moderna è
semplicemente il gioco della corda: scoinavki,262 dei suvrmata («fili metallici») o
suvrth" («chiavistello»), è praticato in tutti i villaggi dell’isola di Scarpanto (Kar-
pathos), soprattutto a Messochori (uomini e donne insieme) e a Spoa ogni domeni-
ca di Quaresima, in assenza di altre occasioni di evasione nel tempo penitenziale.
Qualcuno grida allora: suvrmata sto;n potamov («fili nel fiume»), per riunire un gran
numero di partecipanti. L’oggetto del premio è soprattutto il chalvás, dal momento
che si gioca nel tempo quaresimale di astensione dalle carni e da tutti gli alimenti di
origine animale, inclusi i prodotti caseari.263 Nell’Eubea il gioco è chiamato tra -
bhctov («strappato»).264

Simile alla dielkustivnda è il gioco della corda nascosta, la scoinofilivnda. Un
gruppo di ragazzi, come annota Polluce, siede in cerchio col viso rivolto al centro
della circonferenza da loro tracciata, un giocatore scelto a sorte tiene in mano una
corda e dà le spalle agli altri, ad un certo momento in modo del tutto inaspettato
tenta di porla sulle spalle di un compagno, passando inosservato. Se quest’ultimo
non si avvede delle mosse del primo giocatore a sua insaputa, allora questi lo colpi-
sce con la corda. Il ragazzo che viene battuto è obbligato a correre per tutto il cer-
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261 Cfr. Paraskeïvadou 1990: 21; Lazos 2002: 244-245; Id. 2010: 24.
262 Cfr. Koutsoklenis 1986: 27; Darakis 1994: 159; Papazis 2011: 163-164, 169-171; Vdokakis
2014: 95.
263 Cfr. Vdokakis 2014: 45.
264 Cfr. Kakridis 1925: 176; Darakis 1994: 28; Lazos 2002: 246.
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chio prima di sedersi di nuovo al suo posto. Se di contro si accorge della corda po-
sta dietro di lui, allora la strappa dalle mani del compagno e inizia a colpirlo con la
medesima, finché questi sconfitto corre per tutto il cerchio e si siede al posto del-
l’altro. In quest’ultimo caso s’invertono i ruoli e il gioco riprende per una nuova
battuta. Questo modulo ludico detto in tedesco «Der Plumpsack geht um», in
francese «le jeu du mouchoir» e in italiano parimenti «il gioco del fazzoletto», in
inglese «Hiding the rope»; è ancora praticato in Grecia moderna sotto vari titoli
come il manthvli/manthlavki («fazzoletto»), louriv («corda»), louriv th" mavna"
(«corda della mamma»), louriv kai basileiva («corda e regno»), louridivtsa («cor-
dicella»), petrouvla («sassolino») o ancora ctuphtov («battuto»), baretov («noio-
so»), balmav".265 A Cipro il gioco è detto abkav-abkav goravzw ta dalle parole iniziali
della filastrocca recitata in tale occasione. I ragazzi siedono in cerchio, uno di loro
tiene un capo della corda e ripete: abkav-abkav goravzw ta, patwv ta xipouliavzw ta,
/ poulwv ta, poulwv ta tou qkeiouv mou tou kolovka («compro uova, uova, le calpe-
sto, le rivendo, / le vendo, vendo le uova della mia gallina»), lascia il fazzoletto die-
tro un compagno e grida: epouvlhsav ta («le ho vendute»). Allora corre e prende il
fazzoletto dal ragazzo al quale lo ha lasciato, obbligandolo a fare una giravolta in-
torno al cerchio dei giocatori.266

La skapevrda è un gioco di forza e destrezza nel contempo praticato da due gio-
catori con una corda da tirare e un palo. Il nome deriva da skavpo", sinonimo di
dokov". Una descrizione dettagliata è offerta da Esichio in una voce pur lacunosa,
che presenta diversi dettagli. Riguardo all’ergonomia del gioco sappiamo che è fis-
sato in anticipo un palo con un foro al di sotto, attraverso il quale si fa passare la
corda. Le spalle rivolte al palo, i giocatori si piazzano alle due estremità della corda
entrambi con lo scopo di tirare a sé il compagno. I due gareggiano dunque con uno
sforzo fisico notevole, che impegna tutte le loro energie. La locuzione per esteso
skapevrdan e{lkein passò a designare una situazione in cui si gareggia per qualcosa
di veramente difficile. Si formò anche un sostantivo derivato skapevrdh" a indicare
colui che soffre una situazione particolarmente difficile e penosa. Inoltre, dalla
glossa esichiana si apprende un dato di notevole rilievo riguardo all’occasione in
cui è praticato questo modulo ludico, vale a dire durante la festa delle Dionisie. In
generale, il gioco in Grecia è stabilmente connesso al contesto religioso in onore
del dio.267 In questo caso la prova di forza acquista una chiara ambientazione dio-
nisiaca, connotandosi come un’ajgwghv, una fatica iniziatica, grazie alla quale il vin-
citore trascende la sua identità ed acquisisce una maturità piena, consona ad un
nuovo statuto tra i cittadini di maggior valore.

Esichio (s 855) spiega, infine, il difficile verbo denominale skaperdeuvw con l’at-
to d’ingiuriare, riprendendo una citazione dal giambografo Ipponatte relativa alla
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265 Cfr. Becker-Göll: 39; Kakridis 1925: 175; Mellios 1985: 14, 39-40, 44-45, 64-65; Darakis
1994: 22; Papanis 1996: 56-57; Papazis 2011: 115-116; Lazos 2002: 647-648.
266 Cfr. Papachalabus 1965: 26.
267 Grasberger 1864: 101-105 l’identifica a torto con la helkystinda, come mostrato da Mau 1903:
475; cfr. Hug 1927: 439; Mendner 1978: 855 con enfasi sul retroterra cultuale dionisiaco.
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sopraffazione dei trionfatori della skapevrda nei riguardi dei perdenti, i quali sono
offesi e subiscono un’evidente deminutio capitis di fronte alla comunità d’apparte-
nenza.268

Nascondino: moscacieca, gioco del fuggitivo, mosca di bronzo (T21, 30, 38)
IX 110 … mui?nda … ajpodidraskivnda.
T21: IX 113 hJ de; mui?nda, h[toi katamuvwn ti" «fulavttou» boa'/, kai; o}n a]n tw'n uJpo-
feugovntwn lavbh/ ajntikatamuvein ajnagkavzei: h] muvsa", a[n ti" prosavyhtai h] ejavn ti"
prosdeivxh/, manteuovmeno" levgei, e[stΔ a]n tuvch/.
T30: IX 117 hJ dΔ ajpodidraskivnda, oJ me;n ejn mevsw/ katamuvwn kavqhtai, h] kai; tou;" ojf-
qalmouv" ti" aujtou' ejpilambavnei, oiJ dΔ ajpodidravskousin: dianastavnto" dΔ ejpi; th;n
ejxereuvnhsin, e[rgon ejsti;n eJkavstw/ eij" to;n tovpon to;n ejkeivnou fqavsai.
T38: IX 123 hJ de; calkh' mui'a, tainiva/ tw; ojfqalmw; perisfivgxante" eJno;" paidov", oJ
me;n peristrevfetai khruvttwn: «calkh'n mui'an qhravsw».
OiJ de; ajpokrinovmenoi: «qhravsei", ajllΔ ouj lhvyei» skuvtesi bublivnoi" aujto;n paivou-
sin, e{w" tino;" aujtw'n lavbhtai.

Questa forma di divertimento conosce diversi paralleli etnografici antichi e moder-
ni. Anche Polluce attesta il nascondino tra i giochi di gruppo praticati dai bambini
e ne commenta versioni differenti secondo la regola espositiva di scolii e commen-
tari (uJpomnhvmata) che affrontano un problema, offrendo varie spiegazioni enume-
rate di seguito e introdotte da un avverbio (a[llw", diversamente) o da una sempli-
ce disgiuntiva, come si constata qui (h[).269 In questo modulo ludico di gruppo si di-
stingue la myínda, letteralmente il «gioco della mosca»270 o «alla cieca» dal greco
muvw = «tenere gli occhi chiusi», donde muvwy = «miope».271 Un giocatore ha gli oc-
chi chiusi o bendati e deve proferire un grido d’allerta, per lanciarsi poi all’insegui-
mento dei compagni, i quali si sono dati alla fuga. Lo scopo del gioco è di ritrovare
ed acciuffare quelli che si sono nascosti. Questo rito, in cui qualcuno deve tenere
gli occhi chiusi, prevede almeno due varianti descritte da Polluce. Nella prima l’in-
seguitore avanza con gli occhi chiusi (katamuvwn), dopo aver lanciato il grido di al-
larme: fulavttou («fa’ attenzione!»). A tal punto, tenta di agguantare un compagno
e, se riesce nel suo intento, quest’ultimo deve tenere gli occhi chiusi al suo posto.
Nella seconda variante che Polluce presenta immediatamente dopo, il ragazzo con
gli occhi bendati resta in piedi al centro del gruppo e tenta d’indovinare l’identità
di colui o di coloro che lo tocca(no). Infine, in una terza sceneggiatura il bambino
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268 Vd. Hippon., fr. 3a W.; cfr. Knobloch 1992: 65; Lazos 2002: 606; Degani 2007: 244; Id.
2010: 24-25; De Siena 2009: 105.
269 Cfr. Costanza 2009: 7, 88.
270 Cfr. Davies-Kathirithamby 1986: 150 per l’etimologia di muîa (lat musca) da un’onomatopea
che riproduce il fastidioso ronzio dell’insetto e paralleli nelle fonti classiche.
271 Cfr. Davies-Kathirithamby 1986: 160 per l’etimologia di mýops che indica anche il tafano.
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con gli occhi chiusi è colpito da altri giocatori con la mano o con strisce di papiro.
Questa variante ha un nome specifico, la «mosca di bronzo», calkh' mui'a, aenea
musca, 9,123= Carmina popularia, fr. 30a = PMG 876, si confrontino i titoli equiva-
lenti in ambito neogreco: tuflovmuga e italiano: «mosca cieca», di cui Polluce di-
scute più avanti (§ 123) ed è seguito, fedelmente, da Esichio.272

Le fonti non stabiliscono con esattezza perché sia identificato con la mosca il
protagonista del gioco antico al pari di quello moderno. Certo si rimarca un’alter-
nanza tra una cecità provocata artatamente solo per alcuni istanti e una visione at-
tenta del giocatore che scruta tutt’intorno per rintracciare i compagni. In molti rac-
conti folclorici personaggi, in genere con funzione di aiutanti, possiedono una vista
sovrumana che esorbita i limiti della normale condizione umana. Per esempio la sa-
ga argonautica prevede l’intervento di Linceo dalla vista acutissima.

Anche il ragazzo che impersona la mosca nella sua spasmodica ricerca necessita
di una visione potenziata, allargata oltre i limiti sensoriali fisiologici. La mosca, con
i suoi molti occhi, diventa un simbolo efficace di questa visione dilatata, potente ol-
tre ogni aspettativa. In base a quest’associazione di idee, tale insetto dagli occhi
enormi assurge in età imperiale a strumento terapeutico nei problemi della vista ed
è impiegato dalla farmacopea magica. Una ricetta di PGM VII 335-347 prescrive di
ricavare una pomata, triturando la polvere di Qoptos mischiata ad una mosca:
mui'an kai; stivmin Koptiko;n tri'yon e di applicare in seguito tale preparato sugli oc-
chi del malato come un impiastro. Plinio (N.H. 28,29) ricorda il console Muciano il
quale reca con sé costantemente una mosca viva all’interno di un panno bianco co-
me amuleto al fine di proteggersi da disturbi oftalmici.273 Nell’immaginario deli-
neato dal gioco a nascondino, dunque, l’inseguitore è concepito come una mosca
dalla vista quasi infallibile che coi suoi tanti occhi si libra alla cattura dei compagni.
O di converso è designato come una «mosca di bronzo», appellativo da riferire
propriamente al tafano o mosca cavallina che si riteneva cieca: il colore si riferisce
alla tonalità cromatica ramata dell’insetto.274

È significativo notare che sono preservate fedelmente da Polluce pure le parole
scandite dai partecipanti, i quali recitano filastrocche trasmesse di generazione in
generazione dalla memoria orale del gruppo. In questo gioco di gruppo il giocatore
con gli occhi bendati grida: «Cerco la mosca cieca», mentre gli altri gli rispondono:
«la cercherai, ma non la troverai» di rimando alla sceneggiatura venatoria da loro
messa in atto. Allora il protagonista è percosso dai compagni, fintantoché non rie-
sca ad agguantarne uno. Dal punto di vista metrico i versi di questo ritornello con-
figurano un lecizio, cioè un dimetro trocaico catalettico.

In seguito, il lessicografo precisa che i compagni lo colpiscono con cordicelle di
papiro, finché brancola nel buio senza riuscire ad acciuffare alcuno di loro. Bisogna
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272 Sulle varianti del nascondino in Polluce, cfr. De Siena 2009: 100; Dasen 2018: 29.
273 Connor 2006: 85 ricorda la testimonianza di Plinio e altri autori che collega al gioco a na-
scondino della mosca di bronzo e delle sue varianti moderne.
274 Cfr. Thompson 1923: 56 sulla base dei passaggi di Aristotele (HA 553a16, cf. Plin., N.H.
11,120); Davies-Kathirithamby 1986: 160 con ulteriori paralleli; Connor 2006: 86-87.



Commento

distinguere qui tra la benda in tessuto (una tainiva di lana o lino), che copre gli oc-
chi del giocatore, il quale funge da katamuvwn e le cordicelle di papiro (skuvth biv-
blina) impiegate dai compagni per colpirlo, fin quando non acciuffi un altro ragaz-
zo, il quale lo sostituisce per la ripresa del gioco. La descrizione sembra far riferi-
mento ad una sorta di frusta utilizzata per battere il protagonista. L’aggettivo buv-
blino" precisa che non si tratta di uno strumento di cuoio, come si potrebbe de-
durre dall’etimologia del sostantivo sku'to", ma invece di una cordicella realizzata
con fibre di papiro. Le sferzate con tali corde infliggono una sofferenza fisica di
gran lunga meno pesante rispetto ad un nerbo di cuoio, anche se il limite tra diver-
timento e bullismo ieri come oggi è facile da oltrepassare. Tutto dipende dalle in-
tenzioni dei partecipanti al nascondino e dalla dinamica di gruppo, che fissa nel
contesto ludico limiti sopportabili o meno per evitare il rischio di snaturare il gio-
co, trasformandolo in una grave forma di sadismo.

A questo proposito la testimonianza di Esichio presenta una descrizione lieve-
mente differente. La sua notizia conferma che, qualora il protagonista apra gli oc-
chi, deve chiuderli di nuovo immediatamente e proseguire alla cieca la ricerca dei
compagni.

Il verso di un mimiambo incerto di Eronda 12,1 citato da Stobeo non apporta
informazioni supplementari su questa pratica ludica, ma conferma la notorietà del-
la mosca di bronzo e del calderone già in età alessandrina e la stretta associazione
tra i due riti. In questa prospettiva la «mosca di bronzo» e il «calderone» formano
un doppione, che rinvia ad una condotta vessatoria ed implica la violenza esercitata
dai bambini su un altro compagno, come insegna Polluce. La citazione di questo
verso nell’Anthologia di Giovanni Stobeo (4,24d,51 Peri; nhpiw'n, 4,617 Hense)
non ci consente di definire esattamente le modalità di svolgimento del gioco in
Eroda, né tantomeno di precisare l’allusione al mondo infantile nell’economia del
suo componimento. In ogni caso un castigo minacciato o realmente eseguito fa
parte del suo universo poetico in linea con la rappresentazione di Cottalo, il bam-
bino del mim. 3 fustigato dal precettore, che lo punisce duramente per la sua catti-
va condotta. Ad onta delle pene della madre Metrotima, la quale si affanna a garan-
tirgli un avvenire migliore attraverso l’apprendimento dei rudimenti delle lettere, il
birbone protagonista del mimiambo non è affatto intenzionato a profittare dei van-
taggi dell’educazione, ma al contrario sembra predestinato a fare la stessa fine dei
balordi e schiavi fuggitivi, con i quali trascorre abitualmente le sue giornate, diser-
tando le lezioni del plagosus magister.275

Per definire le differenze tra i due giochi descritti a § 113 e 117 dell’Onomasti-
con, la muivnda è ragionevolmente un gioco effettuato alla cieca durante tutto il suo
svolgimento. In breve il protagonista è obbligato a conservare gli occhi chiusi, co-
me attesta pure Esichio. Non può riaprirli, se non per passare il testimone ad un al-
tro giocatore, il quale deve a sua volta chiuderli subito, una volta che la sua identità
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275 Vd. Herond., 3,60-70, cfr. Massa Positano 1972: 25; De Gregorio 1997: 173-181; Schlegel-
milch 2009: 145-146 a proposito del bambino di Eroda intento a giocare a nascondino come pa-
radigma comico dell’infanzia.
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sia stata rivelata dal compagno. Da questo momento quest’ultimo è il nuovo kata-
muvwn, il cieco lanciato all’inseguimento dei compagni, come esige il gioco. La ripre-
sa prevede un passaggio di testimone e un’inversione di ruoli (cieco / vedente, inse-
guitore / inseguito), che caratterizza i giochi di gruppo e rende i bambini partecipi
all’iniziazione al mondo degli adulti, come mostrano in modo esemplare la tartaru-
ga (celicelwvnh) per le giovinette e il calderone (cutrivnda) per i ragazzi.

Riguardo al nascondino si possono evidenziare molti elementi. In generale se, co-
me sottolineato dai testi, il giocatore deve inseguire i compagni tenendo gli occhi
chiusi, la sua ricerca si svolge forzatamente all’aria aperta in un grande spazio libe-
ro privo di ostacoli. Ciò è necessario evidentemente per la sicurezza del cieco (ka-
tamuvwn), per evitare di procurargli seri incidenti. Si immagina che costui si giovi di
un assistente deputato a fargli da guida e suggerirgli dove dirigere i suoi passi o vi-
ceversa da dove tenersi lontano, mentre gli altri si danno alla fuga. Gli autori anti-
chi, tuttavia, omettono questi elementi, consentendoci di profilare ipotesi più o
meno plausibili suffragate dal confronto con gli esempi folclorici. È noto il com-
portamento dei giocatori nella Grecia moderna, i quali aiutano la “mosca-cieca” ad
evitare un pericolo lungo il percorso effettuato alla rincorsa dei compagni. Difatti,
gli gridano: lemovni («limone»), se va nella buona direzione; neravntzi («arancia
amara») di contro, se si avvia verso un luogo rischioso.276 Non è escluso che il rito
antico del nascondino preveda uno stratagemma simile per garantire l’incolumità
del protagonista.

Ancor più interessante è il grido di allerta: «Fa’ attenzione!», che risente del lin-
guaggio militare, come nota Becq de Fouquières, rinviando ad un’espressione tec-
nica impiegata da un superiore quando impartisce ai soldati l’ordine di effettuare
una manovra. Il comando dato dal giocatore “cieco” ai compagni si rapporta ad un
contesto d’istruzione per i partecipanti, rinviando ad un quadro di riferimento di
tipo militare, come si rileva in altri giochi destinati ai ragazzi. Dal punto di vista
metaludico il nascondino ha una dimensione propedeutica di esercizio alla vita che
attende i bambini nella vita adulta come soldati e difensori dell’ordine civico. Que-
sto è un punto in comune con altri giochi come quello dei bastoni, il kundalismov"
(T35), che sono in maniera più esplicita giochi di addestramento militare al quale
sono chiamati gli efebi. I giochi infantili riflettono sovente la vita dell’armata, come
questa versione del nascondino.

In francese, il corrispondente della myinda è il gioco del «colin-maillard», in te-
desco la «Blindekuh» (letteralmente la «vacca cieca») e in inglese il «blindman’s-
buff» (letteralmente la «protezione del cieco»).

Polluce presenta una terza versione di questo modulo ludico sotto il nome di aj-
podidraskivnda, il «gioco del fuggitivo» (§ 117), ancora un rito di gruppo e nascon-
dino che consiste nel darsi alla fuga discretamente, mentre un compagno al centro
del gruppo chiude gli occhi. L’azione del gioco è così designata da ajpodidravskw =
«prendere la fuga di nascosto», una vox technica usata specialmente per gli schiavi
sottrattisi alla tutela del padrone e denominati, perciò, drapevte". Il problema di ri-

240
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trovare gli schiavi fuggitivi è molto sentito nella divinazione tardoantica e bizanti-
na, come dimostrano le sezioni peri; drapetw'n frequenti nella letteratura astrologi-
ca, ad esempio nel poema di Massimo di Efeso, Peri; katarcw'n e nel trattato di
Efestione Tebano.277 La nozione di campo deriva dal sostantivo tovpo" usato in
questo contesto.

Lo svolgimento del gioco è semplice: il ragazzo tiene gli occhi chiusi, concedendo
ai compagni il tempo e luogo di nascondersi; in seguito, può riaprirli e inseguire i
fuggiaschi. Si tratta di una versione semplificata della muivnda, in cui il katamuvwn
subisce, però, l’aggressione dei compagni. Qui tutto si limita all’opposizione delle
azioni messe in atto dal gruppo (fuggire / inseguire), senza grida di allerta o diffi-
coltà aggiuntive, come quella di dover indovinare l’identità di un altro partecipan-
te. Al principio è dominante l’iniziativa dei fuggiaschi esplicata una volta che sia
definito il ruolo dell’inseguitore. La prima tappa del gioco segue le regole elemen-
tari di opposizione tra la condizione statica del giocatore seduto, immobile con gli
occhi chiusi e quella dinamica degli altri liberi di mouversi, correre, nascondersi.
Nelle varianti del nascondino sopra esposte la muivnda nelle due versioni e la mui'a
calkh' lo schema è più complesso.

Il nascondino è illustrato nel columbarium della Via Portuense della metà del II
sec. d.C. con evidenti significati iniziatici in rapporto ad un Aldilà da raggiungere
sotto forma di un percorso collettivo ad ostacoli.278

In Grecia moderna vige tuttora il gioco del kruftov o kruftou'li("), kruftavki e
kruftoulavki, kruf(t)ivtsi, titoli tutti incentrati sulla nozione di celarsi alla vista del
compagno o ancora kruftov-kunhghtov (nascosto-cacciato), che rimarca la duplice
dialettica instauratasi in questo modulo ludico tra l’inseguito che si cela al compa-
gno e l’inseguitore visto come un cacciatore. Si esplica così fin dal titolo una refe-
renza metaforica al rapporto tra preda e predatore. Nel gioco neogreco un bambi-
no è tirato a sorte per il ruolo dell’inseguitore e si addossa al muro con la faccia gi-
rata alla parete, chiude gli occhi e conta fino ad un certo numero stabilito in accor-
do con i compagni, di solito fino a 30. Una volta terminata la conta, esclama a gran
voce in modo da essere sentito distintamente da tutti: Ftouv – ftuvnei – kai bgaivnw
(«Puah, ecco che arrivo»). E ancora: ovpoio" eivnai dexiav mou, pivsw mou, aristerav
mou, fulavei («chi è alla mia destra, vada dietro di me; chi è alla mia sinistra, stia at-
tento»). Proferite tali parole rituali, il protagonista riapre gli occhi, cercando i com-
pagni, i quali sono fuggiti e si sono celati. Il tentativo dell’inseguitore è di trovare
un compagno e scoprire dove si sia nascosto in prima battuta.279

Bisogna osservare che i bambini contemporanei tramite il grido della filastrocca:
fulavei si mettono in luce come eredi diretti dei progenitori antichi descritti da
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277 Cfr. il capitolo Sugli schiavi fuggitivi in Maxim., De auct. 320-438, ed. Zito 2016: 15-20;
Heph. Theb. Apotel. 3,47 ed. Pingree 1973: 317-329, Epit. 4,126 ed. Pingree 1974: 336-349.
278 Oggi a Roma, Museo Nazionale Romano, cfr. Fuchs 2013: 67. Sul gioco del fuggitivo, vd. La-
zos 2002: 158-159; Id. 2010: 33-34.
279 Cfr. Mellios 1985: 17, 45; Koutsoklenis 1986: 27; Paraskevaïdou 1989: 85; Id. 1992: 20; Da-
rakis 1994: 25; Sagonas 2008: 36; Papazis 2011: 49-51; Vdokakis 2014: 93.
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Polluce i quali intimavano: fulavttou! Riguardo a questo rito ludico si constata una
ripresa anche a livello verbale con un esempio di concordanza semantica rimarca-
bile. In Grecia moderna tuflovmuga (kattovmougia a Cipro) ha un equivalente esat-
to nell’appellativo italiano di mosca cieca e designa un gioco misto, al quale parte-
cipano ragazzi e ragazze. Uno di loro è scelto per il ruolo del(la) protagonista, men-
tre i compagni gli/le bendano gli occhi con un fazzoletto. Questi tenta di agguanta-
re un amico attorno a lui. Tutti fanno molto chiasso per confonderlo, senza tuttavia
pronunciare motto. Piuttosto, s’ingegnano a produrre rumore, battendo pietre o
applaudendo forte. Quando la mosca cieca finalmente acciuffa qualcuno, deve ri-
conoscere chi abbia catturato. Se indovina l’identità del(la) compagno/a, quest’ul-
timo/a prende il suo posto per una nuova battuta del gioco.280 Similmente a Cipro
la variante della mui?nda antica detta strabhv ovrniqa («uccello storto») prevede che
vengano legati gli occhi del protagonista, mentre intorno a lui è fatto strepito in
ogni modo per farlo andare nella direzione sbagliata rispetto a quella in cui i com-
pagni prendono la fuga e impedirgli di raggiungere qualcuno che lo sostituisca al
centro come inseguitore.281

Gioco del calderone (T22 = Carmina popularia fr. 29 = PMG 875)
IX 110: … cutrivnda.
113: ÔH de; cutrivnda, oJ me;n ejn mevsw/ kavqhtai kai; kalei'tai cuvtra, oiJ de; tivllousin h]
knivzousin h] kai; paivousin aujto;n periqevonte": oJ dΔ uJpΔ aujtou' peristrefomevnou lhf-
qei;" ajntΔ aujtou' kavqhtai. 114 “EsqΔ o{te oJ me;n e[cetai th'" cuvtra" kata; th;n kefalh;n
th'/ ceiri; th'/ laia'/, periqevwn ejn kuvklw/ oiJ de; paivousin aujto;n ejperwtw'nte": «tiv" peri;
cuvtran…».
Kajkei'no" ajpokrivnetai: «ejgw; Mivda"».
Ou| dΔ a]n tuvch/ tw'/ podiv, ejkei'no" ajntΔ aujtou' peri; th;n cuvtran perievrcetai.

La cutrivnda è così denominata perché un ragazzo porta sulla testa un calderone
(cuvtra) rovesciato dalle larghe anse,282 mentre è seduto a terra al centro di un cir-
colo formato dai compagni. Questi ultimi corrono intorn’a lui in cerchio, gli strap-
pano i capelli, lo percuotono violentemente e gli chiedono di rivelare la sua iden-
tità. In risposta al grido in coro dei partecipanti: «Chi ha la pentola?», il protagoni-
sta replica: «Sono io, Mida!». Subito dopo tenta di scalciare un amico, toccandolo
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280 Cfr. Papachalabus 1965: 25; Mellios 1985: 17, 61-62; Koutsoklenis 1986: 20-21; Darakis
1994: 104-105, 167-170; Papazis 2011: 53-54; Vdokakis 2014: 80. Vd. anche Bekker, Anecd. gr.,
73; Ad. Korais, Atakta, 4,398.
281 Cfr. Sakellariou 1891: 254; Papachalabus 1965: 26.
282 Questo gioco d’istruzione destinato esclusivamente ai ragazzi è presentato come il corrispon-
dente della tarta-tartaruga (celicelwvnh) concepito ugualmente quale momento di passaggio in
ambito femminile, vd. anche Hsch., c 850, cfr. Carbone 2005: 420-421; De Siena 2009: 104; Ka-
ranika 2012; Costanza 2017.
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col piede; se riesce ad agguantare un compagno, quest’ultimo è costretto a pren-
derne il posto e rimpiazzarlo al centro. Il gioco continua, quindi, per una nuova
battuta. È significativo notare che la pentola capovolta sul capo con facile effetto
comico simboleggia le orecchie asinine portate dal leggendario re della Frigia a se-
guito del castigo inflittogli da Apollo per il fatto di aver preferito alla sua lira la si-
ringa di Pan. Quest’elemento scoptico sancisce l’assimilazione consapevole tra il
personaggio mitico ed il ragazzo con la pentola, il quale si presenta ufficialmente in
scena sotto tale travestimento ed è predestinato al castigo.283 L’asino è associato al
perdente anche ai §§ 106, 112. Del resto è noto che la figura di Mida è molto popo-
lare nella cultura ludica antica, compare nel gioco degli astragali, in cui un tiro reca
il suo nome.

Il gioco della pentola è praticato in gruppo dagli adolescenti maschi con esclusio-
ne preventiva delle fanciulle, come Polluce afferma esplicitamente. In quanto rito
d’istruzione dei ragazzi rappresenta il corrispondente maschile della “tarta-tartaru-
ga” e si configura come rito di passaggio per il gruppo dei paides, svolgendo la me-
desima funzione che la celicelwvnh assolve in maniera speculare per le giovinette
in età prenuziale (T42). Al pari della tarta-tartaruga questo modulo ludico presenta
la struttura antifonica di uno scambio di domande e risposte tra il ragazzo, il quale
impersona Mida e i suoi compagni sulla base di uno schema tradizionale della poe-
sia arcaica. I due protagonisti, la fanciulla-tartaruga e il ragazzo-Mida alternano pa-
rimenti una condizione iniziale d’immobilità ad un movimento repentino con uno
slancio all’inseguimento del(la) compagno/a. Tale dinamica si rapporta al moto
della “tartaruga”, una volta pronunciata l’ultima parola della filastrocca: a{lato («è
balzato») e si alza per acciuffare una compagna, la quale diviene tartaruga al suo
posto. Si osserva, tuttavia, una differenza tra il sentimento tragico della giovinetta
che deve apprendere in anticipo il difficile mestiere di donna sposata e madre di fa-
miglia attraverso la performance ludica e la dimensione essenzialmente comica del
ragazzo che gioca con la pentola in testa ed è coinvolto in un’esperienza potenzial-
mente vessatoria. Si constata, infatti, la duplice prospettiva del bullismo: la chytrin-
da innesca contro il protagonista sia la violenza fisica, dal momento che è colpito
da molti compagni attorno a lui, sia psicologica in ragione dell’identificazione in-
giuriosa con l’asino. Dunque, il protagonista è simbolo del perdente e rischia di di-
ventare il capro espiatorio, una vittima designata per ogni sorta di maltrattamento
decretato dai leader del gruppo. Il gioco è reputato un meccanismo per formare il
carattere dell’adolescente, ma l’aspetto di violenza, talora brutale, non è trascurabi-
le. Parimenti Cratete usa una pentola di lenticchie come mezzo pedagogico coerci-
tivo per vincere la timidezza del giovane Zenone affascinato dalla sua personalità,
ma non disposto a seguire gli atteggiamenti scopertamente provocatori e impuden-
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283 Sul mito di Mida e la componente parodica delle orecchie d’asino come segno di stoltezza,
vd. Tosi 2017: 847-848 n. 1197 a Pers., 1,121: Auriculas asini Mida rex habet con ulteriori paral-
leli nelle fonti scoliastiche, lessicografiche e paremiografiche, quali Schol. Vet. in Plat., 408b, ter;
Schol. in Ar., Pl. 287e, Sud. m 1036; Diogen. 6,73, Diogen. Vind. 3,79 Apost. 11,65. Per i riflessi
nel gioco della chytrinda, cfr. Carbone 2005: 412-422.
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ti dei Cinici.284 Non conviene vedere nella chytrinda in accordo con Becq de Fou-
quières il ricordo di un sacrificio umano primordiale, ove la relazione tra vittima e
carnefici sarebbe trasposta nella dinamica ludica tra il “calderone” e i compagni
che lo attorniano.285 È meglio restare nel solco di quanto attestato da Polluce: un
gioco per ragazzi che esclude la partecipazione femminile e dà un’istruzione pur
rude alle difficoltà che attendono i paides, una volta che siano divenuti adulti. L’e-
ducazione antica pare molto più severa rispetto ai canoni odierni.

Anche in altri giochi come la skaperda (T27) e la schoinofilinda (T26) è previsto
che i perdenti siano battuti e violentemente puniti. In conclusione, tutti questi riti
rappresentano il pericolo di una degenerazione della libertà di assumere e cambia-
re ruolo. La finzione condivisa dai partecipanti maschera la volontà deliberata di
umiliare un compagno che non può sottrarsi al castigo, come esige la fedeltà alle
regole del gioco. Al riguardo si ricordi il discorso istruttivo di Ciro nella cornice
della basilinda (T18). In questo caso si tratta di una manifestazione di bullismo che
nega il valore del gioco come fattore di crescita del fanciullo, della sua personalità
ed autonomia, per diventare uno strumento di annientamento dell’individuo in se-
guito al traumatismo di una prova psicologicamente frustrante: non è più un gioco
formativo o liberatorio, ma al contrario un’esperienza deformante e inibitrice.

Questo gioco comparabile all’inglese «Frog in the middle», con esplicita identifi-
cazione tra il protagonista e la rana, è ancora fiorente in Grecia moderna ed è cor-
rente sotto diversi titoli come guvrw-guvrw to yhtov («attorno all’arrosto»: Zante),
yhvqhke fesav" («la focaccia arrostita»: Lesbo), gai>davra («asina»), pappadivtsa («la
moglie del papas»), muzhqrouvla («caciottina» < muzhvqra, formaggio molle, non
sa lato),286 mplagovmeso, melivxi, koukiav tΔ alatistav («fave salate») e altri ancora. Il
bambino seduto al centro della scena è tuttora chiamato la «pentola» (cuvtra) a Ver-
 vena (Arcadia) e ad Alessandria (Macedonia), e ovunque è molto nota la fi lastrocca
dei ragazzi: guvrw-guvrw ovloi kavqontai sth gh – ki o Manwvlh" sto skamniv.287

In generale, l’imitazione degli animali alla base di un’azione ludica dà luogo a
giochi quali: h gavta kai o pontikov" («la gatta e il topo»), un rito d’inseguimento tra
ragazzi,288 oppure ta avloga («i cavalli»), una ripresa fedele dell’ephedrismos anti-
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284 Zeno Cit., Test. 2 SVF I,3-4 cit. e discusso da Radice 2000: 5-6 in rapporto alla formazione
del fondatore della Stoa e alla sua giovanile infatuazione per Cratete, pur restando alieno dal-
l’anticonformismo aggressivo della scuola cinica.
285 Becq: 93: «L’enfant qui dans le jeu de la marmite est au centre, exposé aux coups des autres
joueurs, ne rappellerait-il pas l’antique victime autour de laquelle, en chantant des hymnes reli-
gieux, et au bruit d’une musique guerrière et à demi-sauvage, tournaient les sacrificateurs qui
tour à tour en passant devant elle lui portaient des coups, l’immolant à quelque dieu soleil?».
286 Vd. Babiniotis 2005: 1152.
287 «Giro-giro tutti seduti a terra, Manolis sullo sgabello». Cfr. Darakis 1994: 22-23; Paraskevaï-
dou 1993: 30; Papazis 2011: 55.
288 Un ragazzo-topo domanda al compagno che impersona la gatta: pou eivsai gavta… («dove sei
gatta?») e questi gli risponde: gia eivmai pontivki («sono qui, topo»), intendendo che è pronto a
ghermirlo. Se la «gatta» afferra effettivamente un compagno, i ruoli s’invertono, cfr. Lazaridis
2007: 106; Papazis 2011: 67-68.



Commento

co. D’altronde l’imitazione degli animali è richiesta notoriamente come penitenza
nel gioco della kolokuqiav. Il perdente è obbligato ad imitare gli animali, i suoi
compagni lo costringono a ragliare come un asino (na gkarivxei san gai>douvri) o a
cantare come un uccello (na lalhvsei san peteinov"). La vittima è costretta a svol-
gere queste prove mimetiche con impegno al fine di assolvere alla penitenza. Il
pubblico dei compagni di gioco è molto esigente e pretende una buona imitazione
spinta fino all’identificazione tra il bambino e l’animale. Il riferimento agli animali è
ancora un elemento centrale nel gioco: Petavei, petavei… «vola, vola…», in cui i
partecipanti sono chiamati a reagire prontamente alla menzione degli animali: deb-
bono alzare in alto le braccia, quando viene citato un animale che vola o abbassarle
al contrario, se non è questo il caso.289 In definitiva, l’analisi dell’impiego e della
rappresentazione simbolica degli animali dalla Grecia classica fino a quella contem-
poranea conferma la centralità del ruolo giocato dai compagni della vita quotidiana
nell’immaginario collettivo e di conseguenza nella pratica ludica dei bambini e gio-
vinetti. Pensare l’animale significa sempre ripensare l’uomo e i Greci antichi e mo-
derni non fanno eccezione a questa regola.

Un gioco erotico: la gara dei baci
T24: IX 114 ÔH de; kunhtivnda ajpo; tou' kunei'n, o{ ejsti katafilei'n, wjnovmastai, h|/per
uJpodhlou'n e[oike Kravth" ejn Paidiai'" [fr. 27 K.-A.]. 115 scedo;n de; kai; peri; tw'n
pleivstwn oJ poihth;" ou|to" ei[rhken ejn tw'/de tw'/ dravmati: fhsi; d’ ou\n: «Paivzei - fi-
lou'sa».

Nella pluralità delle sue attestazioni il simposio greco-romano non esclude pratiche
amorose e relazioni di tipo sessuale sia omoerotiche, sia eteroerotiche, come confer-
mano le fonti iconografiche. Un gioco erotico ricordato da Polluce prende nome dal
verbo kunei'n = baciare ed è menzionato dal poeta comico dell’Archaia Cratete in re-
lazione ad una donna particolarmente sfrenata, la quale si mette in luce per costumi
sessuali sbrigliati. Questo rito s’inserisce nel contesto simposiale e rinvia non ad una
donna libera in una spontanea interazione tra i sessi, bensì ad un’etera o porne, che
ha libero accesso al banchetto come ragazza di piacere. Non dobbiamo associare la
pratica dei baci alla gyne, la moglie e madre di cittadini rigorosamente bandita in età
arcaica e classica dalle attività simposiali, né tantomeno alla parthenos, la ragazza in
attesa di oltrepassare la soglia della nuzialità, la quale in certi casi è ammessa al con-
vito, ma solo se accompagnata dal padre. La tutela del genitore non le consentireb-
be di cimentarsi liberamente in gare di baci e tenzoni amorose.290 L’esclusione delle
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289 Per esempio petavei, petavei… o gai>douvro" (vola, vola… l’asino), dunque braccia abbassate o
petavei, petavei… o peteinov" (vola, vola… l’uccello): braccia sollevate, cfr. Mellios 1985: 84-85;
Koutsoklenis 1986: 22-23; Darakis 1994: 140; Papazis 2011: 131; Vdokakis 2014: 84.
290 Vd. Nadeau 2010b: 18, con dossier di citazioni tragiche che sembrano attestare tale costume,
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donne libere dal contesto simposiale è motivata dagli eventuali eccessi del convito
che prevede la consumazione di bevande alcooliche e contempla all’occorrenza atti-
vità erotiche.291 In seguito, pare essersi attenuato tale divieto di partecipazione per le
donne, le quali in età imperiale ottengono spazi di socialità più ampi pure nella sfe-
ra simposiale.292 Nondimeno, la giocatrice della kynetinda per antonomasia è iden-
tificabile con la giovane di condizione semilibera o servile, la quale allieta i convita-
ti, intervenendo magari nella fase finale prima dello scioglimento dell’assise nel mo-
mento in cui l’ebbrezza allenta i freni inibitori. In un dramma satiresco di Sofocle
(Salmoneus, fr. 537 R.) la posta in palio per il vincitore al gioco del cottabo è un pre-
mio di baci; ugualmente in Platone Comico (fr. 46,5 K.-A.) Eracle propone d’inse-
rire i baci tra i premi del cottabo nella dimensione prettamente erotica del simposio,
che si configura come un momento d’incontro tra il rito dionisiaco della bevuta in
comune ed il piacere elargito generosamente da Afrodite.293

Un autore di transizione tra la Commedia antica e di mezzo come Eubulo nella
Semevlh h] Diovnuso", fr. 93,1-6a K.-A. affida alle parole di Dioniso la raccomanda-
zione per i simposiasti di limitarsi a bere tre crateri di vino, dei quali il primo è per
la salute, il secondo per il piacere e l’amore, mentre il terzo per il sonno va consu-
mato prima di rientrare disciplinatamente a casa:294

Trei'" ga;r movnou" krath'ra" ejgkerannuvw
toi'" eu\ fronou'si: to;n me;n uJgeiva" e{na,
o}n prw'ton ejkpivnousi, to;n de; deuvteron
e[rwto" hJdonh'" te, to;n trivton dΔ u{pnou,
o}n ejkpiovnte" oiJ sofoi; keklhmevnoi
oi[kade badivzous’

Secondo tale prospettiva la gara dei baci interviene fra il secondo e il terzo cratere,
quando gli animi dei simposiasti sono eccitati dal vino,295 ma non in preda all’insa-
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come A., Ag. 243-247; S., Oed. 1463-65; E., El. 640-644. Si ricordi ancora l’esempio di Cleobuli-
na col padre Cleobulo nel banchetto dei sette sapienti descritto da Plutarco, che ritrascrive il
simposio arcaico.
291 Vd. e.g. Pl., Lg. 6,781a-c; Arist., Pol. 1,1260b, Ar., Ly. 463-466 sulla gloria che arride alle
donne, specie in prossimità di una taverna; Str. 11,8,5: pinovntwn a{ma kai; plhktizomevnwn pro;"
ajllhvlou" a{ma te kai; ta;" sumpinouvsa" gunai'ka", cfr. Villard 1987: 106; Nadeau 2010b: 14.
292 Precisazioni di Burton 1998: 143-165; Nevett 2002: 94-95 per l’età romana; Nadeau 2010b:
15-20.
293 Vd. Komornicka 1981: 65; Lissarague 1989: 100; Campagner 2002: 118; Carbone 2005: 196-
198; Pütz 2007: 208-209; Pirrotta 2009: 129; Pellegrino 2013: 59.
294 Il fr. 93 K.-A. è introdotto da Ath., Epit. 2,36b così: Eu[boulo" de; poiei' to;n Diovnuson levgon-
ta, e in Suid. oi 135 A. oi\no": Eujbouvlou stivcoi eij" oi\non, cfr. Hunter 1983: 186 con ulteriori
paralleli nella poesia lirica.
295 Cfr Hunter 1983: 185-189 ad loc.; García Soler 2010: 45-46. Analogamente Stobeo nella se-
zione peri; ajkrasiva" 3,18,25 riferisce una citazione di Anacarsi (A27 Kindstr.): kirnamevnou
krath'ro" ejfestivou to;n me;n prw'ton uJgeiva" pivnesqai, to;n de; deuvteron hJdonh'", to;n de; trivton
u{brew", to;n de; teleutai'on maniva". In questo caso coincide la raccomandazione del primo cra-
tere per la salute e del secondo per il piacere, mentre già il terzo è considerato negativo, foriero
di collera, il quarto di insania.
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nia generata dall’eccesso alcoolico che i convitati bene assennati debbono rigorosa-
mente evitare per non scadere in eccessi altamente deprecabili.296

Il fr. 27 K.-A. di Cratete lascia intendere un margine d’iniziativa notevole per la
donna nella scelta dei ragazzi più belli fra i presenti. Diversamente, si dovrebbe im-
maginare un gioco tra maschi consistente nello scambio di baci pudichi tra gli ami-
ci più cari. La valutazione dell’ambiente, in cui si muove la ragazza evocata dal
poeta comico, dipende dall’interpretazione degli ajndrikoi; coroiv.297 Nell’Ankylion
Eubulo, fr. 2 K.-A. enumera come premio per la vittoria nove baci insieme ai nastri
e a cinque mele al culmine di una notte di danze e festeggiamenti nel decimo gior-
no dalla nascita del nuovo nato.298 Le bende incoronano usualmente i vincitori de-
gli agoni, non è casuale l’associazione tra i baci e i pomi offerti come premio, dato
il notevole potere erotico di questi frutti reputati nella tradizione greca come un
mirabile detonatore del desiderio amoroso (vd. T49).

Nella cultura neogreca si perpetua il gioco del filiv, «bacio», in cui due parteci-
panti sono in piedi l’uno di fronte all’altro, intrecciano le mani, la destra sulla sini-
stra del compagno e si baciano. La loro abilità consiste nell’accostare la bocca al
volto dell’altro con sempre maggiore rapidità.299

Gioco d’immobilità
T25: IX 115 ÔH dΔ ajkinhtivnda a{millan tou' ajkinhti; mevnein ei\cen.

L’ajkinhtivnda è un gioco di resistenza tra ragazzi che si esplica nello sforzo di «re-
stare perfettamente immobili» (greco ajkinei'n) il più a lungo possibile. Dunque, si
tratta di un gioco atletico, propedeutico all’addestramento degli efebi. Il lemma
nella pronuncia di età imperiale è praticamente omofono del precedente, il che
spiega la successione di due moduli ludici molto differenti quanto al contenuto, ri-
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296 Quindi, Eubul. fr. 93,6b-10 K.-A.= 94 Hunter elenca chiaramente le funeste conseguenze dei
crateri di vino bevuti di seguito entro una climax parossistica: oJ de; tevtarto" oujkevti / hJmevterov"
e[stΔ, ajllΔ u{breo": oJ de; pevmpto" boh'": / e{kto" de; kwvmwn: e{bdomo" dΔ uJpwpivwn: / ‹oJ dΔ› o[gdoo"
klhth'ro": oJ dΔ e[nato" colh'": / devkato" de; maniva", w{ste kai; bavllein poiei'. In ambito cristiano
Clem. Al., Paed. 2,22,2 ammonisce: ouj ga;r mevcri tw'n u{brew" proi>tevon krathvrwn. Sul tema
simposiale della “progressione alcoolica” e i paralleli nella tradizione comune, cui attingono
poeti comici e gnomici, cfr. Hunter 1983: 187-188.
297 Vd. Perrone 2018: 138-139 per la divergenza esegetica tra un gruppo di uomini o di coreuti
in senso tecnico e le incertezze sull’eventuale rappresentazione scenica della kynetinda nel dram-
ma.
298 Cfr. Hunter 1983: 88; Perrone 2018: 138. Sifakis 1971: 424 ipotizza che le donne invocate
nell’incipit formano il coro della commedia. Diversamente, secondo una tecnica della Nea, un
personaggio entrerebbe in scena, rivolgendosi alle persone presenti nella casa da cui esce, cfr.
Hunter 1979: 35; Id. 1983: 87.
299 Cfr. Lazos 2002: 385 sulla scorta di Papasliotis 1854: 16.
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cordati di seguito per assonanza fonetica. Ad un segnale convenuto due o più par-
tecipanti sono obbligati a fermarsi, mantenendo una determinata posizione. Il vin-
citore è colui il quale riesce a stare immobile più a lungo degli altri. Milone di Cro-
tone era solito allenarsi tramite quest’esercizio posturale.300 Anche se la breve de-
scrizione di Polluce non ne fa menzione, il gioco presuppone che almeno un altro
compagno funga da giudice per osservare bene la scena e controllare che nessuno
si muova inopinatamente durante tale gara. Una simile modalità di svolgimento è
comprovata esattamente dal folclore neogreco.301 In Grecia moderna è noto, infat-
ti, il modulo ludico degli Agavlmata o Agalmatavkia («statue / statuette») parago-
nabile al gioco italiano della bella statuina, che è svolto tra tre o più compagni. Fra
questi uno è scelto come arbitro, chiude gli occhi con la palma della mano e dice:

Agalmatavkia (oppure: stratiwtavkia)
akouvnhta, amivlhta, agevlasta
mevra hv nuvcta…

Statuette (o: soldatini) / senza muovervi, né parlare, né ridere / giorno o notte?

Appena ha pronunciato tali parole mantenendo gli occhi chiusi, gli altri si muovo-
no e gridano in coro: nuvcta! («notte!») quando non sono pronti; invece: hmevra!
(«giorno!»), una volta che assumono una determinata posizione. Allora il ragazzo
riapre gli occhi e tutti gli altri sono obbligati a restare immobili. Se qualcuno si
muove dopo questo momento, prende il posto dell’arbitro al centro.302 Una varian-
te giocata tra ragazze ad Anfissa prevede che le compagne imitano la posa di una
statua, la guardiana deve indovinare di quale statua si tratti in particolare.303 A Sa-
mo il gioco è noto come skouvnthma o agkwniev";304 a Florina come akivnhto koutsov
(lo «zoppo immobile»), mentre in francese è «un, deux, trois… soleil»; in tedesco:
«Ochs am Berg».305

Giochi di far ruotare un oggetto discoidale
T29: IX 116 ÔH de; streptivnda, o[strakon ojstravkw/ h] novmisma nomivsmati tw'/ blhqevn-
ti to; keivmenon e[strefon.
T31: VII 206 Kubeiva" de; ei[dh […] kai; calkivzein kai; calkismov".
IX 118 ÔO me;n calkismov", ojrqo;n novmisma e[dei suntovnw" peristrevyanta" ejpi-
strefovmenon ejpisth'sai tw'/ daktuvlw/: w|/ trovpw/ mavlista th'" paidia'" uJperhvdesqaiv
fasi Fruvnhn th;n eJtaivran.
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300 Vd. Gal. 6,141 K., cfr. Paraskevaïdou 1989: 82.
301 Cfr. Lazos 2002: 142; Id. 2010: 24.
302 Cfr. Koutsoklenis 1986: 15-16; Darakis 1994: 54; Papazis 2011: 24-26; Vdokakis 2014: 40.
303 Cfr. Koutsoklenis 1986: 16.
304 Cfr. Kakridis 1925: 173; Darakis 1994: 25.
305 Cfr. Mellios 1985: 19; Lazos 2002: 143 serba memoria dell’appellativo ajkivnhto" per questo
gioco.
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La streptivnda è un gioco con cocci o monete, per il quale è pervenuta la descrizio-
ne di Polluce. I ragazzi tirano a terra un coccio su un altro coccio o una moneta su
un’altra moneta per farla roteare e ricadere sul lato opposto. Per facilitare tale ope-
razione di solito, come anche oggi, si fa rimbalzare l’oggetto su un poggio rialzato
da terra. È ancora popolare in Grecia, in particolare a Samo, dove è denominata
guristavki, a Chio e nella regione di Corinto, ove è noto rispettivamente come pe-
travki o bwlavki. In tal caso, come indica il nome, è praticata con sassolini, non con
monete. Altri ludonimi neogreci sono stoumpistov, tsikavki o tsouvko".306

Il calkismov" è un’altra prova di abilità e consiste, come indica il titolo, a far ro-
teare una moneta di bronzo sul proprio indice e fermarla su un dito, mentre il pol-
lice funge da anello. È notevole il riferimento in Polluce all’etera Frine come ap-
passionata di questo gioco, che si connota, pertanto, come un rito prettamente
femminile, un passatempo amato dalle donne.307

Il ludonimo calkivnda è stato interpretato in modo non dirimente come esito di
un composto tra calkovn e il tema *kei indicante il mettere qualcosa in movimento
(< *calkokivnda) poi semplificatosi.308

Per il significato del pollice come dito di Venere, vd. T48.

Il trucco della cintura arrotolata
T32: VII 206 Kubeiva" de; ei[dh […] kai; iJmanteligmov".
IX 118 ÔO dΔ iJmanteligmo;" diplou' iJmavnto" laburinqwvdh" ti" ejsti; ejpistrofhv, kaqΔ
h|" e[dei kaqevnta pattavlion th'" diplovh" tucei'n: eij ga;r mh; luqevnto" ejmperieivlhpto
tw'/ iJmavnti to; pattavlion, h{tthto oJ kaqeiv".

Lo iJmanteligmov" è un gioco che mette in evidenza la destrezza manuale e si spiega
come il trucco della cintura (iJmav") arrotolata (< eJlivttw) almeno due volte. Mentre i
lessicografi (Esichio, Suda) e gli Etymologica non trattano questo rito, Polluce lo ci-
ta tra i giochi di azzardo inseriti nella kubeiva (7,206), che non riguarda esclusiva-
mente i dadi e ne discute poi nella sezione del l. IX. Bisogna procurarsi in anticipo
una corda abbastanza lunga e piegarla a doppio giro. In seguito qualcuno fa posare
all’avversario il dito sulla cinta e gli chiede, se sia possibile scioglierla o meno nel
punto preciso, in cui egli tiene il dito. Il giocatore più abile nell’indovinare è il
trionfatore. Perciò il nomen agentis, iJmantelikthv", è passato a indicare per traslato
il sofista atto a sciogliere i nodi gordiani di dilemmi di natura intellettuale apparen-
temente irrisolvibili per gli altri. Data la difficoltà di pervenire a capo del gioco,
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306 Cfr. Kakridis 1925: 72; Paraskevaïdou 1992: 37; Darakis 1994: 24; Lazos 2002: 608: la strep-
tinda è impiegata anche tra i preliminari dell’ephedrismos (T33), il perdente prende il compagno
sulle spalle; Sagonas 2008: 34.
307 Cfr. Paraskevaïdou 1989: 86; Lazos 2002: 696-697; Sagonas 2008: 34.
308 Da Taillardat 1956: 192, ove postula ugualmente *ojstrakokivnda > ojstrakivnda (vd. T19), ma
cfr. comm T18 per suffisso avverbiale -inda da preferire per la formazione di questi ludonimi.
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trovando la giusta soluzione, anche himanteligmos è divenuto sinonimo di arte sofi-
stica ed enigma assai complesso.309 Alcune descrizioni precise sono offerte da Basi-
lio di Cesarea e Gregorio di Nazianzo, informazioni si evincono nelle fonti scolio-
grafiche in merito a bevmbix, kwnivsai.

Questo trucco della cintura, che in inglese è il popolare «Pricking the Garter» e
in tedesco il «Riemenstechen», è praticato ancora oggi in Grecia: il protagonista è
definito la mavna (mamma), piega in due una cinta molto lunga e l’avvolge in modo
da darle la forma di una spirale. Il gioco è corrente in alcune regioni della Grecia
continentale quali la Corinzia e l’Epiro, dove è noto come louriv / lourivdi, «cor-
da», stroufoulivda o sbou'ra / sbou'ro"; strovba / strouvmpa a Castoria. Ricorrono
anche vari titoli: mpevmpika" < ant. bevmbix, gu(ri)stavri a Eno, alougurivstra a Le-
sbo, per la rotazione della cinta intorno al bastoncino, rumbùli < rombuvllion (cfr.
rJobouvlion) nella Bovesia e brouvlla in alcuni dialetti del Ponto.310

Gioco di montare a cavalcioni
T33: IX 119 oJ dΔ ejfedrismov", livqon katasthsavmenoi povrrwqen aujtou' stocavzontai
sfaivrai" h] livqoi" oJ dΔ oujk ajnatrevya" to;n ajnatrevyanta fevrei, tou;" ojfqalmou;"
 ejpeilhmmevno" uJpΔ aujtou', e{w" a]n ajplanw'" e[lqh/ ejpi; to;n livqon, o}" kalei'tai divoro".
T37: IX 122 hJ me;n ejn kotuvlh/, oJ me;n periavgei tw; cei're eij" toujpivsw kai; sunavptei, oJ
de; kata; to; govnu ejfistavmeno" aujtai'" fevretai, ejpilabw;n tai'n ceroi'n tw; ojfqalmw;
tou' fevronto". Tauvthn kai; kubhsivnda kalou'si th;n paidiavn.

A proposito del castigo di portare alcuni compagni sul dorso si ricorda il gioco an-
tico dell’ejfedrismov" < ejfedrivzw / ejfedreuvw da ejpiv + e{dra = sedersi sulle spalle di
un compagno, farsi portare da qualcuno. È una prova di abilità molto popolare, in
cui il vincitore è portato a spalle dal perdente.311 Polluce ne offre una descrizione
in due passaggi distinti del libro IX. Nel primo brano (T33) descrive il gioco dei
fanciulli come una prova di forza e destrezza, in cui il vincitore monta a cavalcioni
sulle spalle del perdente e gli copre gli occhi con le dita, mentre quest’ultimo deve
raggiungere la pietra collocata in anticipo al centro del terreno di gioco dai concor-
renti e indicata come il traguardo (divoro") e spostarla. Colui che è incaricato di
portare il suo compagno sul dorso non è riuscito a spostarla all’inizio del gioco.
Dunque il trionfatore di questa prova di destrezza deve montare sulle spalle del
perdente, il quale è gravato ora dalla duplice difficoltà di essere tenuto con gli oc-
chi chiusi e con il fardello del compagno sulle spalle.312
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309 Cfr. Taillardat 1962: 171; Paraskevaïdou 1990: 23; Lazos 2002: 278.
310 Cfr. Kakridis 1925: 172-173; Koukoules 1950: 450; Darakis 1994: 22-23; Lazos 2002: 278; Id.
2010: 36-38.
311 Bussès 2011: 60 rileva l’incoerente giudizio del lessicografo su ejfedreuvw, timidamente con-
dannato (1,209: e[stin me;n biaiovteron ajllΔ oujk e[xw filotimiva") e in seguito accettato (2,184), il
primo passaggio citato si riferisce però semplicemente a una violenza pur non spregevole.
312 Vd. Neri 2003a: 248 per le implicazioni letterarie, Jüthner 1905: 2747; Zazoff 1962: 35; Para-
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Il gioco è interpretabile sia come una punizione per un comportamento malde-
stro, sia come un esercizio ginnico nella prospettiva dell’allenamento degli efebi in
vista della loro vita militare al servizio della polis. Il lessicografo parla di due gioca-
tori, ma non esclude a priori la partecipazione delle ragazze, come afferma vicever-
sa per altri giochi quali la cutrivnda (T22), né la presenza di diversi giocatori distri-
buiti in numerose coppie. In prima istanza la dinamica del gioco richiede almeno
due persone sul terreno, le quali s’impegnano a rovesciare la pietra e portare il
compagno sulle spalle in caso di sconfitta, ma non è fuorviante pensare che due o
più coppie di ragazzi possano partecipare a questi tentativi, sfidandosi reciproca-
mente.

Nella seconda descrizione di Polluce per il medesimo gioco (T37) l’interesse è in-
centrato sul termine attico kotuvlh (cavità della mano), che attira l’attenzione di al-
tri commentatori a partire da Ateneo fino ad Eustazio. In questo caso il perdente
forma una coppa (kotuvlh) con le mani dietro il dorso, il compagno vi posa il ginoc-
chio per essere issato in alto. Il fatto di portare qualcuno a spalla è alluso dal ludo-
nimo alternativo di kubhsivnda. Polluce impiega ragionevolmente fonti attiche o at-
ticizzanti, come prova il ricorso insistito ad un relitto morfologico scomparso dalla
koiné di età ellenistica ed imperiale come il duale, di cui si registra per le mani l’ac-
cusativo (tw; cei're) e il dativo (tai'n ceroi'n, cui si accorda, tuttavia, un pronome
dimostrativo al plurale: aujtai'") e ancora una volta per gli occhi all’accusativo (tw;
ojfqalmwv). Due sostantivi al duale si succedono immediatamente nello stesso sin-
tagma. Al § 119, forse in ragione dell’impiego di un’altra fonte, Polluce evita il dua-
le. Sono registrati, infine, altri due titoli per questo gioco, tra i quali la «cavalla»
(iJppav"). Bisogna citare in proposito il ludonimo greco moderno: kabavla, un caso
di continuità semantica trasparente, visto l’esito demotico. Questo titolo rappre-
senta con enfasi l’immagine del giocatore che cavalca il compagno, dovendo proce-
dere a cavalcioni su di lui e alla cieca, giacché quest’ultimo gli tiene gli occhi serra-
ti. In conclusione Polluce preserva quattro differenti nomi per un gioco che cono-
sce grande popolarità, a quanto si evince dalla ricchezza terminologica. La pratica
attestata nell’iconografia di età classica implica una forte connotazione erotica co-
me rituale di seduzione tra gli adulti, in cui sono coinvolte le donne. Nella vita quo-
tidiana in Grecia i giochi interattivi che esigono uno stretto contatto fisico prevedo-
no, invece, la partecipazione esclusiva di giocatori dello stesso sesso confrontati
con una gara di resistenza ed equilibrio.313

Fra le testimonianze letterarie si considera anzitutto il comico della Neva Filemo-
ne di Siracusa (o di Soli in Cilicia), autore degli ΔEfedrivtai o ΔEfedrivzonte", «Quel-
li che si fanno portare sul dorso», in cui un ruolo decisivo doveva essere assegnato
a questo gioco praticato realmente dai protagonisti del dramma o assunto di con-
verso come metafora dei loro rapporti. Sfuggono i dettagli sul contenuto o sull’a-
zione di personaggi descritti eventualmente nell’atto di portare altri sulle spalle,
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skevaïdou 1990: 22; Lazos 2002: 262-271; Id. 2010: 34-35; De Siena 2009: 92-99; Mandel 2013:
28-29; Dasen 2016: 73-100 per gli sviluppi iconografici.
313 Cfr. Paraskevaïdou 1990: 21; Mandel 2013: 28; De Siena 2009: 104; Lazos 2010: 37: le rap-
presentazioni danno maggiore enfasi alle ragazze come giocatrici.
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perché possediamo solo due brevi frammenti di tradizione indiretta. Il fr. 26 K.-A.
preservato da Fozio elenca alcuni sostantivi, mentre il fr. 27 K.-A. citato da Stobeo
conserva un aforisma di carattere generale. Nell’impossibilità di stabilire conclusio-
ni più soddisfacenti bisogna far ricorso alla lessicografia in associazione al termine
attico kotuvlh ed alla sua polisemia.

In primo luogo Ateneo (11, 479a) descrive questo gioco senza ricordare l’obbligo
di serrare gli occhi del compagno sulle cui spalle ci si pone a cavalcioni. Se non si
ammette un’omissione nei Deipnosofisti, magari per scelta di compendiare il mo-
dello, si deve postulare una variante del gioco ejn kotuvlh/, in cui non era previsto di
coprire gli occhi del compagno. Anche alcune glosse di Esichio nel suo Lessico alfa-
betico menzionano l’ejfedrismov" e l’ejn kotuvlh/ in due voci differenti in corrispon-
denza al criterio espositivo di Polluce su questo rito ludico descritto in due passag-
gi separati. Bisogna considerare attentamente la glossa e 7363 che gli Attici, cioè gli
autori del periodo classico della letteratura attica, chiamano questo gioco «nella ca-
vità» (ejn kotuvlh/). Anche per il testo di Polluce si deduce dall’analisi linguistica la
dipendenza da fonti attiche, vista la ricorrenza del duale. In una glossa precedente
(e 3167) la descrizione del gioco «nella cavità» conferma i dati di Polluce, ma non
precisa che il giocatore seduto a cavalcioni sul dorso del compagno debba chiudere
gli occhi di quest’ultimo. In questo gioco a due un giocatore tocca con le mani gli
occhi dell’altro. Il perdente forma una coppa (kotuvlh) con le mani dietro la schie-
na, sulla quale l’avversario posa il ginocchio per essere sollevato in alto. In questo
senso la testimonianza di Polluce si accorda con quanto rilevato in Ateneo. Di con-
seguenza s’ipotizza una variante, in cui il giocatore obbligato a portare un altro sul-
le spalle avanza ad occhi aperti. In questo caso il tentativo di portare un amico ten-
tando di raggiungere la pietra del bersaglio, il divoro", è giudicato sufficiente per la
competizione ludica. L’idea di procedere con gli occhi tenuti chiusi dal compagno
montato a cavalcioni è forse un’aggiunta successiva per aumentare la fatica del gio-
catore, imponendogli uno sforzo supplementare.

Fozio non aggiunge altre informazioni, limitandosi a segnalare l’esistenza di un
gioco associato al verbo ejfedri(av)zein, di cui conserva memoria nell’età mediobi-
zantina. Infine, l’erudizione enciclopedica di Eustazio consente di leggere una de-
scrizione in dettaglio del gioco nella cavità. L’interesse del commentatore si focaliz-
za ancora sul significato di kotuvlh, per offrire chiarimenti in merito circa l’uso de-
gli antichi, i palaioiv, cioè gli autori del periodo arcaico e classico con varie acce-
zioni (p. 550,4 ad Il. 5.306). Pure Eustazio insiste sugli occhi chiusi di colui che re-
ca il compagno sulle spalle. Quest’elemento omesso da Ateneo ed Esichio o a loro
ignoto ricorre nella descrizione del dotto del XII secolo. Un ulteriore tema di rifles-
sione è offerto dalla conclusione del commento, vale a dire il principio di recipro-
cità. Colui che monta a cavalcioni deve recare a sua volta il suo compagno, una vol-
ta sceso dalle spalle di quest’ultimo. Secondo Eustazio bisogna invertire i ruoli: lo
scambio con un passaggio di testimoni tra i due giocatori si rivela interessante, tan-
to più che niente è detto a proposito degli autori citati. Lungi dal supporre un’in-
venzione o un’aggiunta arbitraria da parte dell’intellettuale bizantino, è preferibile
immaginare la scelta di valorizzare una dinamica rimarcabile nella pratica ludica
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antica. Di fatto i giochi di ruolo prevedono sovente quest’inversione, come confer-
mano le fonti per la celicelwvnh (T42) e la cutrivnda (T22). Eustazio si rivela dun-
que affidabile su un punto, di cui comprova l’importanza. In tale prospettiva que-
sto gioco è istruttivo per la coesione sociale, non è tanto una punizione gravosa per
il perdente, che non ha rovesciato la pietra, quanto uno sforzo condiviso di portare
sulle spalle un compagno ed essere issati a sua volta da questi secondo l’ideale della
homotimia dei cittadini della polis.

Nella Grecia moderna si enumerano molti giochi fondati sul fatto di sedersi a ca-
valcioni su un compagno:314 uno si curva, mentre un altro gli salta sopra, tenendo
le braccia sul dorso, un terzo salta sul secondo allo stesso modo e così via di segui-
to.315 Tale rito ludico è variamente noto come le kabavle" («cavalle»), i kabalariva
o makriav gai>douvra («asini lunghi») con similitudine tratta dal mondo animale, il
kareklavki («seggiola») o teicavki («muretto») con la metafora dei ragazzi che
montano gli uni sugli altri a formare una sedia o un vallo.316 Beninteso, il primo
della serie dei ragazzi a cavalcioni deve essere il più forte e robusto. Si gioca con
due squadre formate ciascuna da 4-5 membri che fanno lo sforzo di restare in pie-
di.317

Nel gioco dell’afromhliav, «fior del melo», il tema centrale è la prova di salire a
cavalcioni sul capitano della squadra avversaria detto la «mamma« (mana) e com-
pie ogni tentativo possibile per evitare che qualcuno monti sul suo dorso.318 Nello
tsarouvci o papoutsavna, il gioco della «ciabatta»,319 il capitano della squadra col-
locata al centro decide quale giocatore avversario debba curvarsi al fine che uno
dei compagni salti sulle sue spalle. Davanti a questi due ragazzi prendono posizio-
ne i giocatori della squadra in difesa, al fine d’impedire al ragazzo che funge da ca-
vallo di prendere lo tsarouchi, cioè la scarpa lanciata dall’altra squadra ad una di-
stanza di circa 5 metri. Se il tentativo riesce ed il cavaliere riesce ad acciuffare tale
scarpa, allora si rinnova il tentativo. Se, invece, non l’agguanta, le due squadre cam-
biano posizione. Ciò avviene ugualmente, se il cavaliere perde l’equilibrio nello
sforzo di tenersi il più in alto possibile, cadendo al suolo.320

Un altro gioco consistente nel montare a cavalcioni su un compagno è ceimwvna"
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314 Cfr. Mellios 1985: 20, 82; Papanis 1996: 38-41; Vdokakis 2014: 118, vi sono versioni alterna-
tive delle cavalle (kabavle" o kabalariva), dei «lunghi asini« (makriav gai>douvra) o del «muret-
to» (teicavki), in cui i ragazzi a cavalcioni uno sull’altro sono designati come una fila di animali o
un terrapieno.
315 Cfr. Koutsoklenis 1986: 56-57; Papazis 2011: 173-174; Vdokakis 2014: 52. Altri appellativi
moderni per il gioco sono plakivtse" («piastrelle») e loumbavrda («bombarda», vd. Babiniotis
2005: 1023), senza contare che la pratica è sovente richiesta come la punizione del perdente in
altri giochi, vd. Darakis 1994: 29.
316 Cfr. Mellios 1985: 20-21, 82; Papaskevaïdou 1990: 23; Papanis 1996: 38-41; Vdokakis 2014:
118.
317 Cfr. Koutsoklenis 1986: 56-57; Papazis 2011: 173-174; Vdokakis 2014: 52.
318 Cfr. Koutsoklenis 1986: 57-58.
319 Il prestito dal turco çarik indica la tipica calzatura in pelle dei pastori della Grecia centro-set-
tentrionale con pompon sulla punta, vd. Babiniotis 2005: 1807.
320 Cfr. Koutsoklenis 1986: 59.
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kai kalokaivri («inverno ed estate») praticato sempre tra due squadre. I parteci-
panti tirano a sorte quale squadra debba fare i «cavalli» (avloga) e quale, invece, i
«cavalieri» (kabalavrhde"). Esattamente come nel rito antico dell’ephedrismos i ra-
gazzi-cavalieri hanno il compito di cavalcare gli altri e serrare con le mani gli occhi
dei compagni sui quali sono montati. Inoltre cantano una filastrocca:

Sam sam tou" ouranouv" / kai stou casavph thn aulhv / fuvtrwse mia lemoniav, / le-
moniav, portokaliav.
Bum bum nei cieli /e nel cortile del macellaio germogliò un limone, / un limone, un
arancio.

Dopo aver detto l’ultimo verso della filastrocca, il cavaliere domanda al ragazzo
sulle cui spalle si è issato: Povsa davctula bastwv anoictav… («Quante dita tengo
aperte?»). E canta anche: povsa xuvla sth barevla… («quante bacchette nel barile?»).

Se il ragazzo-cavallo indovina il numero delle dita aperte dal suo cavaliere, pren-
de il posto di quest’ultimo e i due invertono i ruoli rispettivi.321

Degna d’interesse è una variante dell’ejfedrismov" antico elaborata in ambito fem-
minile, quale la pinakwthv. Questa versione prende nome dalla madia, la tavola in
legno, dove si pone il lievito per cuocere il pane secondo il metodo tradizionale.322

Il gioco è ben noto ad Anfissa e altrove.323 Lo svolgimento è il seguente. Una fan-
ciulla è prescelta come la «regina» (h basivlissa). Un’altra siede sulle sue ginoc-
chia o si accoccola ai suoi piedi, impersonando la «figlia» prediletta della regina.324

Una terza resta in piedi o è seduta a breve distanza dalle due e si avvicina alla «regi-
na», avviando con lei il seguente dialogo:

La ragazza “figlia”: Pinakwthv, pinakwthv!
La pinakoti: Pivsw apov tΔ avllo mou tΔ autiv / evla apov tΔ avllo mou tΔ autiv, /

giativ eivnΔ h mavna sou koufhv.
La “figlia”: Pinakwthv, pinakwthv!
La pinakoti: Apov tΔ avllo mou tΔ autiv! Tiv zhtav"…
La “figlia”: Me evsteile o archgov" na mou dwvsei" to kaluvtero arniv. /

 VEna kokoravki!
Oppure:

Eivpe o basiliav" na mou dwvsei" / evna ap’ ta kaluvterav sou ta
paidiav.

La pinakoti: Diavlexe kai pavre.
Oppure: Pavre ovpoio qevlei"!»
La “figlia”: Pinakoti, pinakoti!
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321 Cfr. Darakis 1994: 174; Koutsoklenis 1986: 37-39. In alcune località il gioco è definito ka-
reklavki o kabalariva, cfr. Mellios 1985: 21.
322 Si tratta di forma femminile dall’agg. sostantivato *pinakwtov" < pinavkion, ipocoristico med.
di pivnax, cfr. Babiniotis: 1407.
323 Cfr. Koutsoklenis 1986: 37-39; Papazis 2011: 26-27; Vdokakis 2014: 115-116; Rossolatou-De-
verakis 2017: 221.
324 Sul gioco della Pinakotí, cfr. Koutsoklenis 1986: 37-39, Papazis 2011: 26-27; Vdokakis 2014:
115-116; Rossolatou-Deverakis 2017: 221.
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La pinakoti: All’altro orecchio, / accostati all’altro orecchio, / perché la tua
mamma è sorda.

La “figlia”: Pinakoti, pinakoti!
La pinakoti: All’altro orecchio! Cosa cerchi?
La “figlia”: Mi ha inviato il principe perché tu mi dia il migliore agnello (o un

galletto).
Oppure: Mi ha detto il re di darmi uno tra i tuoi figli migliori.
La pinakoti: Scegli e prenditelo.
Oppure: Prendi quello che vuoi.

Allora la compagna rivoltasi in principio alla «regina» prende la compagna più in
alto nella colonna, la solleva e l’allontana, collocandola vicino al posto dove si era
seduta prima. Ancora dialoga con la «regina», entrambe ripetono l’antifona già
pronunciata, fintantoché non resti alla «regina» solo la sua «figlia» diletta, cioè la
compagna accovacciata alle sue ginocchia.

La «figlia» che ha preso e portato via tutte le amiche, esclama ancora:

Pinakwthv. Pinakwthv!

La «regina» a tal punto si rifiuta però di cedere la sua «bambina» e risponde:

VEna tovcw kai to qevlw!
Una ne ho e la voglio!

Di seguito, la «regina» si alza in piedi e si allontana, lasciando da sola la sua «bam-
bina». Allora le compagne la prendono e la portano via. Quando la regina ritorna,
non la trova e domanda inquieta:

Pou eivnai to paidiv mou… Mhvpw" to eivdate…

Dov’è mia figlia? Forse l’avete vista?

Le altre le rispondono:

To eivdame. Na pa" ton kovkkino drovmo!
L’abbiamo vista. Va’ sulla via rossa.325

Dopo vari tentativi la regina domanda in tono dubitativo:

Mhvpw" eivnai autov…

Forse è questa?

Le compagne allora le confermano in coro:

Naiv, autov eivnai!
Sì, è proprio questa!

La regina, riprendendo la figlia, le chiede:
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325 Ancora la regina cerca sua “figlia”, mentre le altre le rispondono: Na pa" ton pravsino drovmo!
(«Va’ sulla via verde»). Dopo un ulteriore tentativo, elle la incitano col seguente suggerimento:
Na pa" ton kivtrino drovmo! («Va’ sulla via gialla»).



Giulio Polluce, Onomasticon: excerpta de ludis

Tiv se tavi>san,326 paidavki mou…

Che ti hanno dato da mangiare, figlioletta mia?

A tal punto la compagna-figlia risponde:

Koutsouliav327 kai lavdi!
Cacchina di volatili e olio.

All’udire tale risposta, la regina si adira e corre con la sua «bambina» all’insegui-
mento delle ragazze rimanenti, al fine di acciuffarle una dopo l’altra. Dopo avere
catturata la prima compagna, la tormenta, mentre la sua «bambina» le dice:

Klouvra, mavna! Klouvra, mavna!
Una collura, mamma! Una collura, mamma!

Di seguito le due giocatrici, che impersonano rispettivamente la regina e la figlia di-
letta, lasciano questa compagna e corrono ad agguantarne un’altra, ripetendo il ri-
tuale fino ad acchiappare tutte le amiche posizionate dapprincipio sulla colonna.
Una volta che siano state acciuffate tutte, il gioco riprende fin dall’inizio.

In quest’ultimo rito è esplicito il tema della maternità e della cura parentale, che
è uno dei doveri cogenti della futura madre di famiglia non ignoto alla tartaruga,
alla quale sono chieste notizie sul destino del figlio. Pertanto, nel finale della Pi-
nakotí s’insiste sul tema curotrofico attraverso un ribaltamento parodico che scate-
na l’ira della «regina» e suscita la sua reazione collerica all’inseguimento delle ami-
che, le quali hanno mancato ai loro doveri, dal momento che non hanno assistito
l’infante, propinandogli un pasto improponibile. Di contro la compagna-figlia re-
clama un giusto nutrimento, la «collura», cioè la ciambella di sesamo.328 Si presenta
così il dovere curotrofico della madre di famiglia nei riguardi della prole. Attraver-
so i riti fondanti della comunità la corretta alimentazione garantisce il sostentamen-
to, la crescita, il passaggio alla vita adulta dei nuovi nati, consentendone l’inseri-
mento nei ranghi della società e, quindi, la successione delle generazioni.329

Altri appellativi moderni per questo gioco sono plakivtse" («lastrelle»),  loum -
bavrda, senza contare che questa pratica è sovente richiesta come punizione del
perdente in diversi riti ludici, mentre l’uso di chiodi dà origine al titolo di kar-
fiav.330
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326 Per l’atto di alimentare il bambino è impiegata la voce popolare tai?zw‹ med. tagivzw, vd. Ba-
biniotis: 1734, s.v.
327 Da *kotto-tsiliav (< ant. tilw'), cfr. Babiniotis: 950 s.v. e 940, s.v. kotwv.
328 Dal gr. ant. kolluvrion, cfr. Babiniotis: 943, s.v. koullouvri, il dolce identico alla collura sici-
liana. Sull’apprendimento delle norme alimentari inculcate dalle madri nelle ragazze, cfr. Garn-
sey 1999: 100.
329 Cfr. Koutsoklenis 1986: 37-39; Rossolatou-Deverakis 2017: 221.
330 Cfr. Kakridis 1925: 172; Darakis 1994: 29.
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Gioco con il bastone
T35: IX 120 oJ de; kundalismo;" dia; pattalivwn ejsti; paidiav: kuvndala ga;r tou;" pat-
tavlou" wjnovmazon. «Hn dΔ e[rgon ouj movnon aujtw'/ tini; kataph'xai to;n pavttalon kata;
th'" diuvgrou, ajlla; kai; to;n katapagevnta ejkkrou'sai plhvxanta kata; th;n kefalh;n eJ-
tevrw/ pattavlw/: o{qen kai; hJ paroimiva (p. 500 494 K.): «h{lw/ to;n h|lon, pattavlw/ to;n
pavttalon».
“Enioi de; tw'n Dwrievwn poihtw'n to;n w|de paivzonta kundalopaivkthn ejkavlesan.

Il kundalismov" può essere praticato da efebi o giovani nel corso del loro addestra-
mento militare. Molte attività ludiche per i ragazzi sono concepite quali esercizi
utili per allenarsi in vista dell’impegno nell’esercito al quale sono destinati fin dal-
l’infanzia. Pertanto, questo modulo ludico è propedeutico alla definitiva integrazio-
ne nel mondo degli adulti e può essere concepito come un’ajgwghv. In tale prospetti-
va rientra tra i giochi di formazione che marcano il passaggio alla successiva classe
di età. Inoltre è un gioco di abilità con impiego dei pattavlia, cioè passavlia, un
diminutivo di pavssalon = «bastone», «palo». Polluce descrive questo gioco, men-
zionandolo sotto il titolo di kundalismov" entro una discussione incentrata su un
problema di ordine lessicografico. L’autore avverte, infatti, la necessità di offrire
una spiegazione per un termine raro di etimologia oscura e difficile comprensione
come kuvndalo", che richiede una glossa. Per illustrarne ai lettori il corretto signifi-
cato, Polluce fa ricorso ad un termine di uso corrente indicante il bastone quale
pavssalo", che ha prodotto il latino pessulus ed è noto anche in greco moderno. Il
glossema pavssalo" ha un’etimologia trasparente: *pāk-/peǝk in alternanza con
*pāg-/peǝg e corrisponde al latino palus, vd. phvgnumi = ficcare, infilare.331 Nella no-
menclatura ludica iniziale Polluce impiega il diminutivo pattavlion secondo la ten-
denza ipocoristica della lingua tarda, ma mostra un tratto atticizzante con il -tt- in
luogo del sigma geminato della lingua comune, così come usa pavttalo" per la for-
ma primitiva invece di pavssalo". In ogni caso si evince la difficoltà d’interpretare
il lemma oggetto di dibattito nella sezione dell’Onomasticon dedicata agli utensili e
strumenti domestici del libro X (246), ove si fa ricorso ad un’opera di carpenteria
sulla costruzione di un tempio di due autori non meglio identificati, in cui kuvnda-
lo" è proposto come sinonimo di h|lo" o hJlivsko", un altro diminutivo che soppian-
ta la forma primitiva secondo l’uso maggioritario della lingua a quest’epoca (oiJ
polloiv), ma è già attestato dai poeti comici. Come notato, in 10,188 Polluce impie-
ga una proposizione causale introdotta da ejpeiv + verbo dichiarativo, al fine di con-
validare la sua affermazione.332 Ancora una volta kuvndalo" corrisponde al livello
più selettivo del lessico greco invece del più comune h|lo". Anche Esichio certifica
che si tratta di un termine ostico e cita questo gioco sotto il titolo di kundavlh con
diverso genere e approfondisce la discussione d’ordine lessicale, rivelando l’esi-
stenza di un dibattito fra i grammatici sul significato del lemma. In primo luogo ri-
getta in modo perentorio l’opinione di quanti spiegano il lemma come agrimensura
o mappatura (kakw'": «a torto»); in seguito conferma l’esegesi corretta di bastone.
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331 Cfr. Chantraine: III, 860 s.v.; Tibiletti Bruno 1970: 191-193.
332 Cfr. Bussès 2011: 38.
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In 9,120 è esposto invece un proverbio probabilmente in forma di un trimetro
giambico col poliptoto (h{lw/ to;n h|lon, pattavlw/ to;n pavttalon) echeggiato in fonti
lessicografiche (Esichio, Fozio, Suda) e paremiografiche (Diogeniano, Gregorio Ci-
prio). Tenuto conto dei dubbi, i lessicografi (Polluce, Esichio) assicurano l’esisten-
za di un gioco chiamato kundalismov" o kundavlh. Questo titolo conferma l’anti-
chità del rito, il linguaggio ludico è, infatti, molto conservativo, mentre la forma ba-
se kuvndalo" per designare il bastone scompare dal linguaggio corrente. Esichio
non spiega, tuttavia, le modalità del gioco e lascia intuire che fosse praticato con
bastoni in ragione della spiegazione che riscuote la sua approvazione. Per ap-
profondire l’ergonomia del gioco bisogna fare affidamento esclusivamente alla de-
scrizione di Polluce, il quale non è specificamente interessato alla paremiografia,
ma alla nomenclatura ludica e all’uso dei nomi corretti. Dalle sue parole si deduce
che i ragazzi si radunano su un terreno fangoso, ove ciascuno getta il suo bastone,
sforzandosi di fissarlo al suolo e piantarlo ben saldo. I compagni gettano in seguito
altri pali in modo da roteare e spostare il bastone del primo giocatore per farlo ca-
dere ed impadronirsene. In questo senso è anche un gioco di destrezza, che somma
lo sforzo fisico ad una certa dose di astuzia. Il vincitore è colui il quale raccoglie il
maggior numero di verghe. Da questo modulo ludico deriva in greco moderno il
proverbio: pavssalon passavlw/, letteralmente bisogna colpire un bastone con un
altro bastone, cioè chiodo scaccia chiodo, per suggerire di reagire in modo propor-
zionato ad ogni colpo avverso secondo la filosofia di vita di rispondere alla violenza
con la violenza, alla provocazione con una reazione proporzionata.333 Polluce ed
Esichio certificano l’impiego del nomen agentis, per designare il protagonista di
questo rito, il kundalopaivkth".334 Resta da stabilire se corrisponda ad un fanciullo,
un ragazzo più grande o un adulto. Di fronte al silenzio delle fonti si congettura
che il gioco sia adeguato ad un contesto atletico, come notato, quale mezzo di ad-
destramento esercitato all’aperto su un terreno melmoso. Di conseguenza la taglia
e il peso del bastone da lanciare possono variare a seconda dell’età dei partecipanti
coinvolti nella gara.

Di rimando allo strumento ludico impiegato si delineano sottintesi religiosi in
rapporto al bastone di Hermes, di Eracle e di molti personaggi divini ed eroici, i
quali rappresentano un modello d’imitazione (ed emulazione) per i giovani gioca-
tori, senza considerare le valenze rituali del palo nella magia e nelle cerimonie divi-
natorie esercitate mediante la rJavbdo". La rabdomanzia è associata notoriamente a
Hermes, il dio dalla verga d’oro, il caduceo, che figura tra i suoi attributi tradizio-
nali ed è impiegato per esplicare il ruolo d’interprete della volontà di Zeus, ma an-
che di psicopompo per accompagnare le anime nell’Aldilà.335 Nell’Odissea i profes-
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333 Cfr. De Siena 2009: 102; Lazos 2002: 382.
334 Cfr. Lazos 2002: 382; Bussès 2011: 44, n. 50, di cui non è provata l’opinione che il lemma ci-
tato da Polluce sia originato dal tentativo d’individuare parole doriche fuori contesto negli scrit-
tori attici.
335 Vd. Hom. Il. 24,343, Halliday 1913: 226-228; Sabbatucci 1964: 82; Ogden 2001: 182; John-
ston 2005: 290. Per la rabdomanzia vd. anche Iambl., Myst. 3,17,141,14-142,4; Nicand., Ther.
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sionisti della magia, quali Circe o Tiresia, sono rappresentati nell’atto di utilizzare
bastoni magici.336 L’azione di far cadere al suolo il palo issato dal compagno si pre-
sta a molteplici interpretazioni. In primo luogo s’inserisce nella logica del gioco co-
me affermazione della supremazia atletica, ma traccia altresì un atto ritualizzato dei
paides, i quali traggono la forza vitale dalla terra, la fonte primigenia dei poteri oc-
culti: Gh' prwtovmanti".337 Pertanto rizzano in alto il loro bastone, che prefigura una
replica dell’axis mundi. Sulla mazza come richiamo alle energie, delle quali sono in-
vestiti gli efebi nel passaggio cruciale alla maturità non va dimenticata neppure la
metafora fallica corrente nell’immaginario greco. Si comprende dunque l’enfasi po-
sta sull’atto di affondare il proprio bastone nel fango così come il richiamo conti-
nuo alla dimensione verticale, metafora della caduta o all’opposto dell’ascesa se-
condo la prospettiva costrittiva dell’alto/basso.

In Grecia moderna, questo gioco è popolare come i palouvkia (Lesbo), tselivki o
tsilivki < turco çelik = «bacchetta» (Florina),338 alamavna (Samo), kazivkia o kar-
fiav (Dodecanneso), dove si impiegavano appunto chiodi, come dice il nome. Infi-
ne, a Smirne era conosciuto come le mphctiev".339

Il salto su un solo piede
T36: IX 118 … ajskwliasmov".
121 ÔO dΔ ajskwliasmo;" tou' eJtevrou podo;" aijwroumevnou kata; movnou tou' phda'n
 ejpoivei, o{per ajskwliavzein wjnovmazon h[toi eij" mh'ko" hJmillw'nto, h] oJ me;n ejdivwken
ou{tw", oiJ dΔ uJpevfeugon ejpΔ ajmfoi'n qevonte", e{w" tino;" tw'/ feromevnw/ podi; oj diwvkwn
dunhqh'/ tucei'n. ‘H kai; pavnte" ejphvdwn, ajriqmou'nte" ta; phdhvmata: prosevkeito ga;r
tw'/ plhvqei to; nika'n.
ΔAskwliavzein dΔ ejkalei'to kai; to; ejpiphda'n ajskw'/ kenw'/ kai; uJpovplew/ pneuvmato",
ajlhlimmevnw/ i{na periolisqaivnoien peri; th;n ajloifhvn.

L’ajskwliasmov" è in primo luogo un gioco atletico che impone ai partecipanti di
saltare su un solo piede, restando in equilibrio su tale posizione e di raggiungere un
compagno datosi alla fuga. Questa è l’accezione primaria del verbo ajskwliavzw at-
testata da Platone (Symp. 190d): «camminare su una sola gamba».340 Una seconda
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612-615 e Schol. ad loc., che rinviano alle predizioni tratte nella Scizia dai rami di tamarice di cui
fa menzione Erodoto (4,67,1-2), cfr. Mora 1986: 57-59.
336 Vd. Hom. Od. 10,319-321: bastone di Circe e 11,91 per quello di Tiresia; Pind., Ol. 11,33.
Per l’impiego corrente dei pali nella magia e nella necromanzia, cfr. Ogden 2007: 182-184; Mari-
natos 2008: 12. Vd. inoltre Dillery 2005: 214; Amandry 1950: 186-188; Monbrun 2007: 198-202.
337 Aesch. Eu. 2. Per i poteri di Gaia associati solo in un secondo tempo ad Apollo o Asclepio,
vd. Brisson 1976: 105-106; Johnston 2008: 57.
338 Cfr. Mellios 1985: 19, 74, Paraskevaïdou 1992: 17; Lazos 2002: 384.
339 Cfr. Darakis 1994: 24.
340 Come dimostra Latte 1957: 389-391 = Id. 1968: 704-707; cfr. anche Hunter 1983: 93; Lissar-
rague 1987: 66-68; Jones 2004: 143; De Siena 2009: 103.
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variante descritta da Polluce, che prevede di saltare su otri ricoperti di grasso, s’è
imposta in seguito alla paretimologia di ajskwliavzw con falsa derivazione dal so-
stantivo ajskov" = «otre». Tale interpretazione è recepita da Aristofane che su tale
base costruisce nel Pluto (1129, cf. Schol. ad loc.) il doppio senso di una battuta ful-
minante. Una descrizione completa del salto sugli otri è offerta anche da un autore
della Commedia di Mezzo come Eubulo in un framento ascritto alla Damalia dallo
scoliaste al Pluto di Aristofane e dalla Suda, ma da attribuire verisimilmente  al -
l’Amaltea.341 Questo modulo ludico è ambientato dalle fonti scoliastiche in un con-
testo dionisiaco di rimando ad una festa attica non altrimenti nota degli ΔAskwvlia,
in cui si cantava e si danzava su otri pieni di vino e coperti di grasso in onore del
dio. Il nome della festa è originato probabilmente da un autoschediasma, ma per-
mane la connessione tra il salto sugli otri e le feste dionisiache rurali, alle quali allu-
de Virgilio nelle Georgiche (2,380-384), menzionando il castigo originato dall’in-
cursione di Icario contro i primi vendemmiatori e sulla sua scia anche da Lucio An-
neo Cornuto, il retore e filosofo del I secolo d.C. L’associazione con la sfera dioni-
siaca è palesata nel fr. 22 Powell = 3 Rosokoki dell’Erigone di Eratostene sulla pri-
ma vendemmia. In tale circostanza la danza si svolge intorno all’otre ricavato dopo
aver sacrificato e scuoiato un capro in onore di Dioniso in un aition sull’origine
della tragedia. In rapporto a tale tema assume un significato cruciale l’espressione
eij" mevson del frammento citato di Eubulo, che sarebbe allettante intendere come il
centro del teatro, cioè l’orchestra.342

Canti e danze corali sono la caratteristica delle Dionisiache che incorporano di-
versi elementi delle feste rurali in un programma unificato.343 In tale ambito il sa-
crificio del capro come sostituto di Dioniso presiede all’idea del castigo, mentre
l’atto di saltare sul colpevole è ritualizzato nell’ascoliasmo praticato nelle Anteste-
rie ateniesi dai ragazzi che balzano sull’otre ottenuto con la pelle del capro immola-
to. Il vincitore è colui che resta più a lungo su tale recipiente unto di olio senza sci-
volare e ne riceve uno pieno di vino da condividere con gli amici. In tal modo si of-
fre una conclusione felice al sacrificio del capro espiatorio in linea con un rituale
catartico di rinascita.344 L’ascoliasmo è dunque un elemento aggiuntivo di diverti-
mento collettivo nelle feste dionisiache e sembra riservato ai partecipanti di sesso
maschile che eseguono questo rito in onore del dio del vino, anche se Aristofane
menziona etere e ragazze danzanti, le quali raggiungono gli uomini in quest’occa-
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341 Vd. Eub., fr. 7 K.-A. La correzione ad loc. ΔAmalqeiva/ non è probante per Hunter 1983: 93,
sebbene l’ascoliasmo sembri più appropriato a una commedia, in cui un ruolo saliente era asse-
gnato a una capra famosa.
342 Cfr. Hunter 1983: 93; Jones 2004: 144, che non giudica tale ipotesi del tutto sicura; Lazos
2002: 171.
343 Cfr. Deubner 1932: 135; Pickard-Cambridge 1968: 10, 45; Rüdiger 1967: 250; Jones 2004:
145. Si veda inoltre il Ciclope euripideo con otre di vino (503-510, 519-529), cfr. Lissarague
1987: 66.
344 Vd. Kerényi 1976: 322-324; Lissarague 1987: 67; Broggiato 2014; Paraskevaïdou 1989: 86;
Lazos 2010: 32-33.
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sione simposiale.345 Diverse rappresentazioni della pittura vascolare di età classica e
mosaici di età imperiale inseriscono il gioco in tale contesto.346

Come rilevato, in questo rito ludico non è il vino a far girare la testa, destabiliz-
zando il bevitore, ma il contenitore del vino, che si identifica con Dioniso. I gioca-
tori si sforzano di non cadere, malgrado l’elasticità, la rotondità del sostegno reso
ancora più scivoloso, in quanto è cosparso di grasso. In questa prospettiva gli asco-
liasti compiono un esercizio difficile di stabilità. Nel contempo si rapportano ad
una qualità essenziale del dio che viene celebrato nella festa, vale a dire Dioniso
ΔOrqov", l’Eretto, il quale mantiene in piedi i suoi devoti grazie al vino mescidato
con l’acqua nelle debite proporzioni. Di contro, Dioniso Sfavlth", il quale imperso-
na il vino puro, non mescolato, impedisce agli uomini persi nei fumi dell’alcool di
tenersi in posizione eretta, costringendoli a una rovinosa caduta.347 Si veda di con-
tro l’esaltazione della sobria ebrietas vagheggiata da Anacreonte, fr. 33 Gent.:

a[ge dhv, fevrΔ hJmi'n, w\ pai',
kelevbhn, o{kw" a[mustin
propivw, ta; me;n devkΔ ejgceva"
u{dato", ta; pevnte dΔ oi[nou
kuavqou", wJ" ajnubrivstw"
ajna; dhu\te bassarhvsw.
“Age dhu\te mhvketΔ ou{tw
patavgw/ te kajlalhtw'/
Skutikh;n povsin parΔ oi[nw/
meletw'men, ajlla; kaloi'"
uJpopivnonte" ejn u{mnoi".
portami un orcio, ragazzo,
ch’io tracanni d’un fiato,
mescimi dieci misure
d’acqua e cinque di vino
perché di nuovo io celebri
senza violenza Dioniso.
Suvvia, non più di nuovo
tra gli urli e tra gli strepiti
beviamo, com’usano gli Sciti,
ma sorseggiando tra i bei canti. (tr. Gentili 1958, p. xxii)
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345 Vd. Kerényi 1976: 312 sulla base dei sollazzi enumerati dal messaggero in Ar., Ach. 1086-93 a
Diceopoli e preclusi a Lamaco, fra questi si annunciano povrnai (1091) e ojrchstrivde" (1093),
cfr. de Carvalho 2009: 93-95.
346 Cfr. Lissarague 1987: 67-68 per la coppa a figure rosse del Louvre (G 70, Beazley ARV
16916), in cui un efebo che cavalca un otre e suona una trombetta rappresenta la parodia della
partenza del guerriero con lo scudo, sul mosaico da Ostia, II d.C., Berlin, Staatliche Museen,
Preußischer Kulturbesitz, vd. Lazos 2010: 33, fig. 47. Vd. anche Déonna 1953: 29-31; Id. 1959:
12, 27-29 per i satiri impegnati in tale esercizio con effetto grottesco.
347 Si veda l’interpretazione di Lissarrague 1987: 70: «Le jeu de l’askoliasmos autour duquel se
déploie toute la frénesie des jeunes buveurs est bien un hommage à Dionysos, maître du vin pur
et du vin mélangé, maître de l’équilibre, de la stabilité et de la chute».
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Nella festa delle Dionisie il salto evoca, quindi, la ricerca di un equilibrio pur fati-
coso, raggiunto finalmente come il risultato di un’armonia superiore atta a riconci-
liare le opposte passioni, sublimando la frenesia del bere smodato in una garanzia
di autocontrollo che è la premessa per una maturità serena lontana da eccessi di-
struttivi. Evidentemente si tratta di un equilibrio dinamico che si esplica nella me-
tafora della stabilità conquistata con una strenua applicazione al prezzo di un co-
stante impegno. Di converso, le cadute patite dai più inesperti ovvero dai più in-
temperanti mostrano lo sforzo necessario per perseverare nella giusta condizione. I
vincitori, i quali riescono a restare in piedi nonostante le difficoltà accresciute
dall’olio di cui è cosparsa la pelle caprina, prolungano tale equilibrio ed offrono
l’immagine di una salda personalità che sa gestirsi senza precipitare nella condizio-
ne disdicevole, in cui la mente obnubilata dall’insania fa regredire l’uomo nella fe-
rinità senza dignità. All’interpretazione dionisiaca del modulo ludico sopra descrit-
to si connette la descrizione offerta da Virgilio nelle Georgiche (2,383-385) con un
uguale empito catartico entro un rito primaverile di liberazione in una festa di vil-
laggio. Sono, dunque, dimostrate le risonanze di questo gioco di abilità e di equili-
brio.348

Sono note molte versioni simili a questo gioco anche in Grecia moderna. Il kout-
sov, lo «zoppo» è assai comune,349 a Scarpanto (Karpathos) è connotato come un
gioco di ragazze, le quali debbono saltare su un solo piede sui quadrati tracciati sul
terreno di gioco e numerati da 1 a 10,350 oppure sui cerchi, come si verifica nel vil-
laggio di Olymbos.351 Si registra parimenti il gioco del koutsopovdh", «piè zoppo»,
in cui qualcuno insegue i compagni, mentre questi ultimi lo colpiscono e l’ostacola-
no in ogni modo.352 Nell’amolusiav o koutsantov un ragazzo va al centro di una li-
nea semicircolare, saltellando su un solo piede e tentando con l’altro di scalciare
uno dei compagni. Se riesce in tale intento, i due invertono i ruoli. Gli altri ragazzi
dal canto loro cercano di scappare dal compagno al centro, lo «zoppo» o di obbli-
garlo a posare al suolo l’altro piede. In questo caso viene sanzionato ed è costretto
a tornare al centro del campo e ricominciare dal principio.353 Il gioco è ancora mol-
to popolare in Epiro e nella penisola di Mani sotto il nome di askiv, «otre». Atri ap-
pellativi per questo rito ludico sono: koutsalwnavki, prozuvmi, koutsokalovgero"
(«monaco zoppo»), avntzh", koutsov-koutsov («zoppo-zoppo»), zuvmi-prozuvmi.354 È
parimenti nota la corsa su un solo piede: o drovmo" twn koutswvn («la corsa degli
zoppi»), che si disputa tra due squadre formate dallo stesso numero di giocatori.355
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348 Vd. Paraskevaïdou 1989: 87.
349 Vd. Mellios 1985: 18-19, 52-53, 55; Paraskevaïdou 1989: 87; Papazis 2011: 69-70, 156-160.
350 Vd. Darakis 1994: 98-101; Papazis 2011: 158-159; Vdokakis 2014: 64.
351 Vd. Darakis 1994: 97-98; Papazis 2011: 159-160; Vdokakis 2014: 64-65.
352 Vd. Koutsoklenis 1986: 59-60.
353 Vd. Papazis 2011: 157; Vdokakis 2014: 97.
354 Vd. Kakridis 1925: 171, 173; Loukopoulos 1926: 121-122; Lazos 2002: 170; Id. 2010: 33; Da-
rakis 1994: 23-24.
355 Vd. Darakis 1994: 82.
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L’invocazione al Sole
T39: IX 122 … e[xecΔ w\ fivlΔ h{lie.
123 ÔH dΔ e[xecΔ w\ fivlΔ h{lie paidia; krovton e[cei tw'n paivdwn su;n tw'/ ejpibohvmati
touvtw/, oJpovtan nevfo" ejpidravmh/ to;n qeovn: o{qen kai; Stravtti" ejn Foinivssai": [fr. 46
K.] «ei\qΔ h{lio" me;n peivqetai toi'" paidivoi", / o{tan levgwsin: “e[xecΔ w\ fivlΔ h{lie”».

Polluce riferisce l’invocazione proferita in coro dai bambini, allorché una nuvola
oscura il cielo. I ragazzi allora corrono ed esclamano in coro: «esci fuori, caro So-
le!» nella speranza che l’astro faccia subito capolino, tornando a brillare all’oriz-
zonte. Dietro questo gioco in apparenza scanzonato si celano i rituali della magia
meteorologica, in base ai quali un agente professionale della divinazione si adopera
per influenzare il ciclo della natura, interferendo col normale ritmo delle precipita-
zioni. Un parallelo saliente per il grido citato è riconosciuto nel mito di Cefalo e
Procri nel momento in cui il giovane ascende alla cima del monte, invocando una
nuvola:

w\ nefevla paragenou'.356

Si rimarca, quindi, un rapporto privilegiato con gli eventi atmosferici sanzionato
dai rituali usati per propiziare o stornare una determinata situazione meteorologi-
ca.357

D’altronde, il Sole è notoriamente oggetto di preghiere nell’Antichità come ripa-
ratore dei torti e vendicatore dei crimini, il cui autore è rimasto ignoto. Metrica-
mente il ritornello è un dimetro trocaico catalettico, cioè un lecizio.

Filastrocche simili sono intonate nella Grecia moderna, fra cui si ricorda una che
mostra una perfetta consonanza con la preghiera dei bambini nell’Antichità a ri-
prova della riproposizione del modulo ludico in esame in un contesto sovrapponi-
bile:

VHlio mΔ, parahvlio mΔ,
crusov mou pallhkavri (l. palikavri),
evbgale ta mauvra sou,
kai bavle ta crusav sou.
Sole mio, soluccio mio,
ragazzo mio aureo,
caccia via il nero
e tira fuori il tuo oro.358
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356 Pherec. FGrH 3F34 discusso da Orth 2009: 216 sulla scorta di Fowler 1993: 34 n. 15. Sulla
valenza del mito di Cefalo in cima alla collina e il rapporto tra fissità e movimento nel repentino
capovolgimento dei ruoli di inseguitore e preda, vd. Macrì 2009: 13 di rimando alla riscrittura
ovidiana (Met. 7,779-784).
357 Sul significato cultuale del Rain-magic mediante i rituali attici, vd. Robertson 2010: 172, 183,
246-247.
358 Cit. in Politis 1931: 143; Lazos 2002: 258.
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Gioco della cerca nella feccia del vino
T40: IX 124 ÔH de; trugodivfhsi" tou' geloivou cavrin ejxeuvrhtai: dei' gavr ti ej" trugo;"
lekavnhn katadedukov", periagagovnta ojpivsw tw; cei're, tw'/ stovmati ajnelevsqai.

La trugodivfhsi", in latino Tantali ludus, è un gioco comico incentrato sul vino, in-
serito in un contesto simposiale, come attesta il nome derivante da truvx indicante il
vino novello o i sedimenti del vino, cioè la feccia, i resti del mosto e difavw = «cer-
care», «scrutare», donde un composto burlesco non attestato nelle fonti *trugo-
difw', che bisogna presupporre per questa formazione giocosa.

Un catino pieno di vino è posto al centro della scena. Qualcuno deve sprofonda-
re il viso nel vaso, tenendo ambedue le mani dietro la schiena. Mantenendo tale po-
sizione, è invitato a riempirsi la bocca dei residui del vino senza l’aiuto delle mani.
Perciò, è costretto a succhiare rumorosamente dal vaso, lappando e facendo una
sorta di gargarisma e disperde gran parte del liquido in quest’esercizio, suscitando
l’ilarità generale.359 Questo gioco enoico rientra, pertanto, nel contesto parodico
del simposio aperto ad intrattenimenti irrituali e dissacranti, una volta che le liba-
gioni abbiano sciolto i freni inibitori dei convitati. Quando l’euforia innescata dal
vino ha conquistato i partecipanti, questi indulgono volentieri a forme spassose di
facile e rude divertimento escogitate dalla fantasia antica.360 Una particolare moda-
lità del cottabo prevede di sputare dalla bocca i resti del vino ed è assimilabile a
questo gioco particolare (T3).

Una sopravvivenza della trygodiphesis antica è attestata nell’Epiro come il daktu-
livdi («anello») sempre con profusione di vino, mentre nel gioco contemporaneo
del calbav" dal nome del popolare dolce sono presenti modalità ludiche analoghe
con l’impiego della sabbia. In questo rito balneare i ragazzi si concentrano su una
duna da scalare, facendo a gara per arrivare sulla cima per primi e spostarvi il ba-
stone che vi hanno piantato all’inizio. Allora il malcapitato in cima deve spostarlo
con la bocca, tenendo le mani legate dietro la schiena, mentre gli altri gli premono
la testa nella rena, facendogli mangiare la sabbia, che viene definita eufemistica-
mente chalvas con un parallelo col dolce granuloso e pastoso.361

Gioco dello scarabeo
T41: IX 124 ÔH de; mhlolavnqh zw'/on livnon ejkdhvsante" ajfia'sin, to; de; eJlikoeidw'" ejn
th'/ pthvsei to; livnon dielivssetai: o{per ΔAristofavnh" e[oike levgein (Nu. 763): «linov-
deton w{sper mhlolovnqhn tou' podov".
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359 Cfr. Paraskevaïdou 1993: 27; Lazos 2002: 691. Fuorviante Carbone 2005: 425, che intende
truvx = farina e pensa, quindi, alla ricerca di un piccolo oggetto nascosto in una ciotola piena di
farina.
360 Cfr. Lissarague 1987; Lazos 2002: 81-82 inserisce questo gioco tra i paicnivdia povtou, i giochi
della bevuta, sulla scorta di Valavanis-Kourkoumelis 1996.
361 Cfr. la relazione di Boulotis 2001: 32, cit. da Lazos 2002: 692, n. 4.
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Il gioco infantile prende nome da un insetto simile allo scarabeo (kavnqaro") cattu-
rato dai fanciulli ad Atene e denominato mhlolavnqh o mhlolovnqh. L’entomonimo
è un composto variamente interpretato dalle fonti scoliastiche: la mhlolavnqh citata
da Polluce in apertura è spiegata in relazione al fatto che l’animaletto ha l’abitudine
di posarsi sui fiori del melo (< mh'lo" + a[nqh), mentre la forma mhlolovnqh usata da
Aristofane (Nu. 763) presuppone uno stercorario intento a fabbricare palline di
sterco rotonde, simili ad una mela (appunto o[nqh).362 Riguardo allo svolgimento
del gioco, il bambino deve legare la zampa di quest’insetto con un filo di lino e far-
lo volare in seguito con le sue ali, come conferma Socrate nelle Nuvole di Aristofa-
ne (763). In tal caso il filosofo parla della sottigliezza del pensiero sofistico, aereo e
leggero, inafferrabile per la rozza mente di Strepsiade. Fonti scoliastiche in merito
al verso aristofaneo e lessicografiche sono del più grande interesse.363 Nell’Anti-
chità sono attestati altri riti dell’infanzia che utilizzano gli insetti quali strumenti di
divertimento, ad esempio le pulci, di cui si contano i salti, come afferma Luciano.
Probabilmente fra amici è istituita allora una gara, in cui si assegna la vittoria a chi
rechi l’animale che effettua il maggior numero di salti.364 Eustazio (Il. 1329,25) de-
scrive con particolare intensità la partecipazione al gioco dello scarabeo dei bambi-
ni i quali traggono un diletto estetico, avvicinandosi al filo della mēlolánthē srotola-
ta in aria e ne accompagnano il volo sinuoso con fragorosi applausi.

In Grecia moderna il gioco è noto sotto diversi nomi quali mpourmouvlou",
mpourmouniavrhde", mpampouvroi,365 xhmpampouvli",366 crusovfh o crusovmuga
(«mo sca d’oro»), bivzbize" e zivne", onomatopee che simulano il fastidioso ronzio
dell’insetto quando vola.367 A Creta è praticato dai ragazzi con scarabei dorati detti
skaqaromamouvne", ai quali è legata una candela accesa, prima che siano lasciati li-
beri di volare.368

La tarta-tartaruga
T42: IX 125 ÔH de; celicelwvnh, parqevnwn ejsti;n hJ paidiav, parovmoiovn ti e[cousa th'/
cuvtra/: hJ me;n ga;r kavqhtai, kai; kalei'tai celwvnh, aiJ de; peritrevcousin ajnerwtw'sai:
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362 L’etimologia permane problematica, cfr. Taillardat: 39-40; Davies-Kathirithamby 1986: 89-90
con preferenza per l’ipotesi di due formanti nominali riferiti al pomo e al fico selvatico o tardivo
(o[lonqo" / o[lunqo"), sui quali si poserebbe quest’insetto. Per gli insetti nella Commedia, vd.
Conti Bizzarro 2009.
363 Cfr. Koukoules 1950: 450-451; Lazos 2010: 48.
364 Luc., Prom. 6: Oujk e[sqΔ w|de metrei'n ta; yullw'n i[cnh (qui non stiamo a misurare i salti delle
pulci), citato dall’imitatore della prima età bizantina in Ps.-Luc., 82 Filopatri;" h] Didaskovme-
no", Il patriota ovvero l’iniziato, 12,155 ed. Macleod 1987: IV,382.
365 A Lesbo, cfr. Papanis 1996: 58-60: Il. 16,239-265.
366 Ancora a Lesbo, cfr. Papanis 1996: 61-63.
367 Cfr. Mellios 1985: 13; Darakis 1994: 27; Papazis 2011: 187.
368 Cfr. Koukoules 1950: 451.
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«celicelwvnh, ti poiei'" ejn tw'/ mevsw/…»
hJ de; ajpokrivnetai:
«e[ria maruvomai kai; krovkhn Milhsivan».
Ei\ta ejkei'nai pavlin ejkbow'sin:
«oJ dΔ e[kgonov" sou tiv poiw'n ajpwvleto…»
hJ dev fhsi:
«leuka'n ajfΔ i{ppwn eij" qavlassan a{lato».

Nella cultura ludica greca antica il rito femminile della celicelwvnh («tarta-tartaru-
ga») assolve una funzione di coesione sociale attraverso la definizione dei ruoli as-
segnati alla ragazza quale nubenda, futura moglie e, quindi, madre di cittadini. Una
modalità analoga d’istruzione attraverso il gioco è accertabile nella documentazio-
ne neogreca del XIX-XX secolo.369 Alcuni paralleli nel folclore sono pertinenti
all’educazione delle fanciulle avviate al delicato momento della transizione prenu-
ziale. Il confronto tra esperienza antica e moderna si rivela illuminante per valutare
modelli di continuità, ricezione e rielaborazione nella storia della tradizione ludica.

Il rito della «tarta-tartaruga» si esplica attraverso una serie di atti descritti con
precisione, scanditi da una filastrocca recitata con particolare enfasi, di cui Polluce
tramanda le parole. Riguardo allo svolgimento specifico dell’azione le partecipanti
descrivono un cerchio al centro del quale siede la protagonista, la ragazza-tartaru-
ga. In un primo tempo immobile, ella è pronta a spiccare il balzo nel finale all’inse-
guimento di una compagna, la quale è destinata a prendere il suo posto alla ripresa
del gioco. Le amiche corrono intorno a colei che al centro impersona la tartaruga,
svolgendo il ruolo principale. La sequenza delle azioni ludiche è chiaramente pre-
stabilita ed è affidata alla memoria collettiva del gruppo così come in anticipo sono
assegnati i ruoli che ogni giocatrice deve assumere di volta in volta. In tal modo vie-
ne modellato il ruolo della parthénos, la ragazza avviata alle nozze. Il passaggio so-
ciale alla maturità è sancito definitivamente dal matrimonio e dalla nascita di figli
legittimi.370

La prima testimonianza letteraria è offerta da Erinna di Teno vissuta tra la fine
del V e gli inizi del IV secolo nella Conocchia (ΔHlakavth), il poema esametrico den-
so di referenze letterarie e citazioni erudite dedicato alla memoria dell’amica  Bau -
cide morta prematuramente.371 Un frammento esteso è restituito da P.S.I. IX 1090
(fr. 401 SH) del IIp scoperto a Behnesa presso Ossirinco nel 1928.372 Nel suo  epi -
cedio per Baucide Erinna, deceduta a sua volta giovanissima secondo la tradizio-

266

369 Anche nella letteratura neogreca del XIX-XX secolo il gioco ammaestra le bambine, inse-
gnando loro a diventare madri, come mostra l’analisi socio-antropologica di Patsiou 1999: 274.
370 Un’altra menzione del gioco da parte di Hsch., c 320 H.-C.: celeu' celwvnh con travisamento
della reduplicazione della sillaba iniziale.
371 La controversia sull’identità dell’autrice della Conocchia discende dallo scetticismo di Ath.,
7,283d = F1 Neri 2003a: 152. Il dibattito moderno ha amplificato la critica fino a liquidare il
poema come finzione ellenistica, cfr. ibid.: 223-224. Sulla notorietà della poetessa in età alessan-
drina, vd. Karanika 2014: 170.
372 = MP3 365, LDAB 869, ed. pr. Vitelli 1928: 9-16 = Id. 1929: 137; ricostruzione canonica di
Maas 1934: 206-209.
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ne,373 assegna notevole rilievo alla rievocazione in dettaglio dei giochi infantili. Una
delicata nostalgia trasfonde il ricordo del tempo perduto, quando le due amiche
trascorrevano insieme il tempo lieto della fanciullezza e condividevano la sunetai-
riva. Attesa del matrimonio, separazione, lutto sono i temi precipui nel poema di
evidente ascendenza saffica.374

Per intendere esattamente il significato dei versi gravemente mutili di Erinna un
termine di riferimento prezioso è offerto dalla testimonianza di Polluce che consen-
te d’interpretare il frammento della Conocchia destinato a restare altrimenti enig-
matico, suggerendo la prospettiva del gioco come rito di passaggio, al quale Erinna
ha partecipato con Baucide.375 All’opposto di una linea esegetica della Conocchia in-
tesa come prova di libero sfogo del dolore intimo della poetessa in un’effusione
sentimentale senza freni,376 la filastrocca della “tarta-tartaruga” risponde all’esigen-
za di ricapitolare le fasi peculiari dell’esistenza femminile. Il poemetto adempie ad
un’efficace funzione educativa assolta nella dimensione del canto corale antifonico.
Inoltre, sottolinea la protezione esercitata dal gruppo di rimando al contesto che of-
fre le coordinate della performance per la lirica greca.377 In tale quadro la combina-
zione del canto e della corsa è un elemento strutturale, configura un binomio con-
dizionato da regole cogenti per l’elaborazione del rito collettivo riservato esclusiva-
mente alle giovani nubende (parqevnoi), come Polluce (9,125) afferma in apertura,
indicando espressamente che è speculare a quello del “calderone” previsto soltanto
per i ragazzi (T22). Di seguito il lessicografo presenta le regole di azione con grande
fedeltà rispetto a quanto è delineato dal frammento mutilo della Conocchia.

Il passaggio di Polluce è determinante per ricostituire l’antifona ricalcata sulla fi-
lastrocca popolare inserita nei versi frammentari di Erinna.378 Si suffragano così le
parole scambiate tra la “tartaruga” ed il coro delle compagne.379 Gli effetti di allit-
terazione richiamano i modi del discorso infantile, come si evince da v. 1: celi-
celwvnh, 2: e[ria maruvomai kai; krovkhn. La moltiplicazione delle liquide è significa-
tiva nella prospettiva performativa al fine di cogliere l’uso degli elementi fonologici
utilizzati per creare un esito espressivo di musicalità armonica. Il ritornello restitui-
to da Polluce non è liquidabile come una sequenza oscura sprovvista di senso
conformemente all’incoerenza del linguaggio infantile,380 né tantomeno come un
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373 Sul motivo biografico della morte della poetessa a diciannove anni nell’epigramma di età elle-
nistica, vd. Asclep. in AP 7,11= T4 Neri 2003a: 132; Anon. in AP 9,190 = T7 ibid.: 134.
374 Vd. Rauk 1989: 112; Stehle 2001: 179-200; de Vos 2014: 414.
375 Erinna sarebbe la compagna afferrata da Baucide-tartaruga, della quale prende il posto alla
ripresa del gioco secondo West 1977: 104, 112; Neri 2003a: 284.
376 La voce poetica di Erinna è da valutare nella sua originalità e non si esaurisce nello sfogo dei
«souvenirs d’une voix entrecoupée de sanglots» secondo la definizione di Collart 1944: 199.
377 Il gioco della «tarta-tartaruga» acquista, quindi, una valenza rituale volta ad addestrare le fan-
ciulle per il loro futuro di spose e madri, cfr. Carbone 2005: 420-421; Karanika 2012: 116; Co-
stanza 2017: 79-84.
378 Vd. Brelich 1969: 138, 145-147; Carbone 2005: 420.
379 Ed. Diehl 1924: 203; 19422: 41: Carmina popularia Fr. 30c = PMG 876.
380 Newell 1883: 31 lamenta la completa incoerenza ed oscurità di queste parole ad imitazione
delle ripetizioni dei racconti per bambini.
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enigma desunto da un formulario magico.381 Al contrario si riconosce l’influenza
dell’epitalamio, il canto nuziale intonato in onore degli sposi.382 Metricamente la fi-
lastrocca è interpretabile come una serie di trimetri giambici. Il primo ed il terzo
verso non presentano soluzioni,383 il secondo è contrassegnato da due soluzioni
successive del longum dei primi due piedi contrariamente all’uso del trimetro tragi-
co.384 Mediante l’esperienza ludica sanzionata dall’esecuzione del ritornello le par-
tecipanti apprendono il ruolo sociale di sposa e madre di figli legittimi, al quale so-
no vincolate.385

Nel gioco la tartaruga è un simbolo eloquente della vita domestica. Già nella fa-
vola esopica la protagonista rifiuta di sposare Zeus per non essere obbligata a ri-
nunciare alla quiete della sua casa. Il dio irato la castiga di conseguenza, decretan-
do la metamorfosi in tartaruga e la condanna a portare perpetuamente una casa,
vale a dire il carapace, che non potrà più abbandonare.386 Un parallelo per tale
comportamento sconsiderato si ritrova nel mito delle figlie di Preto, le quali paga-
no con la follia una colpa contro Era. Nella versione primigenia della saga elle ven-
gono punite per aver disprezzato il simulacro o il tempio della dea, vantando con
iattanza la ricchezza della casa paterna. Il comportamento delle Pretidi come della
fanciulla-tartaruga esopica riflette una preferenza ostinata per la casa d’origine e
svela una ribellione manifesta contro la dea tutelare del matrimonio. L’atteggia-
mento antinuziale è palesato dalle principesse argive nel rifiuto pervicace di innu-
merevoli pretendenti giunti da ogni parte della Grecia per chiedere la loro mano al
re Preto.387 Anche nel racconto esopico la tartaruga è l’immagine della sfera dome-
stica, cui la donna deve consacrare interamente la propria esistenza. Lasciata la di-
mora paterna, è tenuta a trasferirsi nella casa maritale, a custodirla fedelmente e
sorvegliare alcune attività muliebri, quali la filatura e la tessitura della lana. Le oc-
cupazioni per antonomasia della donna greca consegnata al focolare domestico so-
no richiamate efficacemente nell’antifona della celicelwvnh, la quale è ritratta co-
me una moglie intenta a filare la lana, lavorando con la spola. Tale strumento dà in-
vero il titolo al poema di Erinna in corrispondenza con un elemento centrale della
costruzione dell’immagine femminile in Grecia e a Roma.

L’esecuzione dell’antifona ribadisce il modello vigente che regola i diversi canoni
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381 Vd. Ebener 1976: 524 per l’equivoco del linguaggio magico come riferimento cogente del-
l’antifona.
382 Cfr. Lambin 1977: 108-113; Id. 1986: 66-85; Id. 1992: 23-24 per la tarta-tartaruga; Zel’čenko
1999: 41-42; Karanika 2014: 169.
383 In tal senso si postula i– in celi–celwvnh e ti– nel primo verso (+ < + < + < + < < < + < ) ed ancora ti–

nel terzo contrassegnato da due spondei nel terzo e quarto piede (+ < + < < < < < + < + <). Cfr. Neri
1998: 19-21 per un’analisi metrico-ritmica del ritornello.
384 Il verso inizia così con un proceleusmatico (+ + + +) non ammesso nella tragedia e prosegue poi
regolarmente (+ < < + < < < + < ). Nel quarto verso si ha il seguente schema: < < + < < < + < + < + +.
385 Cfr. Arthur 1980: 60; Manwell 2005: 77. In ogni caso va ribadita la dimensione ludica come
dato prioritario, l’esecuzione non è circoscrivibile all’interpretazione attoriale avanzata da Grif-
fith-D’Ambrosio Griffith 1991: 85 e rilanciata da Carbone 2005: 79, 421.
386 Aes., 108 H.-H., vd. Serv., ad Aen. 1,505, I 158 Th.
387 Vd. Str., 8,6,6 = Hes., fr. 130 M.-W.= 78 Most; cfr. Fowler 1998: 10; Costanza 2010: 9-11.
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sociali. Conformemente la ragazza-tartaruga incarna l’ideale femminile del pudore
discreto e del silenzio verecondo imposto dalla mentalità collettiva alla donna, alla
quale è vietato di parlare in pubblico in presenza di estranei. Lo afferma espressa-
mente Plutarco, criticando Teano per aver replicato all’insolenza di un complimen-
to indiscreto di uno sconosciuto. Di contro lo scrittore ritiene che la donna avreb-
be dovuto tacere, serbando il suo pudore con un silenzio sdegnato. In tal modo
avrebbe salvaguardato la sua modestia. Difatti sentimenti e lineamenti etici della
donna sono svelati irrimediabilmente dalla voce.388

Il gioco della “tarta-tartaruga” non si esaurisce, tuttavia, nella menzione dei do-
veri coniugali della futura moglie, la quale è ritratta come un’assidua filatrice. Il ri-
tornello insiste puntualmente anche sulla funzione della maternità. Pertanto, le
compagne chiedono alla protagonista notizie sul destino del figlio, informandosi
sulle cause del decesso al v. 3. La conclusione del dialogo è degna di rilievo e rical-
ca lo schema del govo", il lamento funerario esplicato nel compianto delle dolenti fin
dall’età arcaica e recepito dal paradigma dell’ultimo canto dell’Iliade.389 In Erinna
tale antecedente rivissuto in modo peculiare è affidato ad un’esecuzione pubblica
in un’eminente dimensione comunitaria che ne trasfonde la valenza individuale in
un modello dalle risonanze paradigmatiche.390 Non appena la «tartaruga» pronun-
cia il fatidico a{lato («è balzato giù»), corrispondente a aJl]lomevna, integrazione
scontata al v. 17 del fr. 4 di Erinna, ella si alza repentinamente, spiccando un balzo
nel tentativo di acciuffare la compagna a lei prossima. Nel caso in cui riesca ad ag-
guantarla, quest’ultima prende posizione al centro della scena e diventa la «tartaru-
ga» per un’ulteriore ripresa del gioco.391 I repentini cambiamenti con alternanza
tra immobilità e mobilità, ambiente terrestre e marino, stasi e corsa sono sottolinea-
ti nell’antifona della celicelwvnh, che evidenzia le fasi esistenziali della donna pri-
ma e dopo l’iniziazione alla pubertà connessa ad un momento saliente di passag-
gio.392

La testimonianza del lessicografo si rivela determinante per la comprensione del
fr. 4, 15, convalidando la menzione del salto delle cavalle bianche. L’evocazione del
salto di Baucide è costruita sulla tecnica del notum in novum sperimentata attraver-
so la reminiscenza di topoi omerici393 e ha risonanze rilevanti, giacché il mare, l’am-
biente sacro ad Afrodite per eccellenza, designa probabilmente il momento fatidi-
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388 Vd. Plu., Praec. Con. Mor. 31,142c-d: Teano, indossando il mantello, fa intravedere qualcosa
e riceve un apprezzamento improvvido: Kalo;" oJ ph'cu" («Che bel braccio!»), ma ribatte pronta-
mente: ΔAllΔ ouj dhmovsio" («Ma non è di tutti!»). Plutarco censura l’intervento della donna,
commentando: dei' de; mh; movnon to;n ph'cun, ajlla; mhde; to;n lovgon dhmovsion ei\nai th'" swvfrono",
kai; th;n fwnh;n wJ" ajpoguvmnwsin aijdei'sqai kai; fulavttesqai pro;" tou;" ejktov": ejnora'tai ga;r
aujth'/ kai; pavqo" kai; h\qo" kai; diavqesi" lalouvsh". Cfr. Braccini-Macrì 2018: 92 in riferimento al
gioco della «tarta-tartaruga»; Levaniouk 2008: 208.
389 Si veda la trenodia di Andromaca, Ecuba ed Elena in Hom., Il. 24,720-722, 745-758, 762-
775, inoltre S., El. 823-870; cfr. Arthur 2005: 61; Neri 2003a: 317; in genere Manwell 2005: 79.
390 Cfr. Greene 2005: 76; Karanika 2014: 169.
391 Vd. Lazos 2002: 698.
392 Cfr. Mau 1899: 2227; Neri 2003a: 248.
393 Impiegato notoriamente in Il. 7,228, 21,269 per gli eroi caduti dal carro o per Patroclo, il
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co della scoperta della sessualità.394 Le cavalle bianche rinviano al tema della don-
na-giumenta con allusione alla difficoltà per il marito di domare la nubenda. Tale
accostamento è frequente negli autori greci e nei lirici in special modo. La puledra
dal carattere selvaggio è un’immagine riferita alla donna ricorrente nell’iconografia
del gioco dell’ejfedrismov" basato sul fatto di portare a cavalcioni un compagno sul-
le proprie spalle (vd. T33). Del resto l’ajzugiva è la vox technica per designare lo sta-
tuto delle ragazze ignare del matrimonio. L’ambiguità lessicale è evidente, poiché
l’aggettivo a[zux è usato sia per le bestie non aggiogate, sia per le fanciulle non an-
cora soggette al giogo nuziale.395

D’altronde la tartaruga non è solo il simbolo della quiete domestica, ma pure del-
l’amore nuziale.396 Nella statua di Afrodite Oujraniva nel santuario di Elide ad ope-
ra di Fidia la tartaruga collocata dallo scultore sotto il piede della dea indica che il
silenzio conviene alla donna nella tranquilla reclusione della vita coniugale così co-
me nel rapporto sponsale.397 In tale quadro iconografico l’animale soggiacente alla
dea richiama la protezione esercitata sulle ragazze in età da marito, come afferma
espressamente Plutarco.398 A questo proposito si rivela carico di sottintesi il salto
nel mare che non denota un elemento umoristico.399 Nei miti di resistenza al dioni-
sismo la corsa verso l’elemento acquatico, marino o fluviale segna l’approdo finale
della ragazza fuggitiva, perseguitata o in preda alla follia. La conclusione di un si-
mile percorso coincide di frequente con un lavacro purificatore come si rileva per
le Pretidi guarite da Artemide nella sorgente di Lusi in Arcadia nel finale dell’epini-
cio XI di Bacchilide.400 Un ulteriore parallelo è offerto da Anacreonte, il quale im-
piega il salto dalla bianca scogliera di Leucade per esprimere l’impeto violento ed
irrefrenabile del sentimento amoroso.401 In linea con tale esegesi conforme al qua-
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quale rotola miseramente sotto gli zoccoli dei suoi cavalli e Il. 16,794: possi;n uJfΔ i{ppwn, sempre
in clausola per Ettore, cfr. Zel’čenko 1999: 50; Neri 2003a: 101, 285.
394 Per la lettura delle cavalle bianche come riferimento all’iniziazione alla vita sessuale, cfr. Steh-
le 2001: 189; Neri 2003a: 285; Carbone 2005: 421.
395 La duplicità d’impiego si rileva in B. 11,105 nell’epinicio per il giovane Alessidamo di Meta-
ponto, cfr. Stern 1965: 279; Burnett 1985: 190 n. 26; Maehler 1982: 232; Id. 2004: 153-155;
Seaford 1988: 119, 121; Costanza 2010: 15.
396 È anche un animale sacro ad Afrodite, vd. Livrea 1986: 90-92; Id. 1995: 479.
397 Vd. Paus. 6,25,1, cfr. Llewellyn-Jones 2003; Settis 1966, coi dubbi sollevati da Turcan 1968:
84-85; Neri 2003a: 246 con paralleli in ambiente vedico; Braccini-Macrì 2018: 92; Karanika
2014: 173.
398 De Is. et Osir. 75, Mor. 381e: tw'/ de; th'" ΔAqhna'" to;n dravkonta Feidiva" parevqhke, tw'/ de; th'"
ΔAfrodivth" ejn “Hlidi th;n celwvnhn, wJ" ta;" me;n parqevnou" fulakh'" deomevna", tai'" de; gametai'"
oijkourivan kai; siwph;n prevpousan, passaggio citato e discusso da Karanika 2014: 175.
399 Da rigettare l’interpretazione in tal senso avanzata da Zel’čenko 1999: 51-53.
400 Cfr. Privitera 1971: 17; Graf 1992: 185; Costanza 2009: 1-14; Id. 2010: 7-8; Marzari 2010: 49-
51.
401 PMG 376 = 94 G.: ajrqei;" dhu\tΔ ajpo; Leukavdo" / pevtrh" ej" polio;n ku'ma kolumbevw/ mequvwn
e[rwti (Ancora una volta essendo saltato dalla roccia di Leucade, mi sono tuffato nel flutto bian-
co ebbro d’amore). Per tale interpretazione avvalorata dalla presenza dei cavalli come simbolo
dell’atto sessuale nei lirici greci, cfr. Karanika 2012: 104. Il salto non è solo evocativo di suicidio
e morte, come nota Carbone 2005: 81.
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dro storico-religioso il gioco è associato ugualmente alla danza, al canto e alla sco-
perta della sessualità, come riferisce in modo emblematico la storia di Nicandro ri-
ferita da Antonino Liberale:402

ejpei; de; aujth;n hjgavphsan uJperfuw'" aJmadruavde" nuvmfai kai; ejpoihvsanto sumpaivk-
trian eJautw'n, ejdivdaxan uJmnei'n qeou;" kai; coreuvein. 2 Tauvthn ijdw;n ΔApovllwn co-
reuvousan ejpequvmhse micqh'nai. Kai; ejgevneto prw'ta me;n klemmuv", ejpei; dΔ hJ Druovph
gevlwta meta; tw'n numfw'n kai; paivgnion ejpoihvsato th;n klemmu;n kai; aujth;n ejnevqeto
eij" tou;" kovlpou", metabalw;n ajnti; th'" klemmuvo" ejgevneto dravkwn.
Poiché le ninfe Amadriadi la amavano straordinariamente e ne avevano fatto la pro-
pria compagna di giochi, le insegnarono a celebrare con inni gli dèi e a danzare. 2

Una volta, Apollo la vide danzare e desiderò congiungersi a lei. Così divenne dappri-
ma una tartaruga e, dopo che Driopea fece della tartaruga un motivo di riso e di gio-
co insieme alle Ninfe e se la mise in seno, il dio, mutando di nuovo aspetto, da tarta-
ruga divenne serpente.

In questo racconto è significativo che Apollo compie la metamorfosi iniziale in tar-
taruga al fine di attirare Driope proprio mentre la fanciulla è intenta a giocare con
le ninfe. Nel contesto ludico ella accetta senza timore quest’inoffensivo balocco
trovato in modo inaspettato. In prima istanza la tartaruga rappresenta un giocatto-
lo per l’ignara ragazza.403 La seconda metamorfosi ofitica del dio sancisce definiti-
vamente la transizione della fanciulla ad una nuova condizione inaugurata dall’u-
nione con il dio, pegno di una maternità eroica di alto prestigio.404

Come rimarcato, la maternità di figli legittimi avviati a combattere ed eventual-
mente a sacrificarsi per la polis è concepita ugualmente per la celicelwvnh nel fina-
le dell’antifona. La morte del figlio citata descrive nel contempo il distacco dalle
compagne. Il congedo corrisponde in generale all’allontanamento dal gruppo so-
ciale di origine per passare alla cerchia del marito. Dalla Conocchia apprendiamo
ulteriori elementi relativi all’esecuzione del rito ludico, alla sua ambientazione spa-
ziale e temporale. In primo luogo Erinna annota che le ragazze giocano all’interno
della casa in un grande cortile. Potrebbe trattarsi della dimora materna della poe-
tessa o della stessa Baucide o di converso del tiaso in cui elle sono alloggiate come
sunetairivde". Aldilà dei dettagli si rileva uno spazio condiviso nel tempo infantile
dalla poetessa e dall’amica. Entrambe vi hanno giocato insieme, mettendo in scena
la «tarta-tartaruga» e si sono dilettate con le «bambole» menzionate in posizione
incipitaria (21: daguv[d]wn) e lasciate nel talamo al termine del tempo infantile in un
chiaro rito di passaggio prenuziale.405 A proposito del cortile descritto a v. 17 sap-
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402 Met. 32,1-2, tr. Braccini-Macrì 2018: 92-93.
403 Per il rapporto tra oggetti ludici e Dioniso, cfr. Tortorelli Ghidini 2000: 257-261; Levaniouk
2007.
404 Come osservano Braccini-Macrì 2018: 92-93 ad loc., adducendo il parallelo di ps.-Hom.,
H.Herm. 4,32 ove la tartaruga è per il dio bambino un «bel giocattolo» (kalo; a[qurma) e ricorda
il gioco della celicelwvnh.
405 Per le bambole dell’infanzia con cui Erinna e Baucide giocano nel thalamos, la camera nuzia-
le, cfr. Neri 2003a: 317-322, 333. Sulle risonanze di tali oggetti di rimando alle cerimonie nuziali
e funerarie, vd. Dasen 2012: 9-22; analisi approfondita in Ead. 2015a: 329.
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piamo che le fanciulle ateniesi prescelte come arrephoroi erano radunate in uno
spazio chiuso situato probabilmente sui fianchi dell’Acropoli, giocando alla palla
(sfairivstra) in modo ritualizzato.406 Inoltre, nella Conocchia è specificato che il ri-
to ludico è eseguito di sera sotto lo sguardo complice della luna (6 e 12: selavnna)
evocata significativamente insieme con la tartaruga (celuvnna) nella dizione eolica
di rimando all’influenza poetica ineludibile esercitata dal modello saffico: Erinna è
memore del tema centrale nel fr. 96 V. del confronto fra la luna e la bellezza di una
giovane donna che offusca le stelle col suo splendore. Il motivo chiave nel fram-
mento saffico è intensamente recepito dalla poesia tarda e perfino dall’agiografia
bizantina.407

Il gioco si configura come un rito di passaggio condiviso dalle fanciulle, attuato
in un’atmosfera gravida di aspettative. Del resto la presenza in feste notturne di
bambine, alle quali sono affidati compiti rituali, è attestata non solo nelle Arreforie,
ma in vari contesti, in cui la danza e il canto compaiono come elementi salienti.408

Anche la corsa sbrigliata delle seguaci di Dioniso è un’esperienza precipua del me-
nadismo riconducibile ad un rituale prenuziale.409 Ugualmente l’oribasia, la folle
corsa tra i monti delle figlie di Preto in preda alla mania, è una soluzione alla crisi
antimatrimoniale che anticipa lo scioglimento della vicenda con il lieto fine nuzia-
le.410 Il movimento della tartaruga nella corsa al termine della filastrocca possiede
un doppio senso e riconduce alla transizione della nubenda, mentre la distanza tra
la tartaruga e le compagne adombra il distacco definitivo espresso dalla famiglia di
origine all’atto del matrimonio che sancisce la rinuncia alla casa paterna. In ambito
ludico Polluce descrive varie attività incentrate sulla corsa destinate rigorosamente
alle ragazze in età da marito, le quali vi si appassionano, sfidandosi in gare di velo-
cità (vd. T46). Diverse fonti letterarie sono incentrate sul dramma costituito dal
passaggio nuziale vissuto più o meno di buon grado e messo in scena dalla metafo-
ra del matrimonio come ratto. Certamente tale esperienza interseca tutti gli stadi
della vita femminile.411

272

406 Vd. Ar., Ly. 641-647; Paus., 1,18,2; Apollod. 3,14,6. Le parthénoi scelte tra le famiglie più no-
bili di Atene nella fascia d’età tra 7 e 11 anni svolgevano un ruolo di primo piano sotto la dire-
zione dell’a[rcwn basileuv", vivevano per un anno nell’Acropoli, filando il peplo offerto ad Ate-
na nelle Panatenee, cfr. Brelich 1969: 122-126, 235-238; Neri 2003a: 251; Dowden 1991: 46-48;
Costanza 2010: 16. Burkert 1966: 11c= Id. 1990: 51 interpreta il gioco come rito iniziatico con-
nesso al raggiungimento della maturità sessuale.
407 Cfr. Costanza 1980: 107-109 per gli echi di tale tematica nella poesia ellenistica e di età impe-
riale.
408 Le ragazze danzano a Brauron per le Tauropolie, vd. Deubner 1932: 208 e partecipano alla
festa in onore di Apollo ÔUavkinqo" riservata ai soli cittadini spartiati, cfr. Brelich 1966: 145-147;
Calame 1977: 191-202, 333-350; Pettersson 1992: 14. Questa corsa fuori dalla polis è anche un
segno sintomatico della follia dionisiaca, cfr. Detienne 1977: ix.
409 Cfr. Bremmer 1984: 282-285. La connessione tra il cortile illuminato dalla luna e le giocatrici
si armonizza dunque in modo naturale, malgrado la perplessità di Michelazzo Magrini 1975: 230.
410 Vd. Privitera 1971: 17; Costanza 2010: 8-9 per la corsa della ragazza perseguitata e l’acqua
(mare/fiume) come approdo finale nelle saghe di resistenza al dionisismo.
411 Cfr. in particolare le osservazioni di Seaford 1988: 127.
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È accertato che nel poema di Erinna la tartaruga non indica l’animale reale e nep-
pure la lira, lo strumento musicale designato per metonimia dal suo carapace in un
frammento di Saffo.412 Nel complesso il matrimonio è sottinteso dai riti dell’infan-
zia come la prospettiva cogente per il futuro della fanciulla, ma è susseguente ri-
spetto al momento evocato dal poema. La tartaruga rimanda al gioco della celi-
celwvnh menzionato da Polluce ed Esichio.413 Il frammento si riferisce al gioco
svolto al chiaro di luna dalle giovinette, le quali sperimentano la definizione dei
ruoli sociali di pertinenza in attesa della transizione nuziale necessaria per conqui-
stare la maturità.414

In conclusione Erinna esprime la difficoltà del passaggio alla maturità nell’epice-
dio disseminato di allusioni alla morte dell’amica. Nel gioco della «tarta-tartaruga»
la cifra tragica è connessa intimamente all’ambiguità tra il tempo ormai concluso
dell’infanzia ed il futuro carico di speranze, ma gravato da un’incertezza lancinan-
te. La delusione delle attese fanciullesche è drammatica nel caso di Baucide, la qua-
le è morta realmente appena dopo le nozze, non soltanto attraverso la finzione ri-
tuale del modulo ludico. Il senso d’incertezza si riverbera sulla condizione liminare
della ragazza-tartaruga avviata alla dolorosa transizione tra certezze perdute dell’in-
fanzia e lo statuto esistenziale di sposa/madre da codificare ex novo.415 La mancata
attuazione delle nozze condanna Baucide ad uno stato d’incompiutezza in quanto
fanciulla a[wro" arrestatasi sulla soglia delle nozze senza accedere realmente alla
maturità. Tale contraddizione è denunciata da molte saghe iniziatiche, nelle quali
l’esito agognato dell’unione matrimoniale è rifiutato e/o procrastinato per troppo
tempo. La società greco-romana non immagina un nubilato o celibato prolungato
né tantomeno protratto per tutta la vita.416 Le eroine foriere di un ostinato con-
temptus nuptiarum rientrano nella tipologia delle parqevnoi fugovdemnoi, le quali ri-
cevono un castigo per il loro comportamento giudicato ibristico e biasimevole.417

In età classica la misogamia è una colpa grave, potenzialmente distruttiva del nor-
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412 Sapph., fr. 58,12 V.; Hsch., c 343 S. s.v. celuvnh. Ormai è ricusata l’idea d’intendere come lira
la tartaruga menzionata a v. 5, come Michelazzo Magrini 1975: 232-236 che riconosce nel fram-
mento la descrizione della cerimonia matrimoniale della povera Baucide. La lira sarebbe lo stru-
mento suonato alla festa di nozze della defunta, mentre la luna avrebbe la doppia valenza di
esaltare la bellezza della sposa, alludendo al destino tragico segnato dalla morte prematura sulla
base del’idea della transizione delle anime post mortem nella regione sublunare.
413 Il locus di Polluce per la ricostruzione del frammento della Conocchia è utilizzato per primo
da Bowra 1921-1933: I, 53-54, III, 180-185, in part. 181; Id. 1936: 325-342 = Id. 1953: 151-168;
cfr. Zel’čenko 1999: 44; Neri 2003a: 243.
414 Cfr. Neri 2003a: 257; Levianouk 2008: 209.
415 Sul rito di nubilità rievocato da Erinna, in cui s’inserisce il gioco della «tarta-tartaruga», cfr.
Neri 2003a: 309, 333.
416 Soltanto l’avvento del Cristianesimo prefigura tale opzione esistenziale favorita dall’esaltazio-
ne della castitas del tutto inedita in precedenza. Per tale rovesciamento dei valori tradizionali,
cfr. Faraone 1999: 90.
417 Vd. D’Ippolito 1964, in part. cap. 3, 86-114 dedicato a tale tema con exempla di Nicea, Aura,
Calcomeda, Beroe. Le prime due eroine in special modo sono punite da Dioniso con la perdita
della verginità, cfr. Schmiel 1993.
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male ordine sociale. Una sessualità pervertita è espressa notoriamente dalle Amaz-
zoni, le quali si uniscono agli uomini solo per ribadire «l’affrancamento dal proprio
ruolo sociale di donne» con modalità inusitate contrarie alle normali abitudini del
coniugio e della vita familiare.418

Un caso speculare in ambito maschile è rappresentato proprio da Ippolito, il fi-
glio dell’Amazzone, che si caratterizza per un atteggiamento antimatrimoniale al-
trettanto pervicace contrassegnato dal rifiuto della sfera di Afrodite.419 L’opposi-
zione alla dea ha conseguenze molto gravi e potenzialmente eversive in seno alla
sua comunità di riferimento: «negando Afrodite, Ippolito rinuncia anche al pro-
prio ruolo sociale di sposo e di padre legittimo, elemento ulteriormente accentuato
dal particolare status del giovane», che lo obbliga a dare continuità alla linea dina-
stica di Teseo.420 Ricusando a priori le nozze e l’approccio con l’altro sesso, Ippoli-
to «nega il proprio ruolo sociale all’interno della comunità e compie questa scelta
consapevole attraverso il rifiuto assoluto della sessualità».421

Come osservato, l’immagine della tartaruga è dunque indissolubile da quella del-
la sposa, silente, discreta e legata all’oi\ko", ma evoca ugualmente lo statuto di ma-
dre attraverso la metafora del carapace e la protezione esercitata nei confronti del
figlio. Il gioco della «tarta-tartaruga» consente alle parthénoi di sperimentare me-
diante l’esecuzione dei suoi atti costitutivi la valenza sociale della transizione nuzia-
le e l’orizzonte loro riservato nel mondo degli adulti.422 La «tartaruga» immobile
per lungo tempo è assunta per questa ragione a paradigma della vita domestica pri-
ma di slanciarsi di colpo all’inseguimento delle compagne. La conclusione inattesa
della filastrocca possiede una forte valenza simbolica che si recupera al v. 15 del
frammento, dove Erinna descrive il balzo alla rincorsa delle compagne nel recinto
del cortile.

Nel complesso della cultura ludica antica la «tarta-tartaruga» ha un significato
normativo peculiare, come notato. Mediante il meccanismo del gioco si mettono in
evidenza gli antecedenti del matrimonio nella prospettiva della nubenda, la quale
deve accettare alcune condizioni elementari e apprendere i ruoli da impersonare
nelle differenti fasi della sua esistenza. L’integrazione sociale esige il commiato dal-
le compagne per consacrarsi alla dimora del marito, dove la ragazza dovrà sedere
diligentemente al banco di filatrice come la tartaruga. Tale rito ludico trasmette,
quindi, regole di comportamento vincolanti. La consapevolezza di rinunciare alla
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418 Sull’antifemminilità delle Amazzoni aliene dalla vita domestica con i suoi legami e vincoli pa-
rentali, vd. Giuman 2016: 27-28.
419 Cfr. Kouretas 1977: 110; Devereux 1985: 86.
420 Vd. Giuman 2016: 26.
421 Giuman 2016: 26-27 rimarca l’ascendenza di Ippolito dal genus Amazonium (Sen., Phaedr.
233). Pertanto, il giovane eredita geneticamente dalla madre la negazione della sessualità antite-
tica al modello fondato sulla successione della stirpe impersonato da Teseo. Su tale antitesi, cfr.
Longo 1991.
422 In definitiva la tartaruga è una figura liminare, gravida di contrasti che, mediante la partecipa-
zione al gioco, apprende il significato cruciale della sessualità codificata nella vita sociale dalla
transizione matrimoniale, cfr. Arthur 1980; Karanika 2012: 115.
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libertà spensierata dell’infanzia è un requisito cogente per il matrimonio. La sepa-
razione dagli spazi liberi, dai giochi e dal consorzio con le compagne è una condi-
zione definitiva per Baucide, Erinna e tutte le coetanee chiamate all’ingresso nella
sfera di Hera grazie alla cavri" di Afrodite, di cui è adorna la sposa.423

Consideriamo alcuni paralleli per i riti iniziatici dell’infanzia femminile tratti dal
folclore neogreco, in cui ricorrono gli elementi peculiari riscontrati nell’analisi del-
la «tarta-tartaruga», come le tematiche della nuzialità, della maternità e della cura
della prole. In particolare nei giochi neogreci ricompare lo spazio circolare entro il
quale si muovono le partecipanti. Si ritrova parimenti il dialogo ritmato tra la fan-
ciulla al centro della scena e le sue compagne, le quali si muovono intorno a lei, de-
scrivendo un cerchio. Il coro delle amiche intesse con la protagonista un dialogo
nelle modalità di un’antifona recitata o cantata in forme rituali esattamente come
nella pratica antica.

In primo luogo si menziona il gioco dell’Elenuccia, che ripropone la struttura cir-
colare dello spazio, l’antifona ed il passaggio dall’immobilità ad un moto rapido
della protagonista nel finale. Il ritornello è il seguente:

H mikrhv Elevnh / kavqetai kai klaivei, / giativ den thn paivzoun oi filenavde" th". /
Shvkw epavnw, ta mavtia kleivse, / shvkw epavnw, pluvne ta matavkia sou, / ton hvlio
koivta ki apocairevthse!
Oppure: ton hvlio koivta kai kunhgav tou".
Elenuccia / siede e piange, / perché non giocano con lei le sue amiche, / alzati, chiu-
di gli occhi, / alzati, asciuga i tuoi occhietti / guarda il sole e prendi commiato!
Oppure: guarda il sole e volgiti all’inseguimento.

Difatti, la fanciulla-Elena, la quale si presenta sulla scena all’inizio come una dolen-
te in lacrime, si alza di scatto ed acciuffa ad occhi chiusi una compagna, della quale
deve indovinare l’identità. Se riesce, quest’ultima prende il suo posto al centro del-
la scena per avviare una nuova sequenza ludica. L’attività di gioco si basa sulle di-
namiche d’inclusione/esclusione dal gruppo e sull’integrazione da acquisire all’in-
terno della comunità.424

Un grado di affinità ancora maggiore con la «tarta-tartaruga» si rileva nel gioco
del Non passi, sora Maria, che ripropone esplicitamente la tematica del nubilato e la
transizione allo stato coniugale.425 Vediamo l’antifona tra le ragazze del coro e la
protagonista che impersona la sora Maria, dunque una donna adulta, una madre di
famiglia:
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423 Per i diversi aspetti della charis immatura di Artemide all’opposto di quella elargita da Afro-
dite alla ragazza pronta per le nozze, cfr. Saintillan 1996: 315-348.
424 Sul gioco e filastrocca dell’Elenuccia, vd. Mellios 1985: 33-34; Papazis 2011: 43-44: h Kurav /
Elevnh (la sora Elena); Vdokakis 2017: 208-209. Sulla tradizione neogreca del compianto, vd. Se-
remetakis 1991: 99.
425 Forse troppo categorico il giudizio circa l’identificazione tra i due giochi espresso da Mellios
1985: 35 «To shmerinov paignivdi pouv qa pa" kurav Mariva, oi arcaivoi tovlegan Celicelwvnh kai
tovpaizan ovpw" paivzetai shvmera, cwriv" kamiva allaghv». Certamente permane la notevole affi-
nità di significato tra i due riti ludici.
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Coro: Pou qa pa", kurav Mariva… Den pernav", – pernav". (x2)
Sora Maria: Qa upavgw ei" tou" khvpou". Den pernwv – pernwv. (x2)
Coro: Tiv qa kavnei" ei" tou" khvpou"… Den pernav", – pernav".
Sora Maria: Qa kovyw duvo biolevte". Den pernwv, den pernwv.
Oppure: Qa mazevyw louloudavkia. Den pernwv, – pernwv.
Coro: Tiv qa kavnei" ti" biolevte" / ta louloudavkia… den pernav", den pernav".
Sora Maria: Na ti" dwvsw sthn kalhv mou. Den pernwv – pernwv.
Coro: Kai poiav eivnai h kalhv sou; Den pernav" – pernav".
Coro: Dove vai, sora Maria? Non passi, passi (x2)
Sora Maria: Vagherò nei giardini. Non passo, passo. (x2)
Coro: Che vai a fare nei giardini? Non passi, passi.
Sora Maria: Coglierò due violette. Non passo, passo.
Oppure: Raccoglierò fiorellini. Non passo, passo.
Coro: Che ne fai delle violette (o dei fiorellini)? Non passi, passi.
Sora Maria: Li darò alla mia bella. Non passo, passo.
Coro: E chi è la tua bella? Non passi, passi.

La sora Maria fa allora il nome di una compagna:

h kalhv mou eivnai h … Den pernwv - pernwv. (x2)
la mia bella è x. Non passo, passo.

La ragazza nominata dalla sora Maria si stacca dal cerchio delle compagne e ne
prende il posto per la ripresa del gioco oppure in una variante la segue e tutt’e due
s’avviano insieme alla ricerca di altre belle. È chiaro il significato del mazzo di fio-
ri/violette menzionato dalla sora Maria per evocare l’omaggio nuziale da consegna-
re alla futura sposa. La ragazza citata accede ad un nuovo statuto, come viene sot-
tolineato dal distacco anche fisico dal gruppo delle amiche per assumere a sua volta
il ruolo della sora Maria o stare con lei in funzione di aiutante nella versione alter-
nativa del gioco. Nella rappresentazione del diletto collettivo e in forma metaforica
si attua il distacco doloroso dal tiaso già sperimentato in modo drammatico da
Baucide allontanatasi da Erinna per accettare la condizione nuziale. Un destino tra-
gico segnato dalla morte prematura, tuttavia, le ha negato di sopravvivere alle noz-
ze, precludendole l’esistenza di sposa e madre. Nella Conocchia la separazione è
trasfusa in una delicata atmosfera di malinconia rassegnata connessa al tempo del-
l’infanzia vissuta insieme dalle due compagne ed evocata ora da quella superstite
nel componimento poetico. Il tempo dei giochi è smarrito nel passato lontano.
Nondimeno, il recupero memoriale si rivela prezioso e restituisce vita a quei giorni
felici. La separazione tra la nubenda e le compagne permane il tema centrale del
breve poema di Erinna e si connette all’esperienza della lirica arcaica descritta mi-
rabilmente da Saffo. L’eredità di tale bagaglio culturale è recepita nel gioco della
Sora Maria.426

Un’ulteriore esperienza ludica della Grecia moderna associabile alla «tarta-tarta-
ruga», ma in forma più complessa si ravvisa nel gioco del «lupo e dell’agnello» (o
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426 Sul gioco della «Sora Maria», cfr. Mellios 1985: 36; Darakis 1994: 107; Papazis 2011: 44-47;
Vdokakis 2017: 74; Rossolatou-Deverakis 2017: 209.



Commento

luvko" kai tΔ arniv) attestato in particolare nella Focide e a Chio (luvko" kai provba-
to), in cui si ripropone l’identificazione tra la fanciulla ed un animale già incarnata
in modo precipuo dalla ragazza-tartaruga. In questo caso una squadra di amiche
forma con le mani un cerchio, al centro del quale si colloca la compagna-agnello,
mentre all’esterno un’altra con funzione di antagonista impersona il lupo. Girando
intorno tutte le altre partecipanti cantano in coro:

Perpatwv sto davso" ovtan o luvko" den eivnΔ edwv. / Luvke, luvke, eivsai edwv…

Passeggio nel bosco, quando il lupo non è lì. / Lupo, lupo, sei qui?

La ragazza-lupo risponde, quindi:

VOci! VH eivmai sto davso" hv pavw sthn kaluvba mou
hv den eivmai Δdwv hv eivmai sto krebbavti xaplwmevno".
No! Sono nel bosco o vado nella mia capanna / o non sono qui o sono sdraiato sul
letto.

Le ragazze continuano a chiedere al “lupo”, se sia presente sulla scena, ricevendo
risposte simili di tono negativo. Ma il loro atteggiamento cambia radicalmente al-
lorquando la compagna-lupo replica:

Paivrnw to rabdiv mou kiΔ evrcomai.
Prendo la mia bacchetta e vengo.

Oppure: Bavzw ta papouvtsia mou / kai sa" kunhgwv.
M’infilo le scarpe / e vi do la caccia.

Allora le fanciulle tentano di chiudere il recinto, impedendo alla compagna-lupo di
penetrare dentro il cerchio. Se questa riesce comunque nel suo intento, le altre
aprono per un momento il cerchio per proteggere all’interno la ragazza-agnello e lo
richiudono subito dopo per lasciar fuori il “lupo”. Il gioco continua fintantoché la
compagna-lupo non raggiunga l’amica-agnello, facendo finta di lanciarsi su di lei
per divorarla. A tal punto le compagne si dimenano, agitando le mani e facendo in-
tendere di salvare l’agnello. Questa lotta rituale contro l’aggressore culmina tra
molte risate, grida e diletto reciproco.427

Una relazione ancor più specifica con un rito prenuziale si riconosce nel gioco
della Berlina (Mperlivna) attestato nella Focide, a Chio e altrove, riservato ad una
squadra di cinque-dieci ragazze impegnate a rivolgere varie accuse alla compagna
con il ruolo della protagonista, che, come indica il titolo di tale pratica ludica, viene
letteralmente messa alla berlina e sbeffeggiata da tutte le altre ragazze.428 Queste si
appressano da vicino, ognuna deve trovare nella berlina un difetto, una manchevo-
lezza o una tara da enunciare alla compagna prescelta come intermediaria con la
protagonista. Quindi, tutte si accostano alla berlina, la quale siede pimpante in at-
tesa della gragnuola di reprimende scagliate dall’amica con funzione di messaggera.
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427 Sul gioco del «lupo e dell’agnello», cfr. Koutsoklenis 1986: 11-12; Lazaridis 2007: 48; Papazis
2011: 47-49; Vdokakis 2017: 109.
428 Per il prestito dall’ital. berlina, vd. Babiniotis 2005: 110.



Giulio Polluce, Onomasticon: excerpta de ludis

Si svolge, quindi, il seguente dialogo con l’elenco di difetti individuati puntigliosa-
mente nella protagonista. Le compagne in coro esclamano:

«W! Caivrete kurav Mperlivna. Peravsame apov thn agorav ki akouvsame gia sevna
pollav kakav kai pollav kalav».
Oh, salve, sora berlina. Passavamo dal mercato e abbiamo sentito molte cose cattive
e molte cose buone sul tuo conto.

La berlina replica allora:

«Mpa… tovte na tΔ akouvsw».
Bah. Allora fatemele sapere.

La compagna con la funzione di messaggera si profonde, quindi, in un catalogo cir-
costanziato di difetti:

«O evna" mou eivpe pw" an den hvsoun kampouvra, qavsoun h kaluvterh.
O avllo" mou eivpe pw" an h muvth sou den hvtan strabhv, qavsoun h kaluvterh.
O trivto" mou eivpe pw" an den forouvse" authv th cazhv fouvsta, qavsoun h kaluvterh.
O tevtarto" mou eivpe pw" an evplene" sucnovtera ta dovntia sou, qavsoun omorfov-
terh.
VEna" avllo" mouvpe pw" an den evlege" tovse" koutamavre",429 qavsoun h kaluvterh.
KiΔ o avllo" mouvpe pw" ovti kai an den hvsoun strabokavna,430 qavsai h kaluvterh».
Uno mi ha detto che se tu non fossi gobba, saresti la migliore.
Un altro mi ha detto che se non avessi un naso storto, saresti la migliore.
Il terzo mi ha detto che se non portassi questa gonna ridicola, saresti la migliore.
Il quarto mi ha detto che se ti lavassi più spesso i denti, saresti la più bella.
Un altro ancora mi ha detto che se tu non dicessi tante sciocchezze, saresti la miglio-
re.
Un altro mi ha detto che se non avessi i piedi storti, saresti la migliore.

La lista di accuse più o meno colorite è incentrata su difetti fisici veri e propri o ca-
ratteriali, su un abbigliamento inappropriato così come su un atteggiamento este-
riore che si contrappone all’immagine della perfetta donna di casa, alla quale si de-
ve conformare la ragazza in vista delle nozze. Con un preciso gioco di contrappesi i
rimproveri possono essere controbilanciati da una serie di elogi, per cui le amiche
vantano la berlina, dichiarando che è:

ovmorfh san basilovpoula, me mavtia aggevlou, kalhv, mikrhv Panagiva

bella come una principessa, occhi d’angelo, buona, una piccola Madonna.

Queste ed altre espressioni affini completano l’immagine idealizzata della futura
moglie e signora di casa, delineando il ritratto di una donna celestiale immaginata
come l’angelo del focolare. Dopo avere ascoltato attentamente tutte le compagne,
la berlina cita a caso una delle accuse rivoltele, invero quella che ha giudicato la più
offensiva, inverosimile o volgare ed esclama con sdegno exempli gratia:
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429 Formazione popolare da koutov" = «sciocco», «idiota», cfr. Babiniotis 2005: 948.
430 Femminile da strabokavnnh", scil. me strabav povdia < strabov" + kavnnh", i.e. kanniv (< kavn-
na), cfr. Babiniotis 2005: 1661.
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Qevlw na dw poiov" mou eivpe ovti h muvth mou eivnai strabhv.
Voglio vedere chi mi ha detto che ho un naso storto.

A tal punto colei che ha escogitato tale biasimo prende il suo posto al centro della
scena e diventa la berlina per un’ulteriore ripresa del gioco. Con una sottile com-
plicazione una variante diffusa del gioco prevede che la berlina debba indovinare
nel finale chi abbia ideato l’offesa pronunciata contro di lei. Da questa pratica ludi-
ca deriva il proverbio: «… pavei autov" bgaivnei sth Mperlivna», per indicare la si-
tuazione di qualcuno che intende offendere gli altri, ma finisce a sua volta per esse-
re vilipeso e messo alla berlina. Lo spirito autentico del gioco che rientra tra i riti
prenuziali non è comparabile ad una manifestazione di bullismo psicologico o ag-
gressione verbale nei confronti della compagna più debole. Al contrario è inteso
come un’istruzione collettiva sul modello esemplare della moglie ideale secondo i
canoni dell’immaginario popolare e va condotto in un’atmosfera giocosa di ila-
rità.431

Un’altra variante degna di rilievo è la Pinakwthv, che riprende il rituale dell’ephe-
drismos (T33). In conclusione, il rituale ludico greco declinato nelle forme illustra-
te convalida la necessità dell’istruzione delle ragazze per prepararle al grande salto
dell’esistenza da adulte, spose e madri. La nuova avventura nuziale si prevede irta
di difficoltà e prove inedite. Un addestramento preventivo si rivela necessario. Il
gioco è una tappa imprescindibile dell’educazione impartita dalla comunità. Nello
stesso tempo è uno strumento efficace per trasmettere canoni di comportamento,
ai quali la donna è tenuta ad attenersi per integrarsi nella vita della collettività. Le
variegate testimonianze folcloriche consentono di recuperare il significato della ri-
cezione di un gioco antico come la celicelwvnh preservato da fonti letterarie e les-
sicografiche, quali l’epicedio di Erinna e il lessico di Polluce.

Esercizi fisici parodici
T43: IX 126 To; de; skanqarivzein ejsti; tw'/ mevsw/ th'" ceiro;" daktuvlw/ uJpo; tou' meivzo-
no" ajfeqevnti th;n rJi'na paivein.
T44: IX 126 to; de; rJaqapugivzein simw'/ tw'/ podi; to;n glouto;n paivein.

Sono menzionati di seguito due giochi basati su esercizi fisici a fini di parodia e di-
vertimento, in cui è prevalente l’elemento farsesco che induce facilmente al riso.
Equilibristi, contorsionisti e acrobati si esibiscono correntemente nel paesaggio ur-
bano di età imperiale, impressionando il pubblico.432
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431 Sulla “berlina”, vd. Koutsoklenis 1986: 18-19; Papazis 2011: 28-29; Rossolatou-Deverakis
2017: 221.
432 Sulla categoria del riso provocato facilmente da mimi e saltimbanchi, cfr. Webb 2017: 219-
227; in genere Deonna 1953; Todisco 2013: 9-10; Tedeschi 2017: 256-261 ripreso da Dasen
2019a.
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Il primo rito consiste nel toccarsi il naso col dito medio senza avvicinare il polli-
ce. Il titolo deriva dal verbo skinqivzomai / skanqarivzw e skarivzein = «balzare».
Certamente è un gesto che produce una forte impressione comica.

In Grecia moderna è noto come skordomutiav («naso d’aglio»), semplicemente
muvth («naso») e simili (muvto", mutiav) o mpampanivtsa, mpaouvta, in turco fiske.433

Il secondo, il rhatapygismos, equivale a battersi i glutei con la palma della mano o
col piede sinistro a partire appunto da rJavssw = «colpisco con violenza», «percuo-
to» e pughv = «gluteo», donde anche l’accezione di «prendere a calci» di Aristofane,
Eq. 697 con malizioso riferimento a una danza laconica.434 Il gioco ricorda, infatti,
l’attività degli acrobati e le danze oscene dei mimi ben note a Polluce, il quale ac-
cenna al ballo del “mortaio” in 4,101 e lo descrive in 10,103-104. Qui è tramandato
il solo frammento pervenuto del Koroplathos di Antifane (125 K.-A.), cioè il «Fab-
bricante di bambole» o «di statuette di cera», che doveva avere, a quanto pare, il
ruolo di protagonista.435 Il doppio senso comico è costruito sulla sinonimia igdis /
thueia a designare il mortaio che è focalizzata anche da Sesto Empirico nel suo di-
scorso contro i puristi e gli atticizzanti estremi, i quali si ostinano ad impiegare lem-
mi ormai desueti con l’effetto di non essere compresi, suscitando il riso degli ascol-
tatori.436 Una danza comica con l’elemento osceno prodotto dal movimento circo-
lare delle anche, che è paragonabile per i suoi effetti al moto del ratapigismo. Si
tratta, quindi, di un gioco di seduzione in un contesto comico. Questi gesti e movi-
menti del corpo hanno chiara valenza erotica comparata per il ballo all’azione eser-
citata nella cucina col mortaio. Si suppone lo svolgimento della danza comica, an-
che se ci sfuggono i dettagli. In ogni caso, per il ballo abbiamo una dimensione
performativa e l’associazione tra l’utensile tipico della cucina e la seduzione erotica.
Anche i giochi parodici in esame si accordano con un contesto del genere.

Un parallelo preciso per il rhatapagysmos nel folclore neogreco è rilevato dallo ie-
romonaco epirota Gr. Paliouritis nello tsimpovkwlon < tsimpavw = «pizzicare» e
kw'lon = «culo».437
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433 Cfr. Kakridis 1925: 175; Mellios 1985: 19; Paraskevaïdou 1992: 37; Lazos 2002: 607.
434 Cfr. Paraskevaïdou 1992: 34. Su danze lascive in età imperiale cfr. Tedeschi 2017: 242-243
con documenti papiracei e letterari.
435 Vd. AB 272,31: kovrh…to; mikro; ajgalmavtinon to; guvyinon kai; phvlinon, ajfΔ ou| kai; koroplav-
qo" oJ tau'ta poiw'n kalei'tai («Kore… la statuetta di gesso o terracotta, donde viene anche koro-
plathos, colui che fabbrica queste statuette»). Forse pure le creazioni artigianali del fabbricante
erano impiegate nelle dinamiche sceniche.
436 S. E., M. 1,234, ed. Mau 1954,58 ajlla; stocazovmenoi tou' kalw'" e[conto" kai; safw'" kai; tou'
mh; gela'sqai uJpo; tw'n diakonouvntwn hJmi'n paidarivwn [kai; ijdiwtw'n] panavrion ejrou'men, kai; eij
bavrbarovn ejstin, ajllΔ oujk ajrtoforivda, kai; stamnivon, ajllΔ oujk ajmivda, kai; qui?an ma'llon h]
i[gdin («Ma al fine di avere in vista di fare bene e con saggezza e non suscitare il riso dei nostri
servi diremo panarion [cesta del pane], anche se è un barbarismo e non artophoris, e così stam-
nion e non amis, e thuia piuttosto che igdis»).
437 Cfr. Paliouritis 1815: 194 cit. da Lazos 2002: 594.
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Gare di corsa femminili
T46: IX 127 Gunaikw'n de; ma'llon hJ paidiav, w{sper kai; hJ yivtta Maliavde" yivtta
ÔRoiaiv yivtta Melivai parqevnwn h\n: ta;" ga;r nuvmfa" eujfhmou'sai qevousi, paroxuv-
nousai ajllhvlai" eij" tavco".

Questo gioco consiste in una gara femminile di velocità nella corsa, yivtta significa
appunto rapidamente, mentre delle ninfe le Maliadi sono già ricordate da Esiodo
per la loro nascita dalla Terra fecondata dal sangue di Urano mutilato da Crono
(Th. 187). Nel dettaglio però i nomi di tali ninfe permangono oscuri e non sono
perspicui neppure per i grammatici antichi, anche se è indicativo il collegamento
ad alberi quali il melo e il frassino (meliva).438 Si tratta, invero, di un inseguimento
rituale e una sfida nella velocità tra le ragazze, come sottolinea espressamente Esi-
chio s.v. (y 219 H.-C.), contrassegnando questa prova come uno iJero;" drovmo".

Per le giovinette la corsa riveste molteplici significati peculiari in relazione alla lo-
ro iniziazione al matrimonio e alla successiva integrazione nuziale nella sfera di
Afrodite. La corsa è legata anche all’insania con tratti dionisiaci, come si evince
dalla saga delle Pretidi, le quali vagano correndo tra le montagne dell’Arcadia, co-
me rimarcato. La corsa sfrenata delle “orse” di Brauron nude è oggetto di illustra-
zione iconografica nei krateriskoi, mentre la glossa esichiana citata enfatizza l’aspet-
to agonale della competizione femminile di giovani donne (nevai) così definite in
quanto spose, le quali hanno appena varcato la soglia della vita nuziale.439 Nel san-
tuario di Artemide erano disputate frequenti gare di corsa tra ragazze di differenti
classi di età impegnate come “orse”. Queste competizioni sono associate corrente-
mente alla caccia e ad una regressione in una sfera selvaggia antitetica alla convi-
venza civile della polis.440

Come accennato a proposito del salto della tarta-tartaruga (T42), la rapidità pro-
verbiale nella corsa è, inoltre, un elemento ricorrente in relazione ai personaggi
femminili esponenti di una ribellione contro le nozze, non soltanto nelle saghe dio-
nisiache. Un’ostinata virginità è incarnata nel grado più elevato da Atalanta441 e
dalla Camilla virgiliana.442 Nella magia erotica la ruota della iunx, che può girare ad
una velocità vorticosa, fuori dall’ordinario, riprende la facoltà dell’uccello di volare
in tutte le direzioni e simboleggia, pertanto, la costrizione magica, la capacità di
trascinare qualcuno contro la sua volontà (e{lkein).443

In definitiva, il topos della velocità impareggiabile si ricollega alla condizione efe-
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438 Cfr. Taillardat: 169 che segue a torto l’ipotesi di Crusius 1897: lxx che le ragazze si accostino
agli alberi e siano identificate con le ninfe boschive; riserve sul reale significato del ludonimo in
Lebrun 1989: 83-86; Lazos 2002: 702.
439 Cfr. Robertson 2010: 333, 347-348: sono così raffigurate le ragazze più grandi, avviate alla pu-
bertà.
440 Cfr. Robertson 2010: 333-334.
441 Per il Catalogo delle donne, vd. ps.-Hes., fr. 73-76 M.-W., cfr. Schwartz 1960: 364-366; Hir-
schberger 2004: 458-460; Ead. 2008: 119-121; Detienne 1977: 101-117 sul contemptus nuptia-
rum dell’eroina, che esalta la sua mascolinità venatoria, negando il desiderio amoroso.
442 Verg. Aen. 7,808-811, cfr. Boyd 1992: 213-234; Fratantuono 2007: 226-227; Id. 2009: 164.
443 Medea usa tale invenzione di Afrodite per piegare la volontà di Giasone in Pind., Py. 4,213-
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bica, dunque liminare, contrassegnata dall’eccellenza ginnica incontrastata e dalla
difficoltà connessa all’integrazione matrimoniale.444

Giochi e oracoli degli innamorati
T47: IX 127 To; de; platagwvnion oiJ ejrw'nte" h] aiJ ejrw'sai e[paizon: kalei'tai me;n ga;r
ou{tw kai; to; krovtalon kai; to; sei'stron, w|/ katabaukalw'sin aiJ tivtqai yucagwgou'-
sai ta; dusupnou'nta tw'n paidivwn.
T48: ajlla; kai; ta; tou' thlefivlou kaloumevnou fuvlla ejpi; tou;" prwvtou" duvo th'"
laia'" daktuvlou" eij" kuvklon sumblhqevnta" ejpiqevnte", tw'/ koivlw/ th'" eJtevra" ceiro;"
ejpikrouvsante" eij" ktuvpon poihvsein eu[kroton uJposcisqe;n th'/ plhgh'/ to; fuvllon,
memnh'sqai tou;" ejrwmevnou" aujtw'n uJpelavmbanon.
T49: IX 128 Kai; mh;n kai; to; krivnon diplou'n o]n kai; diavkenon e[ndoqen ejkfushvsan-
te" wJ" uJpoplh'sai pneuvmato", pro;" ta; mevtwpa rJhgnuvnte" ejshmaivnonto ta; paraplhv-
sia tw'/ ktuvpw/.
T50: IX 128 “Eti toivnun to; spevrma tw'n mhvlwn o{per e[gkeitai toi'" mhvloi" e[ndoqen,
a[kroi" toi'" ojlisqhro;n o[n, eij pro;" u{yo" ejkphdhvseien, ejshmaivnonto th;n eu[noian
touvtw/ th;n para; tw'n paidikw'n.

È interessante esaminare in primo luogo la descrizione del gioco del tēléphilon of-
ferta da Polluce in rapporto con una fonte letteraria dell’età alessandrina, la serena-
ta del capraio dell’Idillio 3 di Teocrito e una fonte tarda del periodo protobizanti-
no, un epigramma di Agazia di Mirina nell’Antologia Palatina.

Nell’Id. 3 di Teocrito (aijpovlo" h] kwmasthv") fondato sul trasferimento delle con-
venzioni della lirica d’amore (komos, paraklausithyron, exempla mitologici) in uno
scenario rustico con effetti stranianti,445 il capraio innamorato intona una serenata
davanti alla grotta di Amarillide, ricorrendo al gioco del «m’ama non m’ama» per
conoscere in anticipo l’esito della sua storia d’amore. Il consultante vuole accertare
se la sua passione sia ricambiata oppure no. Su tale dilemma s’incentra la questione
che tormenta l’improvvisato comasta fino al fallimento consacrato dalla rinuncia al
canto.446 Il «m’ama non ama» è inerente alle dinamiche del komos bucolico inne-
state sulle finalità del poeta doctus di rappresentare il mondo pastorale anche me-
diante ripetute incursioni nel variegato mondo delle credenze popolari. Perfino
nell’idillio programmatico il canto di Simichida, ipostasi del poeta, è aperto da uno
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223 e Simeta, la maga di Theocr. 2, tenta un incantesimo d’amore col medesimo strumento, vd.
Schol. Pind., Ne. 4,56a; Schol. Theocr., 2,17, cfr. Brillante 1996: 7-42; Macrì 2009: 17.
444 Cfr. Brisson 1997: 105; approfondimento tematico in Costanza 2013b: 17-36.
445 Il trasferimento di una forma urbana ne svela la convenzionalità, introducendo un ripensa-
mento del genere, cfr. Reinhardt 1988: 65-67; Gutzwiller 1991: 115-117; Hunter 1999: 108-110.
446 La negazione del canto accompagnata dalla teatrale minaccia di suicidio stempera il crescen-
do tragico, cfr. Damon 1995: 109-111: i differenti finali immaginati come l’invito di Amarillide
ad entrare nella grotta esulano però dai sottintesi del komos. Per il tentativo di autocommisera-
zione patetica vd. Parry 1988: 52-53.
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starnuto bene augurante e concluso da uno sputo apotropaico secondo una valenza
immutata nella scaramanzia odierna.447 In questo caso peraltro fa ricorso alla su-
perstizione un personaggio di provenienza cittadina agli antipodi del capraio per
estrazione sociale e capacità poetica.448

La spiegazione del gioco divinatorio offerta da Polluce nel suo resoconto circo-
stanziato (9,127) non si concilia in tutti i dettagli con la descrizione teocritea, ma
deve essere valorizzata come una fonte preziosa per la storia e la fortuna del modu-
lo ludico in esame. La valenza del «m’ama non m’ama» nella poesia sentimentale
appare evidente in analogia con il gioco praticato oggi sfogliando una margheri-
ta.449 Anche ai Greci non è aliena l’idea di togliere i petali di un fiore fino a tenerne
in mano uno solo, contenente il messaggio fatidico.450

Alla base del racconto teocriteo è operante un’idea differente. A fronte delle in-
negabili difficoltà sintattiche ed esegetiche addensatesi su v. 29,451 vanno chiariti i
particolari del gioco al quale fa riferimento il credulo protagonista. Il thlevfilon
presuppone l’impiego simpatico di un agente vegetale indicato non con la sua esat-
ta denominazione, ma con un nomen loquens dalla forte valenza espressiva equiva-
lente ad «amore a distanza», in cui si cela il riferimento ad una pianta molto comu-
ne facilmente rinvenuta pei campi dal rustico comasta.

Il significato dell’operazione è incontrovertibile. Il capraio, struggendosi di no-
stalgia per l’amata lontana, si chiede se Amarillide lo ami ancora oppure no e ricor-
re al tēléphilon per risolvere il suo dubbio. In primo luogo bisogna chiedersi quale
pianta sia adombrata dalla menzione dell’amore a distanza. Anche se gli scolii ad
loc. parlano talora di una pianta senza ulteriori specificazioni (botavnion, futavriovn
ti), rinviano di preferenza alla foglia di papavero (to; fuvllon th'" mhvkwno"), focaliz-
zandone l’impiego come oracolo erotico.452 Quest’informazione si accorda bene
con la situazione in esame, anche se non si esclude la matrice autoschediastica del-
l’informazione. Gli scolii glossano, inoltre, platavghma di rimando alla foglia di pa-
pavero (a 29c: to; th'" mhvkwno" fuvllon). È suffragata, dunque, l’equivalenza con
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447 Nelle Talisie la ptarmoscopia offre un presagio positivo (7,69) a Simichida, il personaggio di
estrazione cittadina dietro cui si cela il poeta: gli sputi di una vecchia sono addotti per consegui-
re la tranquillità (ajsuciva) (127), cfr. Dover 1971: 160; Hunter 1999: 190, infine, si celebra un in-
cantesimo costrittivo contro Pan (103-114), vd. Fantuzzi-Maltomini 1996: 27-28; Livrea 2006:
13-15.
448 L’esempio delle Talisie valorizzato da Schweizer 1937: 8 confuta l’idea che la mantica sia cir-
coscritta in Teocrito al sottoproletariato urbano; si tratta, invece, di un fenomeno trasversale.
449 Per la persistente richiesta di responsi d’amore a vari fiori, sulla scorta dell’esempio teocriteo
di 3,29, vd. Legrand 1898: 172 n. 1 (rose); di Mino 1932: 221 (margherite); Heimgartner 1940: 61
(rose).
450 In PGM XXIVa = P. Oxy. VI 886 si ordina di prendere 29 foglie di palma e scrivere su cia-
scuna il nome di un dio e gettarle poi a due a due, per restare con una sola in mano, sulla quale
si deve leggere la klhdwvn.
451 Cfr. Gow 1952: 70 in 2,29 si rilevano due nomi di significato e caso incerto, il verbo può esse-
re transitivo o intransitivo.
452 Per tēléphilon in 3,28 vd. Heimgartner 1940: 143; Lembach 1970: 163-164 s.v. mavkwn: non si
esclude che l’uso del papavero sia da collegare alla peculiarità della pianta come simbolo di
Afrodite. Hsch. s.v. pone accanto al papavero anche l’anemone; Paraskevaïdou 1992: 31.
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platagwvnion indicante i petali di papavero. Il lemma ha un parallelo stringente
nella produzione teocritea in un’altra scena di corteggiamento, di cui è protagoni-
sta Polifemo, un amante impacciato e poco attraente al pari del capraio, il quale ri-
volge goffe profferte a Galatea, una ragazza sdegnosa quanto Amarillide.453 Il ciclo-
pe intende offrirle un mazzolino di teneri papaveri rossi e narcisi bianchi,454 confes-
sando con ingenua pedanteria di trovarsi di fronte ad una difficoltà insormontabile,
perché dei fiori prescelti i primi sbocciano d’estate, mentre i secondi d’inverno,
pertanto non potrà raccoglierli tutti insieme.455 Al di là della pignoleria la precisio-
ne naturalistica è consona al genere bucolico ed è gravida di conseguenze nella po-
lemica fra idealismo e realismo della dizione poetica.456 Nella lirica italiana il dilem-
ma di Polifemo ricorre puntualmente in Giovanni Pascoli, il quale, sulla base delle
stesse ragioni addotte da Teocrito, rimprovera Leopardi per il «mazzolin di rose e
viole» della donzelletta de Il sabato del villaggio.457

Per il capraio dell’Id. 3 si deduce che giochi col papavero, la cui capsula può
scoppiare e tingere di rosso a contatto con la sua pelle. Bisogna stabilire, quindi, le
modalità del procedimento ludico e divinatorio da lui esplicato. L’esegesi antica re-
gistra significative divergenze in proposito. Per la corretta interpretazione del me-
todo è decisiva l’analisi dell’esatto significato e valenza delle forme verbali: pote-
mavxato (29), ejxemaravnqh (30).

In particolare emerge il dato del suono prodotto dallo schiocco del papavero ri-
marcato dal sostantivo deverbale da platagevw (3,29). Gow attribuisce una valenza
transitiva e causativa a potemavxato, che reggerebbe come complemento oggetto
thlevfilon e avrebbe come soggetto platavghma = «schiocco». Secondo tale costru-
zione la frase avrebbe il senso che «lo schiocco non fece aderire il papavero». Se-
condo tale esegesi è decisivo il suono prodotto o meno dal fiore che deve far sentire
un rumore forte corrispondente al colpo secco impresso dal capraio, in caso di un
responso favorevole. Il rilievo sugli effetti acustici già riscontrato a proposito del
cottabo corrisponde all’evoluzione successiva del modulo ludico del tēléphilon, che
è suffragata dall’interpretazione di Polluce e di Agazia.458
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453 In 11,56b-57 si notano molte affinità fra il canto del Ciclope e la serenata dell’anonimo ca-
praio in 3. Entrambi i protagonisti sono innamorati, celebrano in ambiente pastorale il paraklau-
sithyron per donne che non vediamo in scena e mostrano tratti evidenti di bruttezza e goffaggi-
ne, cfr. Köhnken 1996: 173.
454 Per l’esatta determinazione dei krivna che fioriscono d’inverno, vd. Lembach 1970: 165-167.
455 Theocr. 11,58-59: ajlla; to; me;n qevreo", ta; de; givnetai ejn ceimw'ni / w{stΔ ou[ kaiv toi tau'ta fev -
rein a{ma pavntΔ ejdunavqhn («ma questi fioriscono d’estate, quelli d’inverno, / e così non potrei
portarteli tutti assieme», tr. Palumbo Stracca 1993). Per questo tratto di spirito caratterizzante
l’attitudine del Ciclope, vd. Lembach 1970: 22-23; Dover 1994: 177; Stanzel 1995: 188 e n. 29.
456 La pedanteria del Ciclope svela la natura convenzionale della poesia d’amore che non lascia
posto a semplici idee del realismo, cfr. Hunter 1999: 238-239.
457 Difatti fioriscono in mesi diversi, precisamente le rose a maggio, le viole a marzo. G. Pascoli,
Pensieri e discorsi, 1895-1906, Bologna 19142, «Il Sabato» II, col suo realismo obietta che «rose e
viole» è un tropo usato per dire genericamente «fiori», contestando a Leopardi l’errore di «inde-
terminatezza» e di «falso»; cfr. Marazzini 1994: 383-384.
458 Cfr. Kaibel 1901: 606-607; Dover 1994: 116; Hunter 1999: 119.
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Nell’Id. 3 l’accento è posto, invece, sulla commistione tra effetti acustici e croma-
tici contemperati nella formulazione del pronostico amoroso fino a risultare inscin-
dibili. Oltre al suono il poeta alessandrino considera l’aderenza del papavero al
braccio del capraio, le tracce cromatiche lasciate dal petalo e simili evenienze visi-
ve, come dimostra la forma verbale impiegata (v. 30).459 Anche la costruzione sin-
tattica va reinterpretata, assegnando a potemavzato una valenza intransitiva e inten-
dendo con Lembach platavghma al nominativo come apposizione dell’amore a di-
stanza, di cui precisa l’entità. Il fiore qui designato s’identifica con il platagwvnion,
cioè col papavero, a suffragio dell’informazione offerta dallo scolio citato.460

Per avere una risposta l’innamorato impiega la capsula di papavero e constata
che il tēléphilon non ha aderito (oujde;… potemavxato) al braccio,461 ma s’è raggrin-
zito (ejxemaravnqh), afflosciandosi miseramente.462 A tal proposito, senz’entrare nel
merito dell’identificazione del tēléphilon, Schol. 29c propone elementi esegetici si-
gnificativi per i versi in esame, ribadendo che il consultante preme la foglia di pa-
pavero sul braccio, per vedere se vi restino impresse tracce di colore. Quest’eve-
nienza è considerata un presagio fausto. Lo Schol. 29d precisa che il petalo lascia
tracce di color rosso come il sangue (ejxaimavttetai) e impronte chiaramente rico-
noscibili (tuvpou" tinav"). Di conseguenza si spiega la delusione dell’innamorato,
constatando che non scorge segni di colore sul lato glabro del suo braccio (3,30:
 aJpalw'/… pavcei>).463 Si evidenzia dunque la componente insopprimibile del modulo
ludico descritto da Teocrito di rimando all’ambito della magia per contatto.464 An-
che se s’intende platavghma di preferenza con valenza appositiva ed esplicativa ri-
spetto alla Fernliebe, il procedimento acustico come componente precipua del gio-
co è presupposto necessariamente dallo spettro semantico di platagevw = «battere
le mani», «applaudire» e del corradicale plataghv = «raganella», «sonaglio» agitato
dalle nutrici per far addormentare i bambini.465

La modalità basata sull’effetto acustico s’impone definitivamente negli autori
successivi come fonte peculiare del presagio fino a diventare esclusiva, obliterando
l’attenzione sugli aspetti visivi. In definitiva, per l’ergonomia del gioco s’intende
che l’innamorato pone la capsula del papavero nella cavità interna fra braccio ed
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459 Vd. Schweizer 1937: 9; Gow 1952: 70. In particolare potemavxato in 3,29 evidenzia che l’og-
getto impiegato oltre agli effetti acustici facilmente intuibili doveva produrre anche una partico-
lare aderenza, incollandosi al braccio del consultante e tingendolo di rosso.
460 Vd. Lembach 1970: 164 n. 50 sul presupposto che v. 29 sia tradito correttamente.
461 La radice *maĝ- con sonora semplice esprime l’idea d’incollarsi, attaccarsi a qualcosa, per
esteso cagliare, coagulare, cfr. *mak- (attaccarsi a) > arm. makard, «caglio», denominale makar-
dem, «coagulare», «cagliare», vd. Ragot 1999: 1327.
462 Sull’uso del papavero in Theocr. 3 come agente magico per contatto, vd. Costanza 2009: 54
n. 52.
463 Vd. Kaibel 1901: 606-607; Schweizer 1937: 9-10.
464 Vd. Lembach 1970: 164 l’ultima descrizione del «m’ama non m’ama» offerta dagli scolii pare
simile alla rappresentazione offerta in Theocr. 3. Per il significato del Klatschmohnorakel, cfr.
Stanzel 1995: 200; Hunter 1999: 119.
465 Sul sonaglio, la cui invenzione è attribuita ad Archita di Taranto (Arist. Pol. 8, 1340b), vd.
Dasen 2017: 99-106; Ead. 2018: 34.
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avambraccio e subito dopo la chiude a scatto con mossa fulminea. Se il papavero
produce uno schiocco sonoro, aderendo al lato liscio del braccio e lasciandovi trac-
ce distinte di colore rosso, il responso è favorevole; infausto in caso contrario. Alla
luce di tali osservazioni si propone la seguente traduzione: «L’ho capito poco fa,
quando cercavo di sapere se mi ami / e neanche l’“amore a distanza”, la capsula di
papavero, aderì con uno schiocco, / ma si afflosciò invano sul mio avambraccio li-
scio».

Nella struttura dell’Id. 3, inoltre, la citazione ludica è desunta dal bagaglio della
superstizione popolare. Dopo l’escursione nel mondo vegetale il capraio innamora-
to riporta il presagio ottenuto col crivello ed applica, infine, un omen fausto al tre-
mito dell’occhio. Il catalogo tripartito della mantica inaugurato dal gioco del papa-
vero (28-30) è ampliato, quindi, dalla coscinomanzia (31-33), l’arte del setaccio466 e
dalla palmomanzia (37-38), lo studio dei moti convulsivi, involontari del corpo
umano.467 L’Id. 3 presenta la più antica attestazione nella letteratura greca di que-
ste due tecniche, confermando l’attenzione di Teocrito per il patrimonio delle tra-
dizioni folcloriche offerto al suo pubblico dotto contagiato dalla filomanteiva.468

Dall’esame degli omina evocati dal comasta si rileva in primo luogo un argomento
desunto dal copione della botanomanzia. Ai fini della divinazione foglie, petali o al-
tri elementi di una pianta si pongono all’incrocio fra mondo animato ed inanima-
to.469 Nel breve catalogo sulla divinazione Teocrito contempla tutte le differenti
fonti di pronosticazione. Per l’interpretazione del segno offerto dal papavero e dal-
la palpitazione oculare il capraio formula da solo la spiegazione. In entrambi i casi
è al contempo la fonte materiale del pronostico mediante l’occhio destro sussultan-
te e il braccio, sul quale sfrega la capsula di papavero; il destinatario e l’interprete
del segno applicato alla sua tormentata vicenda sentimentale. Una differenza balza
però evidente: il gioco col papavero è un’applicazione volontaria del capraio che
armeggia col braccio, serrandolo a scatto, mentre la salissatio oculi si caratterizza
per l’imprevedibilità. Nella divinazione col crivello incastonata fra i due metodi
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466 Per la coscinomanzia vd. Schoemann 1873: 297; Bouché-Leclerq: I,183; Ganszyniec 1922:
1482; Schweizer 1937: 8-9; Petropoulou 1959: 5-93; Costanza 2009c: 70. Sulla terminologia de-
gli utensili adoperati in quest’arte divinatoria, vd. Nicosia 2005: 307-311. In particolare il kóski-
non diviene lo strumento immancabile nell’armamentario del mago e il simbolo della sua atti-
vità, vd. PGM IV 2303: skeu'o" palaio;n kovskinovn mou suvmbolon, cfr. Ganszyniec 1922: 1483.
467 La palmoscopia ha per oggetto i tremiti del corpo umano, vd. Ruelle 1908: 139-141; Diels,
ZL: I,1-18; Koukoules 1948: 185-189; Hopfner 1949: 261-262; Costanza 2009a: 4-6; Id. 2009b:
135-136.
468 È il caso degli Stoici in genere e di Posidonio di Apamea, autore del perduto trattato De divi-
natione in cinque libri, meritando il titolo di philómantis, frammenti in Theiler 1982: 295-306,
F371a-380b, II 289-307, cfr. Reinhardt 1988: 234; Reitzenstein 1927: 134-136; Bowersock 1990:
33.
469 Per superstizioni e precetti tabuistici legati alle piante, cfr. Lenz 1859: 189-196; Hopfner
1928: 319-324; Bidez 1928: 25-38; Pfister 1938: 1448-50; Delatte 1961; Scarborough 1991: 141-
143, 154-156; Costanza 2009c: 53-54. Gli esseri viventi hanno superiore intelligenza mantica,
mentre oggetti d’uso possiedono minore rilevanza, ricevendo influssi più deboli (ajpovrroiai) a
causa del progressivo allontanamento dalla sorgente divina.
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l’innamorato consulta, invece, Agreo, un’anziana agente professionale della divina-
zione che elabora l’esegesi del segno, lavorando col setaccio.470 La capsula di papa-
vero dà un motivo iniziale di sconforto al capraio, il pessimismo indotto dal gioco
floreale è confermato dalla previsione infausta della coscinomante. Di contro la
palmomanzia prospetta una speranza fallace; difatti al termine è negato il lieto fine
dell’incontro con l’amata.471 Il poeta non privilegia sistemi di consultazione veridici
o meno, ma adombra la tendenza degli adepti della superstizione di ricercare affan-
nosamente il maggior numero di pronostici fino ad ottenere una risposta favorevo-
le.472

Le consuetudini esoteriche dell’età ellenistica traspaiono nel saggio sulla divina-
zione inaugurato dalla menzione dell’amore a distanza. Il poeta ricrea i giochi eroti-
ci confluiti nella sezione in esame dell’Onomasticon di Polluce, celebrati effettiva-
mente in origine dagli spasimanti fra molte schermaglie, facili illusioni e rapide ri-
pulse sentimentali.

S’impone un’ulteriore riflessione sulle risonanze del platavghma e delle capsule di
papavero maneggiate dal capraio dell’Id. 3. Per le note proprietà narcotiche il fiore
è assurto a simbolo delle divinità preposte al sonno: il suo impiego è richiesto nel
sacrificio fumigante rivolto a Hypnos, come prescrive l’inno orfico al riguardo.473

Dal momento che una stretta affinità è istituita fra il sonno e la morte immaginati
come fratelli,474 la capsula di papavero diventa un attributo inseparabile di Ecate,
la dea dei morti, la quale compare nella triade ctonia con Artemide e Selene ed è
associata alla Luna ritenuta la sede delle anime dei defunti.475 Considerate le eve-
nienze storico-religiose del simbolismo del papavero, il gioco floreale del capraio
(28-30) anticipa il sonno eterno concesso da Selene al suo amato (49-50a) nel pe-
nultimo exemplum mitologico citato dal comasta:
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470 Sulla preminenza femminile nell’esercizio delle arti occulte nel corpus teocriteo, vd. Burton
1995: 81-82. Oltre ad Agreo (3,31-33) si ricordino le incantatrici dell’Id. 2, la vecchia che fa in-
cantesimi in 2,90; gli sputi apotropaici delle vecchie Cotittaride in 6,40 ed una anonima in
7,126-127 e le indicazioni dal tono oracolare date dall’anziana alle Siracusane in 15,60-64. Sulla
magia erotica per limitare il potere maschile, ribaltando i rapporti di forza fra i sessi, si veda il ri-
to di Simeta ai danni di Delfi nell’Id. 2, vd. ibid.: 68-69.
471 La palmomanzia conclude il repertorio della divinazione, offrendo un omen favorevole, che
innesca una metarappresentazione, cfr. Hunter 1999: 110.
472 L’esigenza della deisidaimonia è impersonata dal Superstizioso (Thphr., Char. 16,6 e 11) sma-
nioso di consultare ad ogni evenienza manteis, interpreti di segni e sacrifici, cfr. Mikalson 1983:
47-49; Bolkestein 1929: 74-76; Stein 1992: 199-200; Diggle 2004: 350, 368-369; Eidinow 2007:
42; Flower 2008: 112.
473 [Orph.] H. 85 Ricciardelli, 210 = Abel 1971: 100-101; Quandt 1973: 56: ”Upnou. Qumivama
meta; mhvkwno". Il potere narcotico del papavero è chiaramente alla base di quest’associazione
simpatica, cfr. Faure 1987: 123, 165; Wöhrle 1995; Ricciardelli 2006: XXXVIII, 531-532.
474 Fra le epiclesi di [Orph.] H. 85,8: aujtokasivgnhto" ga;r e[fu" Lhvqh" Qanavtou te.
475 Vd. Hopfner, OZ: I 539, 806: la capsula di papavero esprime l’idea di Ecate-Selene che ospita
le anime dei morti (Porph. in Eus., 3.11.33: plh'qo" tw'n eijsoikizomevnwn eij" aujth;n yucw'n
w{sper eij" povlin), in attesa del refrigerio finale. Per questa ragione diventa nell’età ellenistica un
attributo anche del grande dio dei morti egizio, Osiride. Vd. Id. 1939: 127-129.
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zalwto;" me;n ejmi;n oJ to;n a[tropon u{pnon ijauvwn
ΔEndumivwn.
Invidiabile è per me colui che dorme un sonno senza fine,
Endimione.476

Dopo aver tenuto fra le mani la materia prima dell’ejpivquma in onore di Hypnos,
fonte di predizioni divinatorie, il capraio dichiara con enfasi d’invidiare Endimio-
ne, il quale ottiene in premio dalla dea un sonno senza fine. Tale condizione acqui-
sta una palese funzione iniziatica. Difatti, a chiusura del catalogo di esempi mitici,
il cantore aggiunge di nutrire pari invidia per Giasione (50b: zalw' de;… ΔIasivwna),
il quale è scelto come paradigma dell’iniziato ai misteri, avendo completato i gradi-
ni di un cammino di consacrazione negato ai profani (51: bevbaloi), in ragione della
concessione di Demetra. Fra gli attributi tradizionali nella rappresentazione della
grande dea cerealicola greca figurano i mannelli di papavero, Papaver somniferum o
Cereale papaver.477 Si postula, pertanto, una duplice connessione fra il papavero e
le ultime esperienze misteriche evocate dal comasta. In quanto mezzo soporifero
per eccellenza, il fiore si collega al sonno divino, strumento d’iniziazione che con-
sente al mystes di accedere ad una dimensione superumana. D’altro lato come sim-
bolo demetriaco è indissociabile dai misteri eleusini impersonati da Giasione al cul-
mine del catalogo dell’Id. 3. L’inizio del discorso sul gioco divinatorio si salda alle
storie di amori fra dee ed eroi, che rivelano la spinta eversiva contro i limiti della
normale condizione umana, palesando l’aspirazione alla pienezza pancosmica rag-
giunta attraverso le esperienze mistiche orfico-pitagoriche. Un semplice gioco de-
sunto dalla credulità popolare come quello col papavero è carico di valenze ideolo-
giche salienti e precorre la celebrazione del sonno iniziatico, fonte di carismi profe-
tici, nonché l’affiliazione ai più venerandi misteri ellenici. L’offerta del mekon a
Hypnos ipostatizzata dallo strofinio delle foglie sul braccio presuppone l’ambizio-
ne nobilitante per il comasta di seguire Endimione amato da Selene al prezzo di un
sonno eterno. L’associazione del fiore con Demetra anticipa, invece, il desiderio di
celebrare la consacrazione sulle orme del fortunato Giasione. Pure il «m’ama non
m’ama» si rapporta all’emulazione dei modelli mitici evocati nel komos, amplifican-
do il portato del tema del “grande sonno” incarnato da Endimione in relazione alle
istanze parallele del movimento orfico che trova un ambiente fertile nell’Egitto to-
lemaico.478

Un’altra interpretazione delle applicazioni sentimentali tratte dal papavero è of-
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476 Tr. Palumbo Stracca 1993.
477 Vd. Bras 2001: 475 per il Papaver somniferum o Cereale papaver secondo una denominazione
che esplicita il legame col grano, difatti Demetra ad Eleusi reca come attributo proprio il papa-
vero.
478 Vd. West 1976: 223, 226 per le dottrine nell’Ellenismo a carattere sincretista accomunate dal
richiamo alla rivelazione di Orfeo. S’invalidano le accuse contro il catalogo di miti inappropriati
nell’Id. 3 di Lawall 1967: 40, che giudica il capraio alienato dalla realtà; Segal 1981: 71, 78, per
cui i i miti citati sono grotteschi, in quanto modelli di amori finiti male. A tal riguardo Fantuzzi-
Hunter 2002: 209 = Id.-Id. 2004: 162 rilevano in tali storie un esito felice del corteggiamento se-
guito dal destino tragico di uno o di entrambi i partner.
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ferta da Polluce, che discute il «m’ama non m’ama» fra i riti prediletti dagli inna-
morati a proposito della capsula di papavero. Come rilevato, il procedimento illu-
strato da Polluce è fondato sul suono della capsula e pare non del tutto compatibi-
le con la descrizione teocritea, ma si accorda con alcune indicazioni degli scolii.
Probabilmente la scena evocata da Polluce corrisponde alla modalità del gioco che
prevalse su altre contemplate da Teocrito per questo vaticinio d’amore. Bisogna
sottolineare altre risonanze sottese agli oracoli consimili enumerati nell’Onomasti-
con. Secondo questo lessico le foglie del thlevfilon sono stese sull’anello formato
da pollice e indice della mano sinistra disposti in cerchio e sono colpite poi con la
cavità della mano destra. I pronostici sono tratti qui chiaramente dagli effetti sono-
ri prodotti dallo scoppio. In particolare, se la foglia squarciata dal colpo produce
uno schiocco sonoro (ktuvpon… eu[kroton), si pensa che gli amati si ricordino con
favore dei loro spasimanti. Conformemente alle sue finalità, il lessicografo è esplici-
to sulle modalità effettive della pratica ludica. L’anello formato dalle dita della ma-
no ha applicazioni magiche e apotropaiche in contesto erotico presso neoplatonici
e adepti della teurgia, specie in ambito romano, come si deduce dalla Tarentilla di
Nevio e da un’occorrenza plautina.479

Nel contesto sentimentale pregnante del «m’ama non m’ama» si considera la
connessione prioritaria fra il pollice ed Afrodite. Secondo la dottrina della melote-
sia planetaria è il dito di Venere ed è soggetto alla sua influenza.480 Tale teoria asse-
gna tutte le membra del corpo umano, comprese le dita della mano, ad una parti-
colare divinità che le controlla, inviando loro i propri influssi. In linea con le teorie
astrologiche correnti il pollice e l’indice uniti insieme ad anello delineano una rap-
presentazione erotica, il cui significato è indicato dal gesto della fica descritto con
dovizia di particolari da Polluce.481 Il rituale in 9,127 riconduce all’unione amorosa
auspicata dal consultante. In Teocrito il gioco mira ad accertare se la passione sen-
timentale sia ricambiata o meno, lasciando in ombra l’esito conclusivo della storia.
Restano i punti di contatto nella scelta della tecnica del tēléphilon: la connessione
primaria del papavero ad Afrodite mostra associazioni palesi secondo la teoria del-
la simpatia. I richiami concorrenti a Hypnos e ai misteri demetriaci esercitano, in-
vece, una spinta opposta adatta al finale negativo indicato dal rifiuto di Amarilli-
de.482

Nella letteratura creativa merita di essere analizzata la tarda ripresa del rito divi-
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479 Vd. Naeu., Tar. 78 W.: anulum dat alii spectandum («a uno fa ammirare l’anello», tr. Traglia
1963); Plaut., Asin. 777: spectandum ne quoi anulum det nec roget («non dia a guardare l’anello a
nessuno né chieda di vederne», tr. Paratore 1972).
480 Vd. Cumont 1935: 126, 129; Pérez Jiménez 1996: 267-276; Id. 1999: 251-257; Papathanas-
siou 1999: 365-367; Costanza 2009a: 5, 36-39.
481 Il pollice così atteggiato con l’indice indica per l’appunto il cunnus, la sukh' (fica), cfr. Hopf-
ner OZ: I 623; Costanza 2006-2008: 138-139.
482 Anche in questo caso, dato il presupposto della legge di similarità, l’aderenza della foglia di
papavero e le tracce rosse sul braccio in Theocr. 3,30 rinviano eventualmente al sangue con tutte
le possibili implicazioni sessuali, mentre l’iniziazione erotica è allusa dal gesto con le mani de-
scritto da Polluce.
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natorio da parte di Agazia di Mirina (AP 5,296), che presuppone non solo l’imita-
zione dei versi teocritei, ma anche una precisa strategia esegetica secondo una pe-
culiare prospettiva di riscrittura. La citazione esplicita dell’Id. 3,28-30 attestante la
fortuna della poesia bucolica nell’età giustinianea suffraga la vitalità del «m’ama
non m’ama» col papavero e non è liquidabile come un mero archeologismo. La ri-
presa erudita presuppone lettori informati stimolati a ricordare questi giochi sulla
scorta di Teocrito. La familiarità col poeta ellenistico rientra nel lessico dell’élite
intellettuale dell’epoca e ne suggella la cultura letteraria, come dimostra l’affettuo-
so biglietto inviato da Agazia al suo protettore Paolo Silenziario (AP 5,292) costrui-
to sull’imitazione manifesta, quasi pedante di un passaggio delle Talisie.483

In Agazia la riscrittura del modello alessandrino per il «m’ama non m’ama» non è
riducibile all’imitazione del verso teocriteo, ma esplica una contaminatio originale
fra il gioco floreale del tēléphilon e quello simposiale del cottabo, che è alla fine
l’occasione per un ribaltamento di giudizio nei versi seguenti. In particolare il pro-
tagonista dell’epigramma non tiene in mano la capsula floreale, ma la tazza di legno
o comunque di materiale povero che è la fonte del pronostico, come dice esplicita-
mente (2: mantwv/ou… kissubivou). Il gioco del papavero assunto come rito per ec-
cellenza degli innamorati è un termine di paragone per l’esperienza descritta nell’o-
de sulla base degli effetti acustici considerati un pronostico fausto. La capsula di
papavero scoppiata nel braccio dell’innamorato risalta come termine di paragone
per il vino lanciato contro il fondo della tazza, che presagisce un amore ricambiato,
se produce uno schiocco risonante.

La citazione teocritea assume, tuttavia, una funzione nuova nell’epigramma do-
minato dalla confessione arguta dell’io del poeta che si discosta dalla scomposta
confessione del capraio. A differenza del credulo protagonista dell’Id. 3 Agazia è
un intellettuale che non indulge alle arti occulte484 e si fa beffe dell’astrologia, pale-
sandone l’inutilità.485 Allo stesso modo nella Storia disprezza la stoltezza di quanti
profetizzano sulla base di sogni, visioni, credenze astrologiche e smentisce le con-
traddizioni di chi interpreta eventi naturali come il terremoto alla luce della kako-
daimoniva e dei moti degli astri.486 Nel modello teocriteo il gioco del papavero pro-
duce il primo segnale di disillusione, mentre nell’ep. è foriero di eventi fausti. L’ar-
gomento tradizionale ricavato dalla comparazione col tēléphilon si legge come un
espediente giocato ad arte dal dotto protagonista per vincere le resistenze della
donna ritrosa. Il poeta impressiona l’amata e la convince a concederglisi generosa-
mente, concludendo (3b-5a):

to; dΔ ajtreke;" aujtivka peivsei"
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483 Vd. Theocr. 7,139-141, con la descrizione del locus amoenus fedelmente recepita da Agazia
5,292,1-5; cfr. Kehr 1880: 33; Mattsson 1942: 110; Paraskevaïdou 1992: 31-32.
484 Per l’ideologia cristiana di Agazia, fedele all’ortodossia, cfr. Costanza 1962: 99-101.
485 In AP 11,365 l’astrologo Aristofane prospetta opzioni opposte al consultante, il povero con-
tadino Calligene, senza rivelargli alcunché di utile. Si tratta di un evidente metodo cleromantico
con impiego di pietruzze disposte sulla tavoletta come sortes, vd. Aubreton 1972: 285 n. 4.
486 Vd. Hist. 5,5 p. 288, cfr. Cameron 1970: 91.
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eujnh'" hJmetevrh" pavnnuco" aJptomevnh.
Tou'tov se ga;r deivxei panalhqeva.
Ma che sia proprio così, sarai tu a convincermi, / condividendo il mio let-
to per tutta la notte. / Ciò mi dimostrerà che tutto questo è vero.

Il poeta non si affida naïvement al gioco divinatorio, ma lo usa come argomento
persuasivo nei riguardi della donna, la quale deve comportarsi conformemente
all’omen presentato con tono enfatico (3: peivsei", 5: deivxei). Presso il pubblico
femminile s’immagina un facile riconoscimento del metodo floreale e l’immedesi-
mazione col gioco del papavero, di cui si suffraga una certa attualità. Il modulo lu-
dico non rappresenta, quindi, solo una reminiscenza teocritea. Per il gioco in esa-
me Agazia pone in rilievo gli effetti di suono, precisando la prospettiva di ricezione
della fonte. Nell’explicit di v. 1 bovmbo" avvalora l’interpretazione degli scolii a 3,29
per platavghma inteso quale schiocco. Nel finale dell’ep. 5,296 in antitesi al «m’ama
non m’ama» col papavero, il poeta esprime un aristocratico disdegno per il cottabo
secondo una tradizione di ascendenza ellenistica che lo inserisce tra i passatempi
degli avvinazzati. Di contro l’innocente gioco floreale, anche se associato al cotta-
bo, è recepito senza inibizioni nell’epigramma. In definitiva il telephilon mantiene
intatto potere di suggestione dal primo Ellenismo fino all’età protobizantina.

Quanto all’età moderna, per il platagwvnion, gioco erotico praticato con un peta-
lo di papavero, si registrano i nomi attuali di platagwvni e ctupariev", a Lesbo si
prevede una modalità conforme all’uso antico con impiego di una foglia di papave-
ro, che diventa come un sacchetto sotto la pressione delle dita e viene pressata con
forza sulla parte superiore del braccio o della fronte, producendo uno schiocco so-
noro.487 Altrove questo rito è denominato anche koudounivstra.488 Il thlevfilon, il
cui titolo è tradotto esattamente dal tedesco Fernliebe, è praticato oggi non con la
capsula di papavero come nell’Antichità, ma sfogliando una margherita e si chiama
correntemente: MΔ agapav, den mΔ agapav («M’ama, non m’ama») al pari del titolo in
italiano o in inglese: «she loves me, she loves me not» (in francese con espressione
più estrosa: «à la folie… pas du tout»).489

Altri giochi intesi come oracoli erotici concludono questa selezione tematica nel
paragrafo seguente (9,128): il krivnon, un gioco praticato con un giglio che bisogna
spezzare sulla fronte, traendo ancora una volta pronostici dal rumore così prodot-
to.

Come si deduce dal nome, lo spevrma mhvlwn è un rito in cui si fanno saltare i semi
di mela col pollice e l’indice, sempre a fini divinatori. Incantesimi con le mele sono
ricordati in PGM 122,5-25. In modo significativo il lessicografo ribadisce esplicita-
mente il paragone tra il modulo dei semi di mela e lo schiocco prodotto dai cottabi-
sti nel simposio. Si tratta forse di una variante praticata in un contesto meno forma-
lizzato di quello sancito dal cottabo, che è disciplinato da regole precise nel conte-
sto simposiale codificato rigorosamente. Il lancio dei semi è probabilmente un rito
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più libero, ma dal significato erotico incontrovertibile. Da un lato il paragone col
cottabo è indicativo in tal senso, dall’altro nell’immaginario greco e bizantino i po-
mi hanno una valenza esplicita in connessione alla sfera erotica. L’associazione tra i
baci e i pomi offerti come premio è suffragata dal potere erotico di questi frutti re-
putati tradizionalmente come un mirabile detonatore del desiderio amoroso.490

Un gioco militare: lo schiaffo del soldato
T 52: IX 129 kollabivzein ejstivn, o{tan oJ me;n plateiva" tai'" cersi; ta;" o[yei" ejpilavbh/
ta;" eJautou', oJ de; paivsa" ejperwta'/ potevra/ tetuvpthken.

È un gioco di gruppo praticato soprattutto in contesto militare, bene attestato tra i
divertimenti dei soldati romani. Secondo Polluce il kollabismos prevede che un
giocatore si copra gli occhi con le mani, mentre un altro gli domanda con quale
mano l’abbia colpito. La descrizione conclude la sezione dedicata alla cultura ludi-
ca del libro IX dell’Onomasticon, prima della discussione sulla sinonimia degli ag-
gettivi che non ha rapporti perspicui con quanto precede. Polluce riserva, quindi,
questo gioco al termine dell’esposizione de ludis, in cui esaurisce il percorso lessi-
cografico su tale soggetto. Adesso ritiene di averlo trattato sufficientemente, affer-
mando:

Tosau'ta me;n peri; paidiw'n.

Dai paralleli testamentari emerge che qualcuno con gli occhi coperti è percosso da
altre persone e deve indovinare l’identità di colui che l’abbia colpito per primo. Un
esempio molto celebre si rileva dal Vangelo lucano per la descrizione della soldata-
glia romana che schernisce Cristo consegnato a Pilato e si accanisce contro il suo
prigioniero.

Il termine che designa l’azione del giocatore deriva da un verbo denominale da
kovllabo", la cui etimologia è oscura. In genere si propone la derivazione da un no-
me popolare in -bo" equivalente a kovllix, kolluvra. Questi termini indicano un
pane rotondo di frumento o un piccolo dolce,491 da cui il greco moderno trae kou-
louvra indicante il pane a ciambella con il sesamo corrispondente al siciliano collù-
ra (nessun equivalente in italiano).

Dal punto di vista lessicale un sinonimo preciso è kolafivzein, un altro verbo de-
nominale da kovlafo" = «ceffone». Non pare perspicuo che questa forma sia stata
mal compresa da Polluce o si sia originata in seguito ad un errore della tradizione
manoscritta medievale. In tal caso si perderebbe un termine più difficile, banaliz-
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zando la lezione tradita con un facilior kolafivzein. In Polluce kollabizein designa il
gioco consistente nell’indovinare con quale mano sia stato colpito il ragazzo con gli
occhi chiusi o bendati. Questa sarebbe in principio la versione del gioco svolto da
due partecipanti contrapposti l’uno all’altro. Questo modulo ludico implica in se-
guito un cerchio più largo di partecipanti.492 Aperto ad un maggior numero di per-
sone, la regola fondamentale rimane che un giocatore dagli occhi bendati è percos-
so da un altro, ma deve indovinare chi l’abbia offeso fisicamente tra i diversi parte-
cipanti al gioco. A parte il problema del nome, il lessicografo formula una descri-
zione esatta della sua ergonomia.

Come anticipato, il confronto più celebre è quello della scena di Cristo agli ol-
traggi durante la Sua Passione in Lc. 22,64, in cui si rinvia esplicitamente al conte-
sto militare della truppa romana presente nel Pretorio.493 In questa pericope i sol-
dati colpiscono il prigioniero, reclamando che indovini chi l’abbia colpito. Di fatto,
si accaniscono brutalmente contro il condannato ed esercitano un trattamento ves-
satorio, espressione di un potere brutale, palesando tutta la violenza deliberata die-
tro la copertura del modulo ludico. Un antecedente veterotestamentario si riscon-
tra per il profeta Michea vilipeso dagli sgherri del re di Israele Acab. Michea rifiuta
di annunciare falsamente una facile vittoria al sovrano, compiacendo le sue speran-
ze di sconfiggere il nemico. Di contro sceglie di restare fedele al suo ministero di
portavoce di Dio e rifiuta di celare la verità della disfatta imminente, in cui troverà
la morte lo stesso Acab. Per questo motivo il profeta è brutalmente aggredito da un
ministro del re di Israele in 1Rg. 22,24. Anche qui si ritrova la commistione di vio-
lenze e scherni descritta nel quadro del processo di Gesù. D’altronde la scena nel
Libro dei Re corrisponde più esattamente alla descrizione di Polluce, perché tutto
si svolge tra due personaggi e il profeta deve indovinare con quale mano il suo av-
versario l’abbia percosso.

In contesto semitico il gioco conosce, quindi, una lunga storia ben prima dell’e-
poca romana ed è comprovato in Egitto dalle fonti iconografiche,494 ma è ugual-
mente diffuso nell’Europa medievale e moderna. Tra i paralleli ben attestati si se-
gnalano il gioco designato in francese come la «main chaude»; inglese «hot cock-
les». In età moderna il rito ha molte varianti ed è trasferito usualmente, ma non in
modo esclusivo in contesto amoroso con la partecipazione mista tra ragazzi e ra-
gazze. I paralleli ludici in Europa (Inghilterra, Francia, Fiandra e Finlandia) inda-
gati da Elsa Enäjärvi-Haavio sono basilari per ulteriori ricerche su questo tema et-
nofolclorico, di cui si constata larga diffusione in Italia sotto il nome di schiaffo del
soldato (sicil. moffa ô suddatu), che ne evidenzia il contesto militare di origine. Nel-
la discussione di Polluce de ludis è presentato come un passatempo ben noto, ma
non è associato esplicitamente all’àmbito militare. Dunque, se i ragazzi scelgono di
svolgere il collabismo, decidono più o meno coscientemente di mettere in scena la
finzione dei soldati che attorniano un prigioniero, irridendolo e aggredendolo. In
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tale prospettiva, il rito del ceffone è associabile ad altri giochi simbolici trasmessi
da Polluce, quale la basilinda, il gioco del re e del servo (9,110) per lo sforzo dell’i-
mitazione, mentre per la matrice militare lo si può accostare al gioco dei bastoni, il
kyndalismos (9,120)

Il modulo del ragazzo con gli occhi bendati colpito da qualcuno, di cui deve in-
dovinare l’identità, è ancora praticato in Grecia, dove è chiamato con un’onomato-
pea biz (mpivz) o tziz (tzivz).495 Difatti, qualcuno al centro del gruppo è schiaffeggia-
to da un compagno, mentre tutti gli altri gridano all’unisono: «bizzz» per confon-
derlo e impedirgli di riconoscere chi l’abbia colpito. Perciò, imitano il ronzio di
un’ape, donde il nome alternativo per questo gioco di mevlissa = «ape» (cfr. sicil.
apuni per il medesimo rito). Di seguito interrogano in coro il ragazzo che è stato
schiaffeggiato, dicendogli: Mavnteye poiov" se ctuvphse (Indovina chi ti abbia colpi-
to.) Se il ragazzo indovina l’identità di chi l’ha colpito, questi prende il suo posto al
centro; altrimenti viene percosso ancora, fintantoché non riesca a riconoscere un
compagno. Anche oggi si tratta di un gioco brutale, talora di grande violenza, giac-
ché il colpo è inferto con la palma della mano aperta.496
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I. Gioco ed eros: elementi di genere

Giochi solo per ragazzi
kovttabo" (6,109, 9,94-95), lavtage" (9,128), cottabo, gioco del simposio;
ojrtugokopiva (9,102, 108-109), gioco della quaglia percossa;
ejpivscuro" / ejfebikhv (9,104, 107), gioco col pallone; fainivnda (9,105), gioco della

finta con la palla; oujraniva (9,106), gioco della palla lanciata al cielo, sfairoma-
civa (9,107), gara con la palla;

basilivnda (9,110), «gioco del re», gioco di ruolo;
dielkustivnda (9,112) e skapevrda (116), giochi di tiro con la corda;
cutrivnda (9,113-114), «gioco del calderone», gioco di istruzione;
ejfedrismov" (9,119) e ejn kotuvlh/ / iJppavda / kubhsivnda (9,122), giochi di montare a

cavalcioni;
kundalismov" (9,120), gioco del bastone, gioco di addestramento;
ajskwliasmov" (9,121), «gioco dello zoppo», salto su un solo piede;
kollabismov" (9,129), «gioco del ceffone».

Giochi solo per le ragazze
kunhtivnda (9,114-115), «gioco dei baci», gioco erotico;
calkismov" (9,118): w|/ trovpw/ mavlista th'" paidia'" uJperhvdesqaiv fasi Fruvnhn th;n

eJtaivran;
celicelwvnh (9,125), «tarta-tartaruga», gioco d’istruzione: parqevnwn ejsti;n hJ paidiav;
pentavliqa / pentevliqa / penteliqivzein (9,126): gunaikw'n de; ma'llon hJ paidiav;
yivtta Maliavde" / yivtta ÔRoiaiv / yivtta Melivai, sfida di velocità delle giovinette.

Giochi tra innamorati
platagwvnion (9,127): to; de; platagwvnion oiJ ejrw'nte" h] aiJ ejrw'sai e[paizon;
thlevfilon (9,127): «amore a distanza»;
krivnon (9,128): gioco del giglio;
spevrma mhvlwn (9,128): gioco dei semi di mela.

Giochi senza elementi di distinzione tra i partecipanti
pleistobolivnda (7,206; 9,96, 117), pevnte grammaiv (9,97), diagrammismov" (9,99),

ajstravgaloi (9,99-102), plinqivon / povli" (9,98): giochi di dadi, pedine e aliossi;
w[milla (9,102) e trovpa (9,103): «gioco della fossetta»;
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ojstrakivnda (9,111-112): «gioco del coccio»;
mui?nda (9,113) e calkh' mui'a (9,123), gioco della mosca cieca e della «mosca di

bronzo»;
frugivnda (9,114-115), gioco della «fava abbrustolita»;
ejfentivnda e streptivnda (9,117);
ejpostrakismov" (9,119): gioco del lancio di sassolini in mare;
scoinofilivnda (9,115): gioco della «corda nascosta»;
ajkinhtivnda (9,115), gara di immobilità;
ajpodidraskivnda (9,117): gioco dello «schiavo fuggitivo»;
iJmanteligmov" (9,118): gioco della «cinta arrotolata»;
e[xecΔ w\ fivlΔ h{lie (9,123): «esci caro, Sole»;
mhlolavnqh (9,124): gioco dello scarabeo;
rJatapugivzein e skanqarivzein (9,126): giochi farseschi.

Di questi ultimi la massima parte è rappresentata da giochi da tavolo oppure da
giochi per la prima infanzia, anteriormente alla separazione tra i sessi e la codifi-
cazione dei ruoli (vd. Appendice III); gli ultimi citati erano tipici di acrobati e
saltimbanchi, ma senza riferimenti di genere peculiari.

II. Gioco e religione: dèi, eroi, riti e feste
Ascoliasmo: associazione a Dioniso e pratica durante le Antesterie (Paus.Gr., a

161, Erbse p. 166 = Eust., 1769,45; Schol. Ar., Pl. 1129 = Sud. e 1477= Harp.
Marc, 444 s.v. ΔAskwvlia ap. Keaney 1967, 210 n. 24), in onore di Dioniso
(Suid., a 4177; Verg., Georg. 2,380-384); risultato del taglio dell’uomo primor-
diale ad opera di Zeus (Pl., Smp. 190c-d).

Astragali: attributo di una delle Cariti (Paus., 6,24,6-7); consacrati da Filocle a Her-
mes (Leon., AP 6,309); di Eros (Anacr., 398 PMG = 111 Gentili); gioco pratica-
to: – da Achille bambino (Philostr., Her. 45,2,1-2); – dai bambini negli Hermeia
(Pl. Tht. 146a) e nel tempio di Artemide Kondyleatis (Plu., Mor. 839c); – dai bo-
vari davanti all’altare di Achille (Philostr., Her. 22,1); – da Eraclito nel santuario
di Artemide ad Efeso (D.L., 9,3 = A1 D.-K.); – da Eros bambino (AP 12,47); –
da Eros e Ganimede nel giardino di Zeus (A. R. 3,117-130, 154-155); – dagli
Erotes (AP 12,46); – da Europa nel tempio di Esculapio (Serv., ad Verg. Georg.
12); – nel tempio di Diana (Ov., Her. 21,124-125); – da Patroclo (Hom., Il.
23,83-90); – dal re Rampsinito con Demetra (Hdt., 2,122,1-2); – da Zeus con
Ganimede (Luc., DDeor. 8,2); inventati dai Lidi (Hdt., 1,94,3-4); parodia con la
testa di Odisseo usata come bersaglio da Eurimaco (A., ΔOstolovgoi, fr. 179 R.);
strumenti divinatori: nei santuari (Schol. Vet. Pi., P. 4 Drachmann, cf. Nollé
2007); – nel tempio di Eracle a Bura in Acaia (Paus., 7,25,10); – nella fonte di
Abano per l’oracolo di Gerione consultato da Tiberio (Suet., Tib. 14); tempio di
Artemide trasformato in una sala da gioco agli aliossi (Io. Malal., Chron.
13,38,75-81 Thurn 2000).
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Basilínda / ducatus et imperium ludere: gioco praticato a Roma in occasione dei Sa-
turnali (Tacit., Ann. 13,15,2).

Chelichelōvne, “tarta-tartaruga”: ragazza-tartaruga identificata con animale sacro ad
Afrodite ed evocazione di riti femminili prenuziali (Karanika 2012; Costanza
2017); tartaruga come giocattolo di Hermes bambino ([Hom.], H.Herm. 4,32)
seduzione di Driope da parte di Apollo in guisa di tartaruga (Anton.Lib. Met.
32,1-2).

Chytrinda: evocazione di riti di accesso all’efebia (cf. Costanza 2017); identificazio-
ne del ragazzo-pentola con Mida (Poll. 9,113).

Collabismo: schiaffo al profeta (Michea in 1Rg. 22,24) e al Messia (NT, Lc. 22,64).
Cottabo: cottabi di Cipride (E., Pleisqhvnh", fr. 631 K.); Eracle comico come gio-

catore (Pl. Com., Zeu;" kakouvmeno", fr. 46 K.-A.); Ganimede come arbitro
(Nonn., D. 33,75b-80); praticato nelle feste notturne (Call., fr. 631 Pf.).

Dadi: di Zeus (S., fr. 809 N.2 = 895 P.; Macar., 1,37 CPG II,138); gioco praticato da
Achille (E., fr. 888 K. = Ar., Ra. 1400); inventati – dai Lidi (Hdt., 1,94,3-4); –
dal dio egizio Theuth (Pl., Phdr. 274c-d); – da Palamede (S., fr. 479 R.; Alcid.,
fr. 2,27 Avezzù; Polem. Perieg., fr. 32 Preller; Anth. Lat. 70 S.-B.; ibid. 193a R.)
e da lui consacrati nel tempio di Tyche a Nemea (Paus., 2,20,3); gioco praticato
con Eracle dal preposto del suo tempio all’interno del santuario (Plu., Aet.
Rom. et Gr. 35; Macrob., Sat. 1,10,12-13) e nel tempio di Atena Scirade ad Ate-
ne (Phot., s 337, 341; Eust., Od. 1397,22-26, cf. Suet., Lud. 1,8-10 T); – da Pala-
mede, Aiace di Salamina e Tersite (Paus., 10,31,1); strumento divinatorio come
sortes (Plu., Ant. 33,2-3 Mor. 207b) e come oracolo erotico (Prop., 3,10,27-28);
tiro di Venere (Plaut. Asin. 904-906; Prop., 4,8,45-46; Suet., Aug. 71).

Enigmi: di Achille (Schol. Luc., Vit. Auct. 1,22); di Edipo (cf. Epich., Sfivgx, fr. 147
K.-A.; Anaxil., Neottiv", fr. 22,22-28 K.-A.) durante la festa delle Adonie (Diph.,
Qhseuv", fr. 49 K.-A.).

Esci fuori, caro Sole (e[xecΔ w\ fivlΔ h{lie): invocazione a Helios.
Kynetínda, gioco dei baci: gara di baci nella festa dei dieci giorni del nuovo nato

(Eub., ΔAgkulivwn, fr. 2 K.-A. = 3 Hunter); nelle veglie notturne (Call., Pannu-
civ", fr. 227,5-7 Pf.).

Kyndalismos: cf. caduceo, verga di Hermes, bastone di Tiresia e indovini.
Latax: di Afrodite (S., fr. 277 R.).
Ōvmilla, gioco della fossetta: evocato da Dioniso, personaggio comico (Eup.,  Ta -

xivarcoi, fr. 269 K.-A.).
Ortygokopía, gara con le quaglie: strumento oracolare (Plu., Ant. 33,2-3 Mor. 207b).
Palla: palla confezionata da Adrastea per Zeus nella caverna dell’Ida e promessa da

Afrodite ad Eros in cambio della sua opera di seduzione (A. R., 3,131-144);
consacrata da Filocle a Hermes (Leon., AP 6,309); come giocattolo di Dioniso
(Clem. Al., Protr. 2,17,2-18,1; cf. Tortorelli Ghidini 2000); invenzione dei Lidi
(Hdt., 1,94,3-4); lanciata in alto – da Nausicaa (Hom., Od. 6,110-116; Ath.,
Epit. 1,14e); – dai campioni dei Feaci Alio e Laodamante e per loro costruita da
Pòlibo (Hom., Od. 8,370-381).

Pedine (pessoí, petteía): inventate – dal dio egizio Theuth (Pl., Phdr. 274c-d); – da
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Palamede (S., fr. 479 R.; Alcid., fr. 2,27 Avezzù; Gorg., 82B,11a 30 D.-K.;
Euphor., fr. 61 P.; Polem. Perieg., fr. 32 Preller; Eust. Il. 1397,7); – non dai Lidi
(Hdt., 1,94,3-4); gioco praticato dai Proci di Itaca (Hom., Od. 1,106-108; Ath.,
1,16-17) e in particolare da Eurimaco e con una pedina chiamata «penelope»
(Ath., 1,16-17).

Pénte grammaí, «cinque linee»: gioco praticato da Achille e Aiace in una serie della
pittura vascolare attica di Exekias, 530 a.C. ca. (cf. Dasen 2015b); linea centrale
è detta hierá, sacra, o «degli dèi» (Schol. Pl., Lg. 7,453 B.: tw'n qew'n).

Platagōvnion, tēléphilon: capsula di papavero sacro a Ecate-Selene, Hypnos.
Psitta Maliades: ninfe Maliadi, hieros dromos; oribasia, corsa come momento culmi-

nante delle saghe dionisiache.
Skapérda, tiro alla fune: praticata durante la festa delle Dionisie (Hsch., s 854 H.).
Tropa, gioco della fossetta: ghiande di Dioniso (Cratin., fr. 180 K.-A.).

III. Gioco e classi di età

Prima infanzia (0-3 anni): —

Seconda infanzia (3-7 anni):
– giochi di lancio: omilla, tropa, phryginda, ephetinda, streptinda, epostrakismos;
– nascondino: muynda, apodidraskinda, chalke muia;
– invocazione infantile al Sole: «esci fuori, caro Sole»;
– gioco con lo scarabeo: melolanthe;
– gioco di immobilità: akynetinda.

Terza infanzia e preadolescenza (7-12 anni):
– astragali: Patroclo è un fanciullo (Il. 23,84: tutqo;n ejovnta); Liside è eromenos
di Ippotale, dunque dodicenne circa (Pl., Ly. 206e), Alcibiade è un fanciullo
(Plu., Alc. 2,2-3: e[ti de; mikro;" w[n);
– basilinda (Ciro e i suoi coetanei hanno 10 anni in Hdt. 1,112-114; come anche
Rufrio Crispino in Suet., Nero 35);
– gioco di inseguimento in due squadre: ostrakinda;
– gioco della monetina: chalkismos;
– gioco dello zoppo: ascoliasmo.

Adolescenza ed efebia (12-20 anni):
a) per i maschi:

– esercizi troppo impegnativi per fanciulli più piccoli e funzionali al loro adde-
stramento ginnico, quali:
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– giochi di pallone: episkyros (giocatore di circa 17 anni: Damox., fr. 3,1-2
K.-A.: × < neaniva" ti" ejsfaivrizen ei|" / ejtw'n i[sw" × < + eJptakaivdeka), phai-
ninda, ourania, sphairomachia;
– tiro alla fune: dielkystinda, schoinophilinda, skaperda;
– gioco della cintura: himanteligmos;
– gioco dei bastoni: kyndalismos;
– gioco di montare a cavalcioni dei perdenti: ephedrismós, en kotýle;
– gioco di ruolo: basilinda (Britannico è appena quattordicenne, Nerone di-
ciottenne in Tac., Ann. 13,15,1-2.);
– gioco di istruzione del «calderone» (chytrinda);

b) per le ragazze:
– gioco delle «cinque pietre» (pentélitha);
– corsa: psitta Maliádes;
– gioco di istruzione della «tartaruga» (chelichelone).

Giovinezza ed età adulta (oltre i 20 anni):
– giochi degli adulti nel simposio: enigmi, prestigiatori, cottabo, trygodiphesis;
– giochi marcatamente erotici come la kynetinda e i moti farseschi e osceni:
skintharizein, rhathapygizein;
– di azzardo: dadi, pleistobolinda, «cinque linee», polis, diagrammismo;
– pratica di percuotere la quaglia (ortygokopia);
– giochi sentimentali degli innamorati: telephilon, krinon, sperma melon;
– pratica vessatoria di ambiente militare: collabismo.

IV. Gioco ed animali
Constatato il ruolo non preponderante degli animali nei giochi descritti da Polluce,
si evidenziano di seguito alcuni elementi di riflessione.

a) Animali reali come oggetti ludici:
– quaglia (órtyx): addestrata, percossa e utilizzata in gare di resistenza nella orty-
gokopia;
– scarabeo (melolánthe): legato ad un filo dai bambini e fatto volare.

b) Identificazione del protagonista con un animale dalle forti connotazioni sim-
boliche:
– mosca, animale da molti occhi ed enormi in giochi di nascondino: muya,
chalkê muîa («mosca di bronzo», rinvio propriamente al tafano o mosca cavalli-
na);
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– tartaruga per la ragazza protagonista della chelichelone;
– asino per il ragazzo protagonista della chytrínda.

c) Identificazione del perdente con un asino con degradazione simbolica e pu-
nitiva:
– gioco di pallone: ouranía (9,106);
– gioco di lancio: ostrakínda (9,111);
– gioco di portare sulle spalle il vincitore (ephedrismós).

d) Strumenti ludici di origine animale:
– astragali, aliossi di animali: ovini, caprini, etc. per astragalismo, pentélitha,
etc.;
– ascoliasmo: sacco ricavato dalla pelle del capro offerto a Dioniso;
– sfere impiegate nei diversi giochi di pallone;
– cintura per il gioco dello himanteligmós.
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I
30 ”Ina de; kai; ajnapauvsw se pro;" mikrovn, ejpei; to; didaskaliko;n ei\do" aujcmhrovn ejsti
kai; proskorev", oujde;n a]n kwluvoi prosqei'nai kai; muvqou glukuvthta eij" yucagwgivan,
o{ti kai; mh'la quvousi peri; Boiwtivan ÔHraklei' – levgw de; ouj ta; provbata th'/ poihtikh'/
fwnh'/, ajlla; ta; ajkrovdrua – ejk toia'sde th'" aijtiva". ΔEneisthvkei me;n ga;r hJ panhvguri"
tou' qeou', kai; kathvpeige tou' quvein oJ kairov", to; de; iJerei'on a[ra krio;" h\n. Kai; oiJ me;n
a[gonte" a[konte" ejbravdunon – oJ ga;r ΔAswpo;" potamo;" oujk h\n diabatov", mevga" a[fnw
rJueiv" –, 31 oiJ dΔ ajmfi; to; iJero;n pai'de" oJmou' paivzonte" ajpeplhvroun th'" iJerourgiva" to;n
novmon: labovnte" ga;r mh'lon wJrai'on kavrfh me;n uJpevqesan aujtw'/ tevttara, dh'qen tou;"
povda", duvo dΔ ejpevqesan – ta; dΔ h\n ta; kevrata – kai; kata; tou;" poihta;" ajpoquvein e[fa-
san to; mh'lon wJ" provbaton. ÔHsqh'naiv te levgetai th'/ qusiva/ to;n ÔHrakleva, kai; mevcri
tou'de paramevnein th'" iJerourgiva" to;n novmon. Kai; kalei'tai para; toi'" Boiwtoi'"
Mhvlwn oJ ÔHraklh'", tou[noma ejk tou' trovpou th'" qusiva" labwvn.

VI
107 Tw'n mevntoi sumpotikw'n kai; ai[nigma kai; gri'fo". To; me;n paidia;n ei\cen, oJ de;
gri'fo" kai; spoudhvn: kai; oJ me;n luvsa" gevra" ei\ce crew'n tina; periforavn, oJ d’ ajdu-
nathvsa" a{lmh" pothvrion ejkpiei'n. ΔEklhvqh dΔ ajpo; tw'n aJlieutikw'n grivfwn. Ta; de; zhthv-
mata wjnomavzeto kulivkeia: 108 Qeodevkth" dΔ oJ sofisth;" eujdokimhvsa" ejn aujtoi'", ejpei;
kai; mnhmoniko;" h\n, mnhmovnia aujta; ejkavlesen. Kai; paroivnia dΔ a[/smata h\n kai; skoliav:
kai; murrivnhn ejpi; dexia; perifevrontev" tine" kai; e[kpwma kai; luvran a[/dein hjxivoun.
Toi'" mevntoi diapannucivsasin a\qla h\n shsamou'" kai; puramou'", pevmmata dia; mevlito"
eJfqav, to; me;n ejk shsavmwn, to; dΔ ejk purw'n pefrugmevnwn.
109 To; de; diapannucivsai kai; dianuktereu'sai a]n ei[poi", kai; parapevmyai th;n nuvkta
e[ste pro;" h{lion, kai; to;n luvcnon to;n touvtoi" kaiovmenon pavnnucon. Eij de; kai; to; kot-
tabivzein tw'n sumpotikw'n mevro", rJhtevon kovttaboi kottabei'on ajpokottabivzein, ajpΔ
ajgkuvlh" bavllein. Kai; to; me;n kottabei'on ejkrevmato ejk tou' ojrovfou u{ptiovn te kai;
lei'on, calkou' pepoihmevnon, w{sper lucnivou to; ejpivqema, o} to;n luvcnon ejpΔ aujtou' fev -
rei.
110 Kai; makrav ti" rJavbdo", h}n kai; rJavbdon kottabikh;n wjnovmazon. To; dev ti h\n koivlh
ti" kai; periferh;" lekaniv", h}n kai; calkivon ejkavloun kai; skavfhn: ejwv/kei de; povlw/ tw'/
ta;" w{ra" deiknuvnti. Kai; tw'/ me;n ejk tou' ojrovfou kremamevnw/ ejcrh'n ejpikottabivsanta
poih'saiv tina yovfon, o}" kalei'tai lavtax. Tou'to de; kai; to; kottabei'on katakto;n kovtta-
bon ΔAristofavnh" (Pax 1244) kalei', proseikavzwn aujto; kwvdwni savlpiggo".
To; de; calkivon ejpeplhvrwto me;n u{dato", ejpepovlaze dΔ aujtw'/ sfai'ra kai; plavstigx kai;
mavnh" kai; trei'" murrivnai kai; triva ojxuvbafa.



Libro I
30 Per concederti un poco di riposo, perché il metodo d’insegnamento è arido e causa
la sazieta, nulla può impedire di aggiungere anche la dolcezza del mito al fine di sedur-
re lo spirito riguardo al fatto che le persone sacrificano mele a Eracle nella Beozia –
non intendo qui i buoi con una dizione poetica, ma i frutti degli alberi – per la ragione
seguente. Una festa del dio era stabilita ed era venuto il momento di sacrificare, la vitti-
ma era dunque un ariete. E coloro i quali erano incaricati erano in ritardo involontaria-
mente, perché era impossibile attraversare il fiume Asopo, la cui corrente era troppo
forte. 31 Tuttavia, i bambini intorno al santuario compirono il rito della cerimonia at-
traverso un gioco: presero una bella mela, sotto a questo frutto collocarono quattro
scorze e ne aggiunsero due al di sopra, queste erano le corna e secondo i poeti dissero
che offrivano il sacrificio della mela come se si trattasse di un bue. Si dice che Eracle si
sia rallegrato del sacrificio e fino al tempo presente questo resta il rito della cerimonia;
presso i Beoti Eracle è chiamato il Pomone (Mēvlōn) e riceve quest’appellativo dalla mo-
dalità del sacrificio.

Libro VI
107 Tra i riti del simposio si enumerano invero l’enigma e l’indovinello. Il primo ha un
carattere ludico, mentre l’indovinello anche serio; chi l’aveva risolto aveva un servizio
di piatti di carne come segno d’onore, mentre chi non era capace doveva bere fino al-
l’ultima goccia un bicchiere d’acqua salata. Il grifo prende nome dalle reti da pesca. Le
domande erano dette «grandi vasi da bere» (kylikeîa). 108 Il sofista Teodetto era repu-
tato in merito a questi enigmi perché aveva una memoria molto buona e li chiamava:
problemi concernenti la memoria (mnēmónia). […]
109 Dal momento che il gioco del cottabo è anche una parte dei riti del simposo, biso-
gna dire kóttaboi, il vaso del cottabo (kottabeîon), l’atto di gettare qualcosa dal fondo
d’una coppa (apokottabízein). Un primo vaso per giocare al cottabo era appeso al tetto
ed era liscio, era di bronzo come il coperchio di una piccola lampada, usato come so-
stegno della stessa. 110 Aveva una bacchetta lunga detta la bacchetta del cottabo. E an-
cora un secondo vaso per il cottabo era un piccolo vaso cavo e arrotondato che era det-
to chalkíon o skáphē ed era simile al quadrante solare che mostra le ore.
Chi giocava al cottabo con un vaso sospeso al tetto doveva produrre un rumore sonoro
detto látax. Questo gioco del cottabo è denominato il cottabo kataktós («regolabile»)
da Aristofane (Pax 1244), che fa un confronto tra questo rumore e il suono di una
tromba. Questo vaso di bronzo era riempito d’acqua e al di sopra galleggiavano una
palla, un vaso, una statuetta (mánēs), tre rami di mirto, tre coppette. […]
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111. ÔO dΔ uJgra'/ th'/ ceiri; to;n kovttabon ajfei;" kai; touvtwn tino;" tucw;n eujdokivmei. ÔO de;
plei'sta kataduvsa" tw'n ejpipolazovntwn ta; kottabei'a to; a\qlon, h\n de; puramou'" kai;
shsamou'" kai; a[lla toiau'ta. Ou\n mh;n ei[poi a[n ti" to; kottabivzein ejfΔ ou| nu'n, ajllΔ
 ejmei'n h] ajpobluvzein, plh;n ei[ ti" paivzwn bouvloito ou{tw" uJpopteuvein to; ejn tw'/ Ghru-
tavdh/ uJpΔ ΔAristofavnh" eijrhmevnon: (fr. 157 K.-A.)

«tovte mevn sou katekottavbizon, to; nuni; de; kai; katemou'si.
Tavca dΔ eu\ oi\dΔ o{ti
kai; katacevsontai».

VII
200 […] Eij de; Lusivou oJ katΔ Aujtoklevou" lovgo" (fr. 26 Carey), ejn w|/ gevgraptai «yhfo-
paiktou'si to; divkaion», ei[hn a]n kai; oJ yhfopaivkth" e[ntecnon. To; de; o[noma tou'to
ei[rhke ti" tw'n nevwn kwmw/dw'n Eu[doxo" ejn Nauklhvrw/ dravmati (fr. 1 K.-A.).
yhfopaiktou'si, yhfopaivkth" ABC: -paistou'si, -paivsth" MFS

203. […] Kubeiva, kubeuvtria, kubeutaiv, kubeuthvria. Petteiva h] pesseiva, wJ" Sofo -
klh'" (977) skiravfia: kai; skirafeuth;n “Amfi" ei[rhken ejn toi'" Kubeutai'" (fr. 25 K.-
A.). Thliva, khmoiv, fimoiv, khqiv", khqivdion kovskinon, ajbavkion, kuvboi, diavseistoi kuv-
boi, pettoiv, ajfΔ w|n kai; to; petteuvein kai; petteuth;" para; Plavtwni (Rp. 292C).
204 To; de; pessoi'" paivzein pessonomei'n Kravth" ei[rhken ejn Geivtosin (fr. 9 K.-A.) yh' -
foi, grammaiv, bovloi. Bovlwn de; ojnovmata tw'n me;n fauvlwn te kai; dusbovlwn ejfΔ oi|" to;
duskubei'n, Mivda", Mavnh", pavtrilo", pavtaina, mavgnh", savglh, a[mplia, a[bola, a[qe-
to", uJptiavzwn, kruvyafo", kavgcaso", triciva", ejkduvnwn, ci'o", o}n kai; keino;n kai; oi[nhn
ejkavloun – e[sti de; oi[nh para; toi'" “Iwsi monav" – : oiJ de; beltivou", ejfΔ oi|" kai; to; eujku-
bei'n ejlevgeto, bovlo" pravnh", ejpakontisthv", kallivbolo", fuvskwn, o{roi, sunwri;" kei'o"
h] kw'/o".
205 ÔO mevntoi Mivda" kai; tw'n mevswn bovlwn h\n. Kai; a[lloi de; polloiv eijsin, ou}" ojnomav-
zei Eu[boulo" ejn toi'" Kubeutai'" (fr. 57 K.-A.):

«kentrwtov", iJerov", a{rmΔ uJperbavllwn povda",
khvrunno", eujdaivmwn, kunwtov", a[rtia,
Lavkwne", ajntivteuco", ΔArgei'o", davknwn,
Timovkrito", ejlleivpwn, pualivth", ejpivqeto",
sfavllwn, ajguvrth", oi\stro", ajnakavmptwn, doreuv",
lavmpwn, Kuvklwpe", ejpifevrwn, Sovlwn, Sivmwn».

206 Kubeiva" de; ei[dh kai; hJ pleistobolivnda paidiav, kai; to; ajrtiavzein, kai; diagrammiv-
zein kai; diagrammismov", kai; calkivzein kai; calkismov", kai; iJmanteligmov" kai; nauma-
civa, ejnh'/ ti" kai; iJera; grammhv, ajfΔ h|" hJ paroimiva: «kinhvsw to;n ajfΔ iJera'"». (Diogenian.,
41 CPG I 5, p. 259)

IX
94 ΔEpei; de; kai; peri; tw'n ejn sumposivoi" paidiw'n, oi|on kottavbwn kai; grivfwn kaiv pou
kai; peri; kuvbwn proeirhvkamen, oujk a]n fau'lon ei[h dia; bracevwn ojnovmata paidiw'n
 ejpidramei'n, parexhgouvmenon th;n ejn aujtoi'" ajsavfeian. ΔEn mevntoi ge toi'" kuvboi",
o{pou to; duskubei'n te kai; eujkubei'n ojnomavzetai kaiv pou kai; to; duvsbolon kai; eu[bo-
lon ei\nai.
95 ΔIstevon o{ti kuvbo" aujtov te to; ballovmenon kalei'tai kai; hJ ejn aujtw'/ koilovth", to; sh-
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Libro VII
200 Se si considera l’orazione di Lisia Contro Autocle (fr. 26 Carey), nella quale si trova
scritto: «fanno giochi di prestigio con la giustizia», il prestidigitatore, un giocatore con
le pedine (psēphopaíktēs) sarebbe anche un professionista della sua arte. Uno degli au-
tori della Commedia Nuova, Eudosso, nel suo dramma L’armatore di una nave (fr. 1
K.-A.) ha pure impiegato questo termine.
203 Giochi di dadi, case di giochi da tavolo, giocatori coi dadi, giochi di pedine (petteía
o pesseía), come dice Sofocle: skiráphia (case di gioco). E Anfi ha chiamato il giocatore
skirapheutēvs, cioè quello abituato agli skiráphia nella sua commedia I giocatori coi dadi
(fr. 25 K.-A.).
Tavolo per giocare ai dadi (tēlía), coperchio per deporre i dadi (kēmoí), bussolotti per i
dadi (phimoí, Aeschn. 9, 9), sacco in cui si agitano i dadi (kēthís e kēthídion), crivello,
abaco per i conti, dadi, dadi agitati in ogni senso, pedine (pessoí), perciò si dice pet-
teúein e petteutēvs in Platone (Rp. 292c).
204 Cratete ha usato pessonomeîn nei Vicini (fr. 9 K.-A.) per indicare il gioco ai dadi.
Sassolini per giocare, linee per marcare le tappe delle pedine, colpi. I nomi dei colpi, di
quelli che sono cattivi e mal riusciti, donde viene la parola per «perdere al gioco dei da-
di» (dyskybeîn) sono i seguenti: Mida, Manes, pátrilos, pátaina, colpo della sfortuna,
colpo perduto, che cade a rovescio, colpo nascosto, scoppio di riso, capellone, che si
spoglia, di Chio, che è detto correntemente anche il «colpo vuoto» (keinós) e oínē, il
che è l’unità per gli Ioni.
I migliori colpi, donde viene la parola per «vincere ai dadi» (eukybeîn) sono i seguenti:
colpo che cade indietro (pranēvs), lanciatore di giavellotti, bel colpo, panciuto, limiti,
cocchio, colpo di Ceo (Keîos) o di Coo (Kôios).
205 Mida era ancora il nome d’uno dei colpi intermedi. E vi erano anche molti altri no-
mi, che Eubulo menziona nei suoi Giocatori ai dadi (fr. 57 K.-A.):

«Colpo del pungiglione, colpo sacro, carro che avanza i piedi,
kēvrynnos, felice, orecchie di cane, numeri pari,
Laconi, colpo contro un avversario, Argivo, mordace,
Timocrito, colpo che fa difetto, colpo concavo, numero aggiunto,
scivoloso, mendicante, colpo ricurvo, colpo di lancia,
eclatante, Ciclopi, colpo in aggiunta, Solone, Simone».

206 Tra i giochi di tavolo bisogna menzionare anche il gioco d’ottenere il più grande
numero di punti (pleistobolínda), il gioco a pari o dispari (artiázein), il gioco con le pe-
dine e delle linee tracciate su un tavolo (diagrammízein e diagrammismós), il gioco di
far roteare una moneta sulla punta delle dita senza lasciarla cadere (chalkízein e chalki-
smós), il gioco della cintura arrotolata (himanteligmós) e la battaglia navale, se si traccia
una linea sacra, donde il proverbio: «sposterò la pedina fuori dalla linea sacra».

Libro IX
94 Siccome abbiamo già parlato dei giochi del banchetto quali il cottabo (VI 110) e gli
enigmi (VI 107-108) e anche dei dadi in un altro passaggio, non sarebbe inutile parlare
rapidamente delle parole dei nomi dei giochi ed interpretare l’oscurità di questo sog-
getto. Quanto ai dadi si dice dyskybeîn ed eukybeîn il colpo cattivo e quello buono.
95 Bisogna sapere che si dice dado anche per l’oggetto lanciato, per la sua concavità, il
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mei'on, oJ tuvpo", hJ grammhv, to; dhlou'n to;n ajriqmo;n tw'n blhqevntwn: kai; mavlista h{ ge
mona;" hJ ejn aujtoi'" o[noma ei\ce kuvbo" kalei'sqai, kaqavper kai; oJ paroimiwvdh" lovgo"
mhnuvein e[oiken, «h] tri;" e}x h] trei'" kuvboi». Tw'/ truphvmati de; touvtw/, o}n kuvbon ejpwno-
mavsqai famevn, ajrgurivou tina; ajriqmo;n ejpifhmivsante" kaqΔ eJkavsqhn monavda dih/rh-
mevnhn, dracmh;n h] stath'ra h] mna'n h] oJposou'n, e[paizon th;n pleistobolivnda kalou-
mevnhn paidiavn.
96 ÔO dΔ uJperballovmeno" tw'/ plhvqei tw'n monavdwn e[mellen ajnairhvsesqai to; ejpidia keiv-
 menon ajrguvrion. ΔEn de; th'/ ΔAmeiyivou Sfendovnh/ (fr. 2 K.-A.) o{ te trovpo" de dhv lw tai th'"
kubeiva" kai; proseivrhtai o{ti ei[h to; trh'ma mnaai'on, wJ" mna'n aujtw'n ejpidiateqeimev nwn
eJkavstw/ kuvbw/. Para; de; toi'" Dwrieu'sin oiJ tauvth/ th'/ paidia'/ crwvmenoi trhma tivktai th;n
proshgorivan ei\con, kai; trhmativzein to; pra'gma. Skirafei'a de; ta; kubeuthvria wjno mav-
sqh, diovti mavlista ΔAqhvnhsin ejkuvbeuon ejpi; skivrw/ ejn tw'/ th'" Skiravdo" ΔAqhna'" new'/.
97 Ta; me;n ou\n ejrgalei'a ta; kubeutika; ejn toi'" peri; tecnw'n (7,204) ejsti proeirhmevna,
to; de; petteuvein kai; hJ petteiva kai; to; pessonomei'n kai; oJ petteuthv", kai; tau'ta me;n ejp’
ejkeivnoi" proeivrhtai: ejpei; de; yh'foi mevn eijsin oiJ pettoiv, pevnte dΔ eJkavtero" tw'n pai-
zovntwn ei\cen ejpi; pevnte grammw'n, eijkovtw" ei[rhtai Sofoklei': (fr. 429 L.-J.)

«kai; pessa; pentevgramma kai; kuvbwn bolaiv».
98 Tw'n de; pevnte tw'n eJkatevrwqen grammw'n mevsh ti" h\n iJera; kaloumevnh grammhv: kai;
oJ to;n ejkei'qen kinw'n petto;n paroimivan «kivnei to;n ajfΔ iJera'"».
ÔH de; dia; pollw'n yhvfwn paidia; plinqivon ejstiv, cwvra" ejn grammai'" e[con diakeimevna":
kai; to; me;n plinqivon kalei'tai povli": tw'n de; yhvfwn eJkavsth, kuvwn: dih/rhmevnwn de; eij"
duvw tw'n yhvfwn kata; ta;" crova", hJ tevcnh th'" paidia'" ejsti perilhvyei tw'n duvo yhvfwn
 oJmocrovwn th;n eJterovcroun ajnairei'n: o{qen kai; Krativnw/ pevpaiktai (fr. 61 K.-A.):
99 «Pandiovnida povlew" basilevw",

th'" ejribwvlako", oi\sq’ h}n levgomen,
kai; kuvna kai; povlin h}n paivzousin».

ΔEggu;" dev ejsti tauvth/ th'/ paidia'/ kai; oJ diagrammismo;" kai; to; diagrammivzein, h{ntina
paidia;n kai; gramma;" wjnovmazon.
To; me;n ou\n ajstragavloi" paivzein kai; ajstragalivzein kai; ajsterivzein e[nioi tw'n poih -
tw'n eijrhvkasin, o{ti tou;" ajstragavlou" kai; ajstriva" eijsi;n oi} wjnovmazon, ΔAntifavnh" de;
kai; ajstrivcou". 100 To; de; sch'ma tou' kata; to;n ajstravgalon ptwvmato" ajriqmou' dovxan
ei\cen, kai; to; me;n monavda dhlou'n kalei'tai kuvwn, to; de; ajntikeivmenon ciav", kai; Ci'o"
ou|to" oJ bovlo". Dua;" de; kai; penta;" ejn ajstragavloi", w{sper ejn kuvboi", oujk e[nestin. OiJ
de; pleivou" to;n me;n eJxivthn Kw'/on, to;n de; kuvna Ci'on kalei'sqai levgousin. Kai; mh;n kai;
Sthsivcoro" ejkalei'tov ti" para; toi'" ajstragalivzousin ajriqmov", o}" ejdhvlou ta; ojktwv:
to;n ga;r ejn ÔImevra/ tou' poihtou' tavfon ejx ojktw; pavntwn sunteqevnta pepoihkevnai th;n
«pavn tΔ ojktwv» fasi paroimivan (Apostol. XIII 93 CPG II p. 601 pavnta ojktwv: oiJ me;n
Sthsivcorovn fasin ejn Katavnh/ tafh'nai polutelw'" pro;" tai'" uJpΔ aujtou' Sthsicoreivai"
puvlai" legomevnai", kai; tou' mnhmeivou e[conto" ojktw; kivona" kai; ojktw; baqmou;" kai;
ojktw; gwniva", oiJ de; o{ti ΔAlhvth" kata; crhsmo;n tou;" Korinqivou" sunoikivzwn ojktw; fu-
la;" ejpoivhse tou;" polivta" kai; ojktw; mevrh th;n povlin = Arsen. 43, 5; cf. Paus. Att., p 7,
Erbse, p. 203; Zenob. V 78 CPG I p. 151: pavnta ojktwv: Eu[andro" e[fh ojktw; tou;" pavn -
twn ei\nai kratou'nta" qeouv", Pu'r, ”Udwr, Gh'n, Oujranovn, Selhvnhn, ”Hlion, Mivqran,
Nuvkta. “Alloi dev fasin ejn ΔOlumpiva/ ta; pavnta ei\nai ajgwnivsmata ojktwv, stavdion, [dov-
licon], divaulon, oJplivthn, pugmhvn, pagkravtion kai; ta; loipav: ajfΔ w|n eijrh'sqai pavnta
ojktwv).
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segno, il tipo, la linea, ciò che indica la cifra dei dadi lanciati. Ancora l’unità ha ricevu-
to il nome di dado, come lo mostra l’espressione proverbiale: «o tre sei o tre dadi». Si
perfora un dado, come abbiamo detto, si applica sempre il nome di dado, si attribuisce
la somma di denaro da pagare per ogni unità ottenuta sotto la protezione della divinità:
una dramma, uno statere, una mina o qualsiasi somma convenuta e si pratica il gioco
denominato la pleistobolínda («gioco del colpo più forte») in questo modo.
96 Chi realizzava il punteggio più elevato con la somma delle unità otteneva la somma
di denaro disposta sul tavolo. Nella sua commedia la Fionda Amipsia (fr. 2 K.-A.) ha
spiegato la modalità di questo gioco di dadi che chiama il pozzo delle mine, perché si
pagava una mina per ogni colpo di un punto. Presso i Dori coloro i quali s’impegnava-
no in questo gioco ricevevano il soprannome di trēmatiktaí e tale pratica era detta trē-
matízein. Le case da gioco di tavolo sono dette, pertanto, skirapheîa, dal momento che
ad Atene si giocava a dadi soprattutto nel tempio di Atena Scirade e nel quartiere at-
torno a questo tempio.1
97 Si è già discusso degli strumenti di lavoro a proposito dei giochi con le pedine nella
sezione sulle arti e mestieri (VII). Il gioco alle pedine è anche detto petteía e pessono-
meîn e il giocatore petteutēvs. E abbiamo discusso di tutto ciò più avanti in un’altra se-
zione (VII 204). Poiché i sassolini sono anche pedine, ciascun giocatore aveva cinque
pedine su cinque linee in modo simile à quanto ci dice Sofocle (431 R.):

«pedine, tavolo con cinque linee e colpi di dadi».
98 Fra le cinque linee da ciascun lato ve n’è una tracciata al centro che è detta la linea
sacra. E vi è questo proverbio detto per quello che vi colloca la pedina:

«Spingilo fuori della linea sacra».
Il plinthíon è il gioco praticato con molti dadi, che ha superfici tracciate da linee e il
plinthíon è anche detto polis (città) e ogni dado kýōn (cane). I ciottoli erano ripartiti in
due gruppi a seconda del colore, l’arte del gioco è di prendere il ciottolo di colore dif-
ferente, accerchiandolo con due ciottoli del medesimo colore.
99 Perciò, Cratino (fr. 61 K.-A.) ha anche fatto questo gioco di parole:

«Discendente di Pandione, re della città
dal suolo ferace, di cui sai che parliamo
e il cane e la città, alla quale giocano».

Il gioco del diagramma o «linee intrecciate» (diagrammismós o diagrammízein) è molto
simile a questo gioco ed è anche detto le linee (grammaí).
Alcuni poeti hanno anche chiamato astrízein il gioco agli astragali, perché chiamano gli
astragali ástragaloi e astríai, Antifane dice anche astrichoi. 100 Ogni faccia ha un valore
numerico secondo la maniera di cadere dell’astragalo. Il lato dell’unità è detto il cane
(kýōn), quello opposto chias e questo colpo Chio. Non ci sono valori di due o cinque
negli astragali, come si riscontra, invece, nei dadi. I più dicono che si dà alla faccia che
vale sei il nome di Coo e al cane quello di Chio. Un punteggio era anche detto Stesico-
ro dai giocatori agli astragali, era l’otto. Di fatto si racconta che la tomba del poeta a
Catania era costituita da otto parti, donde il proverbio: «tutto fa otto».
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101 ΔEpei; de; toi'" tettaravkonta toi'" meta; tou;" triavkonta prosta'sin ΔAqhvnhsi sun -
h'rxen EuJrippivdh", eij tettaravkonta sunhvqroizen ajstragavlwn bolhv, to;n ajriqmo;n tou'-
ton EuJrippivdhn wjnovmazon. Kai; mh;n kai; ajrtiavzein ajstragavlou" ejk formivskwn ka-
terwmevnou" ejn tw'/ ajpoduthrivw/ tou;" pai'da" oJ Plavtwn (Lys. 206e) e[fh: to; dΔ ajrtiavzein
ejn ajstragavlwn plhvqei, kekrummevnwn uJpo; tai'n ceroi'n, mantei'an ei\ce tw'n ajrtivwn h]
kai; perittw'n. Taujto; de; tou'to kai; kuavmoi" h] karuvoi" h] ajmugdavlai", oiJ de; kai; ajrgu-
rivw/ pravttein hjxivoun, eij pisto;" ΔAristofavnh" ejn Plouvtw/ (816) levgwn: «stath'rsi dΔ oiJ
qeravponte" ajrtiavzomen».
102 Eij me;n ou\n kuvklou perigrafevnto" ajfievnte" ajstravgalon ejstocavzonto tou' mei'nai
to;n blhqevnta ejn tw'/ kuvklw/, tauvthn eij" w[millan th;n paidia;n wjnovmazon. Kaivtoi me ouj
levlhqen o{ti kai; o[rtuga ejnistavnte" tw'/ perigraptw'/ kuvklw/, oJ me;n e[kopte to;n o[rtuga
tw'/ daktuvlw/, oJ de; pro;" th;n plhgh;n ejndou;" ajnecaivtisen e[xw tou' kuvklou, kai; h{tthto oJ
tou' o[rtugo" despovth": ejn gou'n Taxiavrcoi" Eu[poli" tou' Formivwno" (fr. 269 K.-A.) eij-
povnto":

«oujkou'n perigravyei" o{son ejnarista'n kuvklon…»
ajpokrivnetai:
103 «tiv d’ e[stin; eij" w[millan ajristhvsomen…

h] kovyomen th;n ma'zan w{sper o[rtuga…»
ÔH de; trovpa kaloumevnh paidia; givnetai me;n wJ" to; polu; diΔ ajstragavlwn, ou}" ajfievnte"
stocavzontai bovqrou tino;" eij" uJpodoch;n th'" toiauvth" rJivyew" ejxepivthde" pepoihmev-
nou: pollavki" de; kai; ajkuvloi" kai; balavnoi" ajnti; tw'n ajstragavlwn oiJ rJivptonte" ej-
crw'nto.
«Hn de; th'" ejn sfaivra/ paidia'" ojnovmata ejpivskuro", fainivnda, ajpovrraxi", oujraniva.
104. Kai; hJ me;n ejpivskuro" kai; ejfhbikh; kai; ejpivkoino" ejpivklhn e[cei, paivzetai de; kata;
plh'qo" diastavntwn i[swn pro;" i[sou", ei\ta mevshn grammh;n latuvph/ eJlkusavntwn, h}n
sku'ron kalou'sin, ejfΔ h}n kataqevnte" th;n sfai'ran, eJtevra" duvo gramma;" katovpin eJka-
tevra" th'" tavxew" katagravyante", uJpe;r tou;" eJtevrou" oiJ proanelovmenoi rJivptousin,
oi|" e[rgon h\n ejpidravxasqaiv te th'" sfaivra" feromevnh" kai; ajntibalei'n, e{w" a]n oiJ e{te-
roi tou;" eJtevrou" uJpe;r th;n katovpin grammh;n ajpwvswntai.
105. ÔH de; fainivnda ei[rhtai h] ajpo; Fainivndou tou' prwvtou euJrovnto" h] ajpo; tou' fenakiv-
zein, o{ti eJtevrw/ prodeivxante" eJtevrw/ rJivptousin, ejxapatw'nte" to;n oijovmenon: eijkavzoito
d’ a]n ei\nai hJ dia; tou' mikrou' sfairivou, o} ejk tou' aJrpavzein wjnovmastai: tavca dΔ a]n kai;
th;n ejk th'" malakh'" sfaivra" pro;" tou[dafo" eujtovnw" rJhvxanta, uJpodexavmenon to; phvdh-
ma th'" sfaivra" th'/ ceiri; pavlin ajntipevmyai, kai; to; plh'qo" tw'n phdhmavtwn hjriqmei'to.
106. ÔH dΔ oujraniva, oJ me;n ajnaklavsa" auJto;n ajnerrivptei th;n sfai'ran eij" to;n oujranovn,
toi'" dΔ h\n aJllomevnoi" filotimiva, pri;n eij" gh'n aujth;n pesei'n, aJrpavsai, o{per e[oike kai;
”Omhro" ejn Faivaxi (q 373) uJpodhlou'n, oJpovte mevntoi pro;" to;n toi'con th;n sfai'ran ajn-
tipevmpoien, to; plh'qo" tw'n phdhmavtwn dielogivzonto. Kai; oJ me;n hJttwvmeno" o[no" ejka-
lei'to kai; pa'n ejpoivei to; prostacqevn, oJ de; nikw'n basileuv" te h\n kai; ejpevtatten.
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101 Se il colpo di astragali dava la somma di 40, si chiamava questo numero Euripide
in rifererimento a colui che ha diretto i Quaranta, i quali governarono ad Atene dopo i
Trenta.
Secondo Platone (Ly. 206e) i bambini giocavano a pari e dispari nel vestiario dei bagni
con gli astragali che estraevano dai bussolotti. Giocare a pari e dispari – gli astragali so-
no allora celati nelle mani – è una sorta di divinazione coi numeri pari e dispari. Lo
stesso si poteva fare con fave, noci, mandorle o monete, se si fa affidamento ad Aristo-
fane, il quale dice nel Pluto (817):

«e noi schiavi giochiamo a pari e dispari con gli stateri».
102 Se si traccia un cerchio a terra e si lancia un astragalo con abilità per farlo cadere
nel cerchio, questo gioco è chiamato ômilla. Tuttavia non ignoro che quando si traccia
un cerchio, in seguito vi si pone una quaglia, uno colpisce la quaglia col dito, l’altro la
libera ai colpi e la sospinge fuori dal cerchio. Il proprietario di questa quaglia è allora il
perdente. Eupoli dice dunque di Formione nei Tassiarchi (fr. 269 K.-A.):

«Orbene, traccerai un cerchio per mangiare là dentro?».
103 L’altro gli replica:

« E che cos’è? Facciamo un gran pranzo?
O battiamo la pasta come una quaglia?».

Il gioco detto tropa si fa perlopiù con astragali lanciati nello sforzo di raggiungere una
piccola fossa scavata in modo tale da poter contenere tutti gli astragali gettati all’inter-
no. Quelli che lanciano si servono di solito di ghiande e castagne invece che di astraga-
li.
I nomi dei giochi di pallone erano epískyros, phainínda, apórraxis, ouranía.
104 L’epískyros è anche designato col nome di ephēbikēv («pallone degli efebi») ed
epíkoinos («pallone comune»). Si gioca con molti giocatori ripartiti in due squadre di
numero uguale, di seguito si traccia una linea alla metà del campo con una pietra a cal-
ce detta skŷros. Si tracciano altre due linee dietro alle due metà del campo. Coloro i
quali tengono la palla, la lanciano al di sopra degli avversari che devono colpire il pallo-
ne e rinviarlo fino a quando gli uni non abbiano sospinto gli altri aldilà della linea re-
trostante.
105 La phainínda («gioco della finta») è così denominata sia in ragione di Phainindos
che l’ha inventata per primo sia per il fatto di fare una finta (phenakízein), perché i gio-
catori lanciano la palla a uno, facendo finta di lanciarla ad un altro in modo da ingan-
nare colui che pensava di riceverla.
Si potrebbe citare a confronto il gioco con un pallone piccolo che prende nome dal
verbo harpázein (strappare). Qualcuno potrebbe citare così il gioco del pallone morbi-
do.
L’apórraxis («gioco di strappare la palla»): i giocatori lanciano a terra il pallone con no-
tevole sforzo, ne seguono i rimbalzi con la mano e ancora con altre percussioni e conta-
no in seguito il numero dei rimbalzi del pallone.
106 L’ouranía («gioco del pallone al cielo»): chi tira il pallone lo lancia fino al cielo; tra
coloro i quali saltavano in alto vi era l’ambizione d’impadronirsi della palla prima che
cadesse al suolo, come ha mostrato Omero nell’episodio dei Feaci (Od. 8,373). Quan-
do i giocatori rinviavano la palla contro il muro, contavano il numero dei rimbalzi. E il
perdente era chiamato asino e faceva tutto ciò che gli veniva ordinato di fare, il vincito-
re era il re e dava gli ordini.
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107. Ei[poi" a]n ou\n to;n sfairivzonta sfaivra/ paivzein, sfai'ran rJivptein, bavllein, ajfiev-
nai, pevmpein, prospevmpein, ejkpevmpein, ajntipevmpein, ajntafievnai, ajntapofevrein,
sfairistiko;n ei\nai, eu[ruqmon, eujschvmona, eu[skopon, ejpivskopon, eu[tonon: e[xesti de;
kai; sfairomacivan eijpei'n th;n ejpivskuron th'" sfaivra" paidiavn.
Kai; mevntoi kai; to; ojrtugokopei'n paidiav, kai; to; pra'gma ojrtugokopiva, kai; oiJ paivzon-
te" ojrtugokovpoi kai; stufokovpoi ejkalou'nto. 108. Kai; to; kovptein tou;" o[rtuga" kai;
 ajnaknadavllein kai; ajnereqivzein, ajnegeivrein, paroxuvnein, kai; tau'ta ejk tw'n ojrtu-
gokopiw'n ojnomavtwn. Kai; thliva/ me;n oJmoiva/ th'/ ajrtopwvlidi kuvklon ejmperigravyante"
 ejnivstasan tou;" o[rtuga" ejpi; tai'" mavcai" tai'" pro;" ajllhvlou": oJ de; ajnatrapei;" kai;
ejkpesw;n tou' kuvklou h{tthto aujtov" te kai; oJ tou' o[rtugo" despovth". Kai; pote; me;n ejpΔ
aujtoi'" dietivqento toi'" o[rtuxi, pote; de; kai; ejp’ ajrgurivw/.
109 “EstΔ o{te de; oJ me;n i{sth to;n o[rtuga, oJ de; e[kopte tw'/ licanw'/ h] ta; ejk th'" kefalh'"
ptera; ajpevtillen: kai; eij me;n ejgkarterhvseien oJ o[rtux, hJ nivkh meta; tou' qrevyanto" auj-
to;n ejgivneto, ejndovnto" de; kai; uJpofugovnto" oJ kovptwn h] tivllwn ejnivka. Tou;" de; hJtthqevn-
ta" o[rtuga" ejmbohvsante" kata; to; ou\" aujtoi'" ejxiw'nto, lhvqhn ejnergazovmenoi th'" tou'
nenikhkovto" fwnh'": kai; to; ejmboa'n ejntrulivzein wjnovmazon.
110 ΔErw' de; kai; a[llwn paidiw'n ojnovmata taujto;n ejcousw'n sch'ma th'/ katalhvxei tw'n
 ojnomavtwn: basilivnda, ojstrakivnda, dielkustivnda, mui?nda, cutrivnda, frugivnda, kunh-
tivnda, ajkinhtivnda, scoinofilivnda, skapevrda, ejfentivnda, streptivnda, pleistobolivn-
da, ajpodidraskivnda.
Basilivnda me;n ou\n ejsti;n o{tan diaklhrwqevnte" oJ me;n basileuv" ti" w]n tavtth/ to; prak-
tevon, oJ d’ uJphrevth" ei\nai lacw;n pa'n to; tacqe;n uJpekponh'/.
111 ΔOstrakivnda dev, o{tan grammh;n eJlkuvsante" oiJ pai'de" ejn mevsw/ kai; dianemhqevn-
te", eJkatevra meri;" hJ me;n to; e[xw tou' ojstravkou pro;" auJth'" ei\nai nomivzousa hJ de; to;
e[ndon, ajfevnto" tino;" kata; th'" grammh'" to; o[strakon, oJpovteron a]n mevro" uJperfanh'/, oiJ
me;n ejkeivnw/ proshvkonte" diwvkwsin, oiJ d’a[lloi feuvgwsin uJpostrafevnte": o{per ei\do"
paidia'" aijnivttetai kai; Plavtwn ejn toi'" eij" to;n Fai'dron ejrwtikoi'" (241b).
112 ÔO me;n toivnun lhfqei;" tw'n feugovntwn, o[no" ou|to" kavqhtai: oJ de; rJivptwn to;
o[strakon ejpilevgei «nu;x hJmevra»: to; ga;r e[ndoqen aujtou' mevro" katalhvliptai pivtth/
kai; th'/ nukti; ejpipefhvmistai. Kalei'tai de; kai; ojstravkou peristofh; to; ei\do" tou'to th'"
paidia'".
ÔH de; dielkustivnda paivzetai me;n wJ" to; polu; ejn tai'" palaivstrai", ouj mh;n ajlla; kai;
ajllacovqi: duvo de; moi'rai paivdwn eijsi;n e{lkousai tou;" eJtevrou" oiJ e{teroi, e[stΔ a]n kaqΔ
e{na metasthvswntai parΔ aujtou;" oiJ kratou'nte".
113 ÔH de; mui?nda, h[toi katamuvwn ti" «fulavttou» boa'/, kai; o}n a]n tw'n uJpofeugovntwn
lavbh/ ajntikatamuvein ajnagkavzei: h] muvsa", a[n ti" prosavyhtai h] ejavn ti" prosdeivxh/,
manteuovmeno" levgei, e[stΔ a]n tuvch/.
ÔH de; cutrivnda, oJ me;n ejn mevsw/ kavqhtai kai; kalei'tai cuvtra, oiJ de; tivllousin h] kniv-
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107 Potremmo anche dire che il palleggiatore gioca con la palla, la lancia, la rinvia, la
passa ad un altro, la manda fuori dal campo o al posto d’un altro, la fa cadere o la rin-
via.
E per qualcuno che è un abile giocatore di pallone si può dire che ha un buon ritmo, è
di bell’aspetto, raggiunge il suo scopo, riporta la vittoria ed è vigoroso. È consentito di-
re sphairomachía («battaglia con la palla») per il gioco con il pallone sulla marca (epí-
skyros).
Ed ancora l’atto di battere le quaglie (ortygokopeîn) è un gioco e l’azione del gioco è
detta ortygokopía e i giocatori sono chiamati ortygokópoi e styphokópoi.
108 E tutte queste espressioni di battere le quaglie, eccitarle, risvegliarle, metterle in
collera vengono dai diversi nomi del gioco di battere le quaglie. Si traccia un cerchio su
un tavolo rialzato simile a quello dei fornai e vi si posa all’interno le quaglie per il com-
battimento delle une contro le altre. La quaglia che cade alla rovescia ed è cacciata fuo-
ri dal cerchio ha perduto la gara e il suo padrone è il perdente. Talora si distribuivano
le stesse quaglie come premio, altre volte anche una somma di denaro.
109 Quando l’uno posa la quaglia, l’altro la percuote con l’indice o le strappa le piume
del capo. Se la quaglia sopporta tutto ciò con fermezza, ottiene la vittoria e anche il suo
allevatore, se invece la quaglia abbandona la sua posizione e prende la fuga, allora la
vittoria appartiene a colui che la batte o le strappa le piume. Si emettevano grida sono-
re all’orecchio delle quaglie che avevano perduto, spingendole così a dimenticare la vo-
ce della quaglia che aveva vinto. E il gridare alla quaglia è detto anche entrylízein
(«mormorare all’orecchio»).
110 Dirò i nomi di altri giochi che hanno il medesimo schema di terminazione: basilín-
da, ostrakínda, dielkystínda, myínda, chytrínda, phrygínda, kynētínda, akinētínda, schoi-
nophilínda, skapérda, ephentínda, streptínda, pleistobolínda, apodidraskínda.
La basilinda («gioco del re») si svolge così: quando si tira a sorte, chi è selezionato co-
me re ordina ciò che gli altri devono fare, colui al quale la sorte ha riservato il ruolo di
servo esegue tutto ciò che il re gli ordina.
111 L’ostrakínda («gioco del coccio») è quando i bambini tracciano una linea al centro
del campo e formano due squadre, una delle due parti del campo è immaginata come il
lato esterno del coccio, l’altra quello interno. Un giocatore si posiziona al centro sulla
linea e lancia in aria il coccio; a seconda della parte del campo in cui cadrà questo coc-
cio, gli uni vanno in tale direzione e inseguono i rivali, gli altri fanno un voltafaccia e
prendono la fuga. 112 Anche Platone cita questo tipo di gioco nel Fedro (241b). Appe-
na uno dei fuggiaschi è catturato, deve restare seduto e fa l’asino. Colui che lancia in
aria il coccio grida: «notte o giorno». Il lato all’interno del coccio è annerito con la pe-
ce e gli si attribuisce il valore della notte. Si chiama questo tipo di gioco anche la rota-
zione del coccio.
La dielkystínda («gioco del tiro») è praticata soprattutto nelle palestre, ma anche altro-
ve, vi sono due gruppi di bambini che si tirano a vicenda, fintantoché i vincitori non
riescano a spingere gli avversari dalla loro parte.
113 La myínda («gioco del cieco») è quando qualcuno chiudendo gli occhi grida: «Fa
attenzione!» e quando acciuffa uno dei compagni datosi alla fuga, l’obbliga a chiudere
gli occhi a sua volta. O ancora colui che ha chiuso gli occhi, sia che agguanti uno dei
suoi compagni, sia che lo designi col dito, deve indovinare di chi si tratti.
La chytrínda («gioco del calderone»): un giocatore si siede al centro dei compagni ed è
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zousin h] kai; paivousin aujto;n periqevonte": oJ dΔ uJpΔ aujtou' peristrefomevnou lhfqei;"
ajnt’aujtou' kavqhtai. 114 “EsqΔ o{te oJ me;n e[cetai th'" cuvtra" kata; th;n kefalh;n th'/ ceiri;
th'/ laia'/, periqevwn ejn kuvklw/ oiJ de; paivousin aujto;n ejperwtw'nte": «tiv" peri; cuvtran…»
kajkei'no" ajpokrivnetai: «ejgw; Mivda"».
Ou| dΔ a]n tuvch/ tw'/ podiv, ejkei'no" ajntΔ aujtou' peri; th;n cuvtran perievrcetai.
ÔH de; frugivnda, o[straka tw'n leivwn metaxu; tw'n th'" ajristera'" ceiro;" daktuvlwn dia-
qevnte", ejpikrouvousi ta; o[straka th'/ dexia'/ kata; rJuqmovn.
ÔH de; kunhtivnda ajpo; tou' kunei'n, o{ ejsti katafilei'n, wjnovmastai, h|/per uJpodhlou'n
e[oike Kravth" ejn Paidiai'" (fr. 27 K.-A.). 115 Scedo;n de; kai; peri; tw'n pleivstwn oJ
poihth;" ou|to" ei[rhken ejn tw'/de tw'/ dravmati: fhsi; dΔ ou\n:

«Paivzei dΔ ejn ajndrikoi'" coroi'si
th;n kunhtivndΔ w{sper eijkov",
tou;" kalou;" filou'sa».

ÔH dΔ ajkinhtivnda a{millan tou' ajkinhti; mevnein ei\cen.
ÔH de; scoinofilivnda, kavqhtai kuvklo", ei|" de; scoinivon e[cwn laqw;n parav tw/ tivqhsi:
ka]n me;n ajgnohvsh/ ejkei'no" parΔ w|/ kei'tai, periqevwn peri; to;n kuvklon tuvptetai, eij de;
mavqoi, perielauvnei to;n qevnta tuvptwn.
116 ÔH de; skapevrda, doko;n ejn mevsw/ truphvsante" kataphgnuvousin: dia; de; tou' truphv-
mato" diei'rtai scoinivon, ou| eJkatevrwqen ei|" ejkdevdetai, ouj pro;" to;n doko;n blevpwn
ajllΔ ajpestrammevno": oJ de; to;n e{teron pro;" bivan eJlkuvsa" wJ" ta; nw'ta aujtou' th'/ dokw'/
prosagagei'n, nika'n ou|to" dokei': kai; tou'to skapevrdan e{lkein levgousin. “EstΔ o{te
mevntoi kai; ta; nw'tav tine" prosqevnte" ajllhvloi" ajnqevlkousin eJni; desmw'/ deqevnte".
ÔH de; ejfentivnda, wJ" e[stin eijkavzein, o[strakon ejfevnta ej" kuvklon ejcrh'n summetrhvsa-
sqai wJ" ejnto;" tou' kuvklou sth'/.
ΔH de; streptivnda, o[strakon ojstravkw/ h] novmisma nomivsmati tw'/ blhqevnti to; keivmenon
e[strefon.
ÔH de; pleistobolivnda, ouj movnon hJ dia; tw'n kuvbwn, ajlla; kai; hJ dia; tw'n ajstragavlwn,
 ejpi; to; plei'ston ajriqmo;n balei'n.
117 ÔH dΔ ajpodidraskivnda, oJ me;n ejn mevsw/ katamuvwn kavqhtai, h] kai; tou;" ojfqalmouv"
ti" aujtou' ejpilambavnei, oiJ dΔ ajpodidravskousin: dianastavnto" dΔ ejpi; th;n ejxereuvnhsin,
e[rgon ejsti;n eJkavstw/ eij" to;n tovpon to;n ejkeivnou fqavsai.
118 Kai; mh;n kai; a[llai paidiai; ai{de, pareoikui'ai tw'/ schvmati th'" levxew", calkismov",
iJmanteligmov", ejfedrismov", ejpostrakismov", ajskwliasmov".
ÔO me;n calkismov", ojrqo;n novmisma e[dei suntovnw" peristrevyanta" ejpistrefovmenon
 ejpisth'sai tw'/ daktuvlw/: w|/ trovpw/ mavlista th'" paidia'" uJperhvdesqaiv fasi Fruvnhn th;n
eJtaivran.
ÔO dΔ iJmanteligmo;" diplou' iJmavnto" laburinqwvdh" ti" ejsti; ejpistrofhv, kaqΔ h|" e[dei
 kaqevnta pattavlion th'" diplovh" tucei'n: eij ga;r mh; luqevnto" ejmperieivlhpto tw'/ iJmavnti
to; pattavlion, h{tthto oJ kaqeiv".
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chiamato il calderone. Gli altri giocatori gli girano intorno, gli strappano i cappelli, lo
punzecchiano, lo percuotono. Il giocatore seduto si gira e tenta d’acciuffare colui che
l’ha toccato, se quest’ultimo è catturato, si siede a sua volta.
Questo gioco si svolge quando un giocatore pone sul capo la pentola con la mano sini-
stra, mentre corre in cerchio, gli altri gli domandano: «Che fa la pentola?» E quegli ri-
sponde: «Bolle!» O diversamente: «Chi tiene la pentola?» E quegli replica: «Io, Mi-
da!». E se riesce a scalciare uno dei compagni, quest’ultimo prende il suo posto e in-
dossa il calderone.
La phrygínda («gioco della fava abbrustolita») consiste a tenere cocci nelle dita serrate
della mano sinistra, mentre bisogna colpirle con la destra fino a quando non produca-
no un rumore sonoro.
La kynētínda («gioco dei baci») è così designata dal verbo kyneîn, cioè baciare, ne par-
la Cratete nei Giochi (fr. 27 K.-A.).
115 Questo poeta ha detto dunque in generale in questa commedia:

«ella gioca alla kynētínda nei cori dei ragazzi,
com’è naturale, indirizzandosi a quelli belli».

L’akynētínda («gioco dell’immobilità») prevede la gara a restare immobili durante un
certo lasso di tempo.
La schoinophilínda («gioco della corda celata»): si forma un cerchio, uno dei giocatori
tiene una corda di nascosto e tenta di porla attorno ad un compagno a sua insaputa, se
quest’ultimo non se ne avvede, deve fare il giro del cerchio di corsa ed è frustato. Se in-
vece se ne rende conto, è lui a inseguire e percuotere il suo compagno, che fugge di cor-
sa.
116 La skapérda («gioco del palo»): si fora un palo al centro e lo si fissa con un pertu-
gio al di sotto. Attraverso questo foro si fa passare una corda. A ciascun lato della cor-
da è legato un giocatore, che non vede il palo, ma gli dà le spalle. Uno tira l’altro con
sforzo al fine di condurlo con il dorso al palo e riportare la vittoria. E si dà così il nome
di tirare la skapérda a questo gioco. Secondo una variante i giocatori legati ad una cor-
reggia si danno le spalle e si tirano in senso contrario.
L’ephentínda («gioco degli oggetti lanciati»), a quanto pare, è quando si lancia un coc-
cio in un cerchio per verificare in seguito la distanza dal centro di questo cerchio.
La streptínda («gioco degli oggetti lanciati») consiste a lanciare un coccio su un altro
coccio o una moneta su un’altra moneta al fine di farli roteare.
La pleistobolínda («gioco del punto più alto») non è praticata soltanto con i dadi, ma
anche con gli astragali al fine di raggiungere il punteggio più alto.
117 L’apodidraskínda («gioco del fuggiasco») è quando uno dei giocatori è seduto al
centro del gruppo e ha gli occhi chiusi a meno che qualcuno non glieli abbia tenuti ser-
rati, gli altri prendono la fuga; quando si rialza per intraprendere la ricerca dei suoi
compagni di gioco, questi sono tenuti ad arrivare sul posto prima di lui.
118 Ed ancora vi sono altri giochi che sono molto simili alla forma del lemma corri-
spondente: chalkismós, himanteligmós, ephedrismós, epostrakismós, askōliasmós.
Il chalkismos («gioco della moneta») consiste a far roteare più volte una moneta sul di-
to ritmicamente. Raccontano che l’etera Frine si dilettasse moltissimo con questo tipo di
gioco.
Lo himanteligmós («gioco della cinta arrotolata»): si ha una corda a doppia piega arro-
tolata in due parti, all’imitazione d’un labirinto. Quindi, qualcuno pone un chiodo in
questa corda piegata e se il nodo non si districa, chi l’ha piantato è il perdente.
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119 ÔO dΔ ejfedrismov", livqon katasthsavmenoi povrrwqen aujtou' stocavzontai sfaivrai"
h] livqoi": oJ dΔ oujk ajnatrevya" to;n ajnatrevyanta fevrei, tou;" ojfqalmou;" ejpeilhmmevno"
uJpΔ aujtou', e{w" a]n ajplanw'" e[lqh/ ejpi; to;n livqon, o}" kalei'tai divoro".
ÔO dΔ ejpostrakismov", o[strakon tw'n qalattivwn kata; tou' u{dato" ejpipolh'" ajfia'sin,
 ajriqmou'nte" aujtou' ta; pro; tou' katadu'nai phdhvmata ejn th'/ uJpe;r to; u{dwr ejpidromh'/: ejk
ga;r tou' plhvqou" tw'n aJlmavtwn hJ nivkh tw'/ bavllonti.
120 ÔO de; kundalismo;" dia; pattalivwn ejsti; paidiav: kuvndala ga;r tou;" pattavlou" wjnov-
mazon. «Hn dΔ e[rgon ouj movnon aujtw'/ tini; kataph'xai to;n pavttalon kata; th'" diuvgrou,
ajlla; kai; to;n katapagevnta ejkkrou'sai plhvxanta kata; th;n kefalh;n eJtevrw/ pattavlw/:
o{qen kai; hJ paroimiva: «h{lw/ to;n h|lon, pattavlw/ to;n pavttalon».
“Enioi de; tw'n Dwrievwn poihtw'n to;n w|de paivzonta kundalopaivkthn ejkavlesan.
121 ÔO dΔ ajskwliasmo;" tou' eJtevrou podo;" aijwroumevnou kata; movnou tou' phda'n ejpoivei,
o{per ajskwliavzein wjnovmazon h[toi eij" mh'ko" hJmillw'nto, h] oJ me;n ejdivwken ou{tw", oiJ dΔ
uJpevfeugon ejpΔ ajmfoi'n qevonte", e{w" tino;" tw'/ feromevnw/ podi; oj diwvkwn dunhqh'/ tucei'n.
‘H kai; pavnte" ejphvdwn, ajriqmou'nte" ta; phdhvmata: prosevkeito ga;r tw'/ plhvqei to;
nika'n.
ΔAskwliavzein dΔ ejkalei'to kai; to; ejpiphda'n ajskw'/ kenw'/ kai; uJpovplew/ pneuvmato", ajlh-
limmevnw/ i{na periolisqaivnoien peri; th;n ajloifhvn.
122 Eijsi; de; kai; a[llai paidiaiv, ejn kotuvlh/, calkh' mui'a, e[xecΔ w\ fivlΔ h{lie, trugodivfh-
si", mhlolavnqh, celicelwvnh, skanqarivzein, rJaqapugivzein, pentavliqa, yivtta Ma liav-
de" yivtta ÔRoiaiv yivtta Melivai, platagwvnion, thlevfilon, krivna, spevrma mhv lwn, lavta-
ge", kollabivzein.
ÔH me;n ejn kotuvlh/, oJ me;n periavgei tw; cei're eij" toujpivsw kai; sunavptei, oJ de; kata; to;
govnu ejfistavmeno" aujtai'" fevretai, ejpilabw;n tai'n ceroi'n tw; ojfqalmw; tou' fevronto".
Tauvthn kai; kubhsivnda kalou'si th;n paidiavn.
123 ÔH de; calkh' mui'a, tainiva/ tw; ojfqalmw; perisfivgxante" eJno;" paidov", oJ me;n peri-
strevfetai khruvttwn: «calkh'n mui'an qhravsw».
OiJ de; ajpokrinovmenoi: «qhravsei", ajllΔ ouj lhvyei» skuvtesi bublivnoi" aujto;n paivousin,
e{w" tino;" aujtw'n lavbhtai.
ÔH dΔ e[xecΔ w\ fivlΔ h{lie paidia; krovton e[cei tw'n paivdwn su;n tw'/ ejpibohvmati touvtw/, oJpov-
tan nevfo" ejpidravmh/ to;n qeovn: o{qen kai; Stravtti" ejn Foinivssai" (fr. 46 K.= 48 Orth)

«ei\qΔ h{lio" me;n peivqetai toi'" paidivoi",
o{tan levgwsin: “e[xecΔ w\ fivlΔ h{lie”».

124 ÔH de; trugodivfhsi" tou' geloivou cavrin ejxeuvrhtai: dei' gavr ti ej" trugo;" lekavnhn
katadedukov", periagagovnta ojpivsw tw; cei're, tw'/ stovmati ajnelevsqai.
ÔH de; mhlolavnqh zw'/on livnon ejkdhvsante" ajfia'sin, to; de; eJlikoeidw'" ejn th'/ pthvsei to;
livnon dielivssetai: o{per ΔAristofavnh" e[oike levgein (Nu. 763):

«linovdeton w{sper mhlolovnqhn tou' podov"».
125 ÔH de; celicelwvnh, parqevnwn ejsti;n hJ paidiav, parovmoiovn ti e[cousa th'/ cuvtra/: hJ
me;n ga;r kavqhtai, kai; kalei'tai celwvnh, aiJ de; peritrevcousin ajnerwtw'sai:
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119 L’ephedrismós («gioco a cavalcioni») è quando i giocatori rizzano una pietra da lon-
tano e la colpiscono con sassolini o palle, colui che non rovescia giù questa pietra reca
sul dorso il compagno che l’ha rovesciata; quest’ultimo gli copre gli occhi con le mani fi-
no a che non raggiunga senza deviazioni questa pietra che è denominata il limite.
L’epostrakismós («gioco della conchiglia») è quando si conta il numero dei rimbalzi
compiuti da una conchiglia gettata in mare prima che affondi nell’acqua.
120 Il kyndalismós («gioco del bastone») è un gioco con bastoni, difatti si dice kýndala
per páttaloi (bastoni). L’azione del gioco non è solo di fissar solidamente al suolo un ba-
stone, ma anche di colpire e far cadere questo bastone piantato a terra, colpendone la
sommità con un altro bastone, donde il proverbio «ad un bastone, un altro bastone». I
poeti di lingua dorica hanno anche chiamato kyndalopaíktēs colui che pratica questo
gioco.
121 L’askōliasmós («gioco del salto su un solo piede/ gioco dello zoppo»): bisogna te-
nersi e saltare su un solo piede, ciò che è detto askōliázein. Si faceva una gara alla di-
stanza, uno dei giocatori inseguiva gli altri che si davano alla fuga, correndo in entram-
be le direzioni, fintantoché l’inseguitore non riusciva ad agguantare col piede uno dei
fuggiaschi. Secondo una variante tutti i giocatori saltavano e contavano i loro sobbalzi,
coloro che ne facevano il numero più grande erano i vincitori. Si diceva anche askōliá-
zein il fatto di saltare su un otre vuoto e gonfio d’aria, unto di grasso al fine di fare sci-
volare i ragazzi a causa del grasso.
122 Vi sono altri giochi, en kotýlē, chalkēv muía, éxech’ô phil’ēvlie, trygodíphēsis, mē-
lolánthē, chelichelōvnē, skantharízein, rhathapygízein, pentálitha, psítta Maliádes, psítta
Rhoiaí, psítta Melíai, platagōvnion, tēléphilon, krína, spérma mēvlōn, látages, kollabízein.
Il gioco en kotylê («nella cavità»): uno ha le mani giunte dietro le spalle, l’altro si mette
a ginocchio e tenta di toccare con le mani gli occhi dell’altro, il quale lo porta in alto.
Gli altri nomi per questo gioco sono hippás («cavalla») e kybēsínda.
123 La mosca di bronzo (chalkēv myía) è quando si coprono gli occhi di un bambino
con una benda e questi si gira e grida: «caccio la mosca di bronzo!», mentre gli altri gli
rispondono: «la cacci, ma non la prenderai!» E lo percuotono con cordicelle di papiro
fintantoché non agguanti uno di loro.
Il gioco dell’ «esci fuori, caro Sole!» (éxech’ ô phíl’ hēvlie) è il grido delle esclamazioni
dei bambini, allorché una nuvola corre verso il sole. Gridano in tal modo, come dice
Strattide nelle Fenicie:

«e il Sole va obbedire ai bambini,
quando dicono: «esci, Sole!».

124 La trygodíphēsis («ricerca nella feccia») è un gioco inventato a fini di burla. Qual-
cuno deve immergere il viso in un vaso di vino, tenere le mani girate dietro la schiena e
prendere del vino in bocca.
La mēlolánthē («gioco dello scarabeo») è un piccolo insetto volante denominato anche
mêlolonthê e si pone sui meli in fioritura o già fioriti. Bisogna trattenere quest’insetto
con un filo di lino e, quindi, farlo volare con le sue ali, come pare confermare Aristofa-
ne (Nu. 763):
125 « come uno scarabeo trattenuto per la zampa ad un filo».
La chelichelōvnē («tarta-tartaruga») è un gioco di ragazze che assomiglia in qualche mo-
do al «calderone». Una giocatrice è seduta ed è chiamata la tartaruga; le altre corrono
attorno a lei, chiedendole:
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«celicelwvnh, ti poiei'" ejn tw'/ mevsw/…»
hJ de; ajpokrivnetai:

«e[ria maruvomai kai; krovkhn Milhsivan».
Ei\ta ejkei'nai pavlin ejkbow'sin:

«oJ dΔ e[kgonov" sou tiv poiw'n ajpwvleto…»
hJ dev fhsi:

«leuka'n ajfΔ i{ppwn eij" qavlassan a{lato».
126 To; de; skanqarivzein ejsti; tw'/ mevsw/ th'" ceiro;" daktuvlw/ uJpo; tou' meivzono" ajfeqevnti
th;n rJi'na paivein, to; de; rJaqapugivzein simw'/ tw'/ podi; to;n glouto;n paivein.
Ta; de; pentavliqa, h[toi liqivdia h] yh'foi h] a[stravgaloi pevnte ajnerriptou'nto, w{stΔ ejpi-
strevyanta th;n cei'ra devxasqai ta; ajnarrifqevnta kata; to; ojpisqevnar, h] eij mh; pavnta
 ejpistaivh/, tw'n ejpistavntwn ejpikeimevnwn ajnairei'sqai ta; loipa; toi'" daktuvloi". To; de;
rJh'ma to; penteliqivzein e[stin ejn toi'" ÔErmivppou Qeoi'" (fr. 35 K.-A.), to; d’ o[noma pen-
tevliqa ejn tai'" ΔAristofavnou" Lhmnivai" (fr. 383 K.-A.):

«pentelivqoisiv qΔ oJmou' lekavnh" paraqrauvmasin».
127 Gunaikw'n de; ma'llon hJ paidiav, w{sper kai; hJ yivtta Maliavde" yivtta ÔRoiaiv yivtta
Melivai parqevnwn h\n: ta;" ga;r nuvmfa" eujfhmou'sai qevousi, paroxuvnousai ajllhvlai"
eij" tavco".
To; de; platagwvnion oiJ ejrw'nte" h] aiJ ejrw'sai e[paizon: kalei'tai me;n ga;r ou{tw kai; to;
krovtalon kai; to; sei'stron, w|/ katabaukalw'sin aiJ tivtqai yucagwgou'sai ta; dusu-
pnou'nta tw'n paidivwn. ΔAlla; kai; ta; tou' thlefivlou kaloumevnou fuvlla ejpi; tou;" prwv-
tou" duvo th'" laia'" daktuvlou" eij" kuvklon sumblhqevnta" ejpiqevnte", tw'/ koivlw/ th'"  eJtev -
ra" ceiro;" ejpikrouvsante" eij" ktuvpon poihvsein eu[kroton uJposcisqe;n th'/ plhgh'/ to;
fuvllon, memnh'sqai tou;" ejrwmevnou" aujtw'n uJpelavmbanon.
128 Kai; mh;n kai; to; krivnon diplou'n o]n kai; diavkenon e[ndoqen ejkfushvsante" wJ" uJpo-
plh'sai pneuvmato", pro;" ta; mevtwpa rJhgnuvnte" ejshmaivnonto ta; paraplhvsia tw'/ ktuvpw/.
“Eti toivnun to; spevrma tw'n mhvlwn o{per e[gkeitai toi'" mhvloi" e[ndoqen, a[kroi" toi'" ojli-
sqhro;n o[n, eij pro;" u{yo" ejkphdhvseien, ejshmaivnonto th;n eu[noian touvtw/ th;n para; tw'n
paidikw'n, w{sper kai; tw'/ ktuvpw/ tw'n latavgwn, eij to; leivyanon tou' potou' kottabi-
savntwn ktuphvseien.
129 To; de; kollabivzein ejstivn, o{tan oJ me;n plateiva" tai'" cersi; ta;" o[yei" ejpilavbh/ ta;"
eJautou', oJ de; paivsa" ejperwta'/ potevra/ tetuvpthken.
Tosau'ta me;n peri; paidiw'n.
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«-Tarta-tartaruga, che fai nel mezzo?»
Ella risponde:
«-Filo la lana di Mileto».
Le altre le gridano di nuovo:
«-Tuo figlio è morto facendo che cosa?»
Ella replica loro:
«Dalle cavalle bianche in mare è balzato giù».
126 Il gioco dello skantharízein si esplica nel toccarsi il naso col dito medio posto sotto
il pollice; il rhatapygízein è un gioco consistente nel toccarsi il gluteo col piede sinistro.
Per il gioco dei pentálitha («cinque pietre») si gettano cinque ciottoli, dadi o astragali
in modo di lanciarli in alto e bisogna riprenderli sul dorso della mano. Se tutte le pietre
non sono restate sul dorso della mano, il giocatore deve riprendere gli astragali caduti a
terra con le dita. Il verbo pentelithízein si trova negli Dei di Ermippo (fr. 34 K.-A.). Si
legge il sostantivo pentélitha in Aristofane nelle Lemnie (fr. 383 K.-A.): «Elle giocavano
agli astragali con dei cocci»..
127 È un gioco praticato specialmente dalle donne, un gioco di ragazze allo stesso mo-
do di psítta Maliádes, psítta Rhoiaí, psítta Melíai e consiste in una gara di velocità tra
fanciulle che corrono e sono eccitate nella corsa.
Il platagōvnion («raganella») è praticato da quelli che sono innamorati, maschi e femmi-
ne, si chiama così la raganella e il sonaglio, con il quale le nutrici addormentano e cal-
mano i bambini quando hanno della pena a farli addormentare. Ma gli innamorati cre-
dono anche che se stendono i petali del tēléphilon («amore a distanza») sulle dita più
lunghe della mano sinistra disposte ad anello e le colpiscono con la cavità dell’altra ma-
no e il petalo spezzato in basso produce uno schiocco molto sonoro, allora i loro inna-
morati si ricordano di loro.
128 E piegano anche il giglio (krínon), lasciando un vuoto al centro per far passare l’a-
ria, poi spezzano il giglio sulla loro fronte e traggono presagi sull’avvenire dal rumore
così prodotto.
Lo spérma mēvlōn («semino di mele») è il gioco praticato col pollice e l’indice della ma-
no destra congiunte, facendo saltare e scivolare dei semini di mela; se saltavano in alto,
era un presagio di buon auspicio secondo l’uso dei bambini, come succede nel rumore
delle fecce del vino (látages) prodotto dai giocatori del cottabo con ciò che resta del vi-
no che hanno bevuto.
129 Si pratica il kollabízein, quando un giocatore si copre gli occhi con le mani e un al-
tro gli chiede con quale mano l’abbia colpito. Con questo si è detto abbastanza riguar-
do ai giochi.
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Phainindos:  218
Phenestios:  218
Piaget, Jean:  225, 226
Pilato, Ponzio:  292
Piritoo:  176
Polibo:  219
Polifemo:  284
Poliido:  179
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Poppea:  229, 230
Pretidi:  260, 281
Proclo:  233
Procri:  263

Rabelais, Fr., 213
Roger, M.-S.:  V, IX
Rufrio Crispino:  229, 230

Selene:  287
Senofonte:  2
Sfinge:  178
Socrate:  198, 220
Stella, Jacques:  213

Tersite:  190, 297
Teseo:  274
Thoth:  297
Tiberio:  191, 193
Tiresia:  259, 297
Tyche:  203

Vygocki, Lev:  225, 226

Zeus:  211, 219, 258, 260, 297
Zimbardo, Philip:  227

Località
Abano:  193
Acaia:  203
Acarnania:  205, 224
Afrodite:  190
Alessandria (Macedonia):  244
Anfissa:  206, 209, 248, 254
Ano Syros:  208, 209
Apollonia Pontica (Sozopol):  200
Arcadia:  270, 281
Armenia:  204
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Atene:  184, 187, 195, 196, 198, 199, 208,
224, 233, 265, 272

Attica:  195
Aulide:  190

Beozia:  175, 205
Bovesia:  250
Brauron:  195, 281
Bulgaria:  200, 205
Bura:  203, 204

Calabria:  204, 205, 208, 209
California:  227
Cefalonia:  214
Chio:  201, 202, 205, 207, 209, 249, 277
Cicladi:  204, 205, 214
Cipro:  242
Claro:  204
Clazomene:  204
Colofone:  204
Coo:  201
Copenhagen:  195
Corfù:  205
Corinto:  249, 250
Costantinopoli:  192
Creta:  205, 264

Delfi:  190, 202, 234
Delo:  195
Didima:  204
Dodecanneso:  205, 259

Efeso:  199, 204, 212
Egitto:  187, 195, 197, 288
Elide:  270
Epiro:  215, 250, 262, 264
Ercolano:  215
Ermupoli (Siro):  208
Eubea:  204, 235

Florina:  206, 209, 248, 259
Focide:  206, 277
Frigi:  186
Frigia:  202, 243

Ida:  219

India:  187
Itaca:  191, 298

Karpathos, vd. Scarpanto
Kom Ombo:  195

La Tour-de-Peilz (VD):  195
Lesbo:  206, 207, 244, 250, 259
Leucade:  215, 270
Licia:  202
Locride:  197
Lusi:  270

Macedonia:  206, 244
Mani, penisola di:  262
Megara:  184
Mesopotamia:  187, 194
Micono:  206
Mitilene:  209

Naucrati:  1

Opunte:  197
Oropo:  234
Ossirinco:  266
Ostia:  214

Padova:  193
Panfilia:  202
Peloponneso:  184, 205
Persia:  204
Pisidia:  202
Ponto:  250

Qoptos:  235

Salento:  204
Samo:  248, 249, 259
Scarpanto:  207, 235, 262
Sciti:  176
Sicelioti:  181, 185
Sicilia:  181, 205
Siculi:  181
Simi:  211, 214
Sira o Siro:  208, 209
Smirne:  259



Indice dei nomi

Spagna:  204
Stanford:  227
Syros, vd. Sira

Teseo:  196
Traci:  176
Tracia:  214, 215
Troade:  190
Troia:  190
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Turchia:  204
Turii:  201

Ugarit:  194

Vavrona, vd. Brauron
Vervena:  244

Zante:  215, 244



[Acro]
Schol. Vet. Hor.

Serm. 2,3:  211
Aelianus

VH 2,28:  223
Aeschylus

Ag. 30:  233
31-33:  189, 192
243-247:  246

fr. 179 R.:  185, 296
Aesopus

108:  268
Agathias

ep. 5,261:  186
ep. 5,292:  290
ep. 5,296:  181, 290-291
ep. 9,482:  191
ep. 9,767-769:  191
Hist. 5,5:  290

Alcaeus
fr. 351 V.:  194

Alcidamas
fr. 2,27 A.:  297, 298

Alexis
fr. 35 K.-A.:  189
fr. 285 K.-A.:  177

Amipsias
fr. 2 K.-A.:  183, 187

Amphis
fr. 25 K.-A.:  186

Anacharsis
A27 K.:  246

Anacreon
fr. 33 G.:  261

fr. 94 G.:  270
fr. 111 G.:  296

Anaxilas
fr. 22,22-28 K.-A.:  297

Anthologia Latina
70:  188, 189, 297

Anthol. Palatina
6,280:  220
9,190:  267

Antipater Sid.
AP 7,427:  202

Antiphanes
fr. 57 K.-A.:  182, 183
fr. 125 K.-A.:  280
fr. 194 K.-A.:  190
fr. 278 K.-A.:  218

Antoninus Liberalis
Met. 32,1-2:  271, 297

[Apollodorus]
3,14,6:  272

Apollonius Rh.
3,114-130:  200
3,131-144:  219, 297

Aratus
401:  219

Aristophanes
Ach. 525, 529:  184
Eq. 697:  280

853-857:  232
Nu. 763:  265

1071-74:  183
Ve. 20:  177

21:  179
Pax 338-345:  185
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788:  222
1244:  180, 182
1246-49:  184

Au. 1297-99:  223
Ly. 463-466:  246

641-647:  272
Pl. 243:  189

816:  197, 210
1055-58:  210-211
1129:  260

fr. 157 K.-A.:  181
fr. 231 K.-A.:  184
fr. 383 K.-A.:  212, 215

Aristoteles
HA 21,499b:  200

553a,16:  238
Cael.2,12,292a-b:  200
Pol. 1,1260b:  246
Rh. 3,5,1401b:  211

Artemidorus
3,1:  200
3,5:  222

Asclepiades
AP 6,308:  200

7,11:  267
Athenaeus

1,16-17:  192, 298
7,283d:  266
10,448e:  178
10,452c-d:  178
10,457f:  178
10,458f-459b:  178
11,464d-e:  224
11,479a:  252
15,667c:  183
15,667e:  183
15,668c:  183
Epit. 1,14e-15d:  218, 221, 297

2,36b:  246
Bacchylides

ep. 11,105:  270
fr. 17 Sn.:  182

Callimachus
fr. 69 Pf.:  185

324

fr. 227 Pf.:  183, 297
fr. 631 Pf.:  297
fr. 676 Pf.:  215

Catullus
61,119-128:  212

Cercidas
fr. 1 L.:  186

Chrysippus Stoic.
fr. 667:  224

Clearchus
fr. 12 W.:  192
fr. 24 W.:  233
fr. 63 W.:  178
fr. 86 W.:  177, 178

Clemens Al.
Paed. 2,22:  247

2,26:  185
Str. 1,16,74:  181

Crates
fr. 9 K.-A.:  186
fr. 27 K.-A.:  245, 247

Cratinus
fr. 61 K.-A.:  195-196
fr. 124 K.-A.:  183
fr. 180 K.-A.:  298
fr. 247 K.-A.:  208

Critias
fr. 1,1 G.-P.:  181

Dio Cassius
2,71,4:  190

Diogenes Laertius
fr. 9,3 D.-K.:  199, 296

Diphilus
fr. 49 K.-A.:  297

Epicharmus
fr. 147 K.-A.:  297

Eratosthenes
fr. 22 P.:  260

Erinna
fr. 401 SH:  266, 271-272, 274-275

Eubulus
fr. 2 K.-A.:  247, 297
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fr. 7 K.-A.:  260
fr. 57 K.-A.:  186
fr. 93 K.-A.:  246, 247

Eudoxus
fr. 1 K.-A.:  180

Eunapius
VS 10,35:  232

Euphorio
fr. 61 P.:  298

Eupolis
fr. 268 K.-A.:  224
fr. 269 K.-A.:  223-224, 297

Euripides
El. 640-644:  246
Cycl. 503-529:  260
fr. 578 K.:  189-190
fr. 631 K.:  297
fr. 888 K.:  297

Eustathius
550,4:  252
1601,41-46:  220
1601,304-305:  218

Fragmenta Comica
Adespota

1022 K.-A.:  220-221, 230
Galenus

De paruae pilae exercitio 1,3 W.:  216
2,6 W.:  217

Gorgias
82B 11a 30 D.-K.:  298

Hephaestio Thebanus
Apotel. 3,47:  241

Heraclitus
fr. 51 D.-K.:  199

Hermippus
fr. 27 K.-A.:  188
fr. 47 K.-A.:  224
fr. 48 K.-A.:  185
fr. 35 K.-A.:  212
fr. 63 K.-A.:  181

Herodianus
7,8,10:  229

Herodotus
1,94,2:  190, 296, 297, 298
1,110-129:  227
2,122,1-2:  296
4,67,1-2:  259

Herondas
12,1:  239

Hesiodus
Th. 187:  281

[Hesiodus]
fr. 73-76 M.W.   281
fr. 230 M.-W.     268
fr. 266 M.-W.     179

Hesychius
a 566:  182
e 3167:  252
e 7363:  252
s 854-855:  236-237, 298
f 933:  233
f 934:  234
c 343:  273
c 850:  242
y 219:  281

Hipponax
fr. 3 a W.:  236-237

Homerus
Ilias

6,110-116:  297
8,370-381:  297
7,228:  269
15,363:  IX
16,794:  270
21,269:  269
23,83-90:  197, 199, 219, 296
24,343:  258
24,720-775:  269

Odysseia
1,106-108:  191, 298
8,373:  216
18,323:  IX

[Homerus]
H.Herm. 4,32:  297

Iamblichus
Myst. 3,17,141:  258
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Isidorus
Et. 18,66,1:  193

Leonidas Tar.
AP 6,309:  199, 296, 297
AP 7,422:  201

Lucianus
D. Deor. 8,2:  211, 296
Lex. 3:  184

Lysias
fr. 26 C.:  179-180

Malala Io.
Chron. 13,38,75-81:  296

Manilius
Astr. 3:  192

Marcus Aurelius
1,6,1:  224

Marinus Neap.
VP 16:  232-233

Martialis
4,14,9:  213
14,16:  188

Maximus Eph.
De auct. 320-348 241

Metagenes
fr. 12 K.-A.:  223

Minucius Felix
Oct. 3,5:  214
Oct. 4,1:  214

Naeuius
Tar. 78 W.:  288
Nicander,
Ther. 612-615:  259

Nonnus Panopol.
D. 33,75-80:  297

Nouum Testamentum,
Lc. 22,64:  293, 297

[Orpheus]
H. 85:  287

Ovidius
Am. 2,6,27:  224
Ars Am. 371-378:  197
Her. 21, 124-125:  199, 296
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Met. 7,779-784:  263
Tr. 2,473-474:  193

[Ovidius]
Nux 67-86:  212-213

Pausanias
1,18,2:  272
2,20,3:  297
6,25,1:  270, 296
7,25,10:  203, 296
8,23,6-7:  199
9,22,4:  223
10,3,1:  190, 297
P. Cair. 43227, fr. 1v:  201

Persius
1,9-10:  212
1,121:  243
3,20:  213
3,49:  193

PGM
IV 2303:  286
VII 335-347:   238
VII passim:  188
CXXII 5-25:  291

Pherecrates
fr. 48 K.-A.:  197

Pherecydes
FGrH 3F4:  263

Philemo
fr. 26-27 K.-A.:  251-252
fr. 175 K.-A.:  189

Philostratus
Her. 22,1:  199, 296
Her. 45,2:  199-200, 296

Phrynichus Comicus
fr. 43 K.-A.:  223

Pindarus
Py. 4,213-223:  281-282
fr. 125 Sn.-M.:  181

Plato
Tht. 146a:  208, 220, 232, 296
Smp. 190d:  259
Ly. 206e-207a:  196, 198, 210
Phdr. 274c-d:  297
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Rp. 292c:  186
374c:  199
479b-d:  178

Lg. 6,781a-c:  246
10,903d:  193

[Plato]
Alc.1 120a-b:  223

Plato Comicus
fr. 46 K.-A.:  182, 246, 297
fr. 47 K.-A.:  181
fr. 116 K.-A.:  223
fr. 168 K.-A.:  232

Plautus
Asin. 777:  288

904-906:  297
Curc. 357-359:  191
P. Lond. 2,402v:  188

Plinius, NH
10,24:  223
11,120:  238
28,29:  238
34,55:  200

Plutarchus
Alex. Fort. 1,9:  199
Arist. 3:  204
Frat. 492a-b:  233
Is. et Osir. 75 381e:  270
Praec. Con. 31,142c-d:  268
V. Alcib. 2,2:  199

Polemo Perieg.
fr. 32 Pr.:  297, 298

Pollux
1,30:  175, 302
4,101:   280
6,107-108:  176, 302
6,109:  180, 295, 302
6,110:  180, 181, 302
6,111:  180-181, 304
7,200:  179-180, 304
7,203:  186, 188, 304
7,204:  186, 304
7,205:  186, 304
7,206:  187, 193, 194, 210, 248, 295,

304

8,18:  234
9,94:  186, 295, 304
9,95:  186-187, 295, 304, 306
9,96:  1, 187, 295, 306,
9,97:  187, 295, 306
9,98:  193-194, 295, 306
9,99:  194, 197, 201, 295, 306
9,100:  191, 197, 306
9,101:  191, 197, 210, 308
9,102:  211, 222, 223, 295, 308
9,103:  211, 217, 295, 308
9,104:  216, 295, 308
9,105:   216, 217, 308
9,106:  216, 243, 295, 308
9,107:   216, 221, 222, 223, 295, 310
9,108-109:  222, 295, 310
9,110:  224-226, 231, 235, 237, 242, 

295, 310
9,111:   231, 296, 310
9,112:   231, 235, 243, 295, 296, 310
9,113:  231, 237, 239, 242, 295, 296, 

297, 310, 312
9,114:   245, 295, 296, 312
9,115:  235, 247, 295, 296, 312
9,116:  187, 211, 235, 248, 295, 312
9,117:  237, 239-240, 295, 296, 312
9,118:  248, 259, 295, 296, 312
9,119:  211, 250-251, 295, 314
9,120:  1, 257-258, 295, 314
9,121:  259, 295, 314
9, 122:  250, 263, 314
9,123:  237-238, 263, 296, 314
9,124:  264, 296, 314
9,125:  265-267, 295, 314, 316
9,126:  211-212, 279, 296, 316
9,127:  281, 282-283, 295, 316
9,128:  181, 282, 295, 316
9,129:  292, 295, 316
10,103-104:  280
10,188:  257
10,246:  257

P. Oxy.
VI 862:  220, 230
XXXV 2743:  201
LVI 3831:  187



Indice dei passi discussi

Propertius
4,8,46:  193, 297
P.S.I. IX 1090:  266-267

Sappho
fr. 58,12 V.:  273
fr. 96 V.:  272

Schol. Ar.
Ach. 525b:  184, 185
Pac. 343a:  184

348e:  224
1242b:  184

Pl. 287e:  243
1129:  296

Schol. Eur.
Or. 432:  190

Schol. Luc.
Lex. 3:  181-182, 185

Schol. Vet. Pind.
Py. 4, 338a-b:  204, 296

Schol. Plat.
Tht. 146a3:  208, 220

Schol. Theocr.
2,17:  282
3,29c-d:  283-285

[Sen.]
Oct. 728-730:  230

Sextus Empiricus
M. 1,234:  280

Sophocles
Aj. 1135:  180
El. 823-870:   269
Oed. 1463-65:  246
fr. 438 R.:  190
fr. 477 R.:  297
fr. 479 R.:  298
fr. 537 R.:  246
fr. 565 R.:  185
fr. 809 R.:  297
fr. 977 R.:  186

Stobaeus, Jo.
3,18,25:  246
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4,24d,51:  238
Strabo

8,6,6:  268
Strattis

fr. 23 L.:  201
Suetonius

Aug. 71:  190, 297
Tib. 14:  193, 203, 296
Clau. 33:  191
Nero 35:  229-230

Tacitus
Ann. 13,15,2:  230, 297

Terentius
Ad. 739-741:  189

Themistius
Or. 7,96d:  192

Theocritus
2,90:  287
2 passim:  282, 287
3,28:  286, 287, 290
3,29-30:  283, 285, 286, 287, 290
3,31-33:  286, 287
3,37-38:  286
3,49-50:  287-288
3,51:  288
3 passim:  282
6,18:  194
7,69:  283
7,139-141:  290
11,56-59:  284
15,60-64:  287

Theophrastus
16,6 e 11:  287

Vergilius
Aen. 7,808-811:  281
Georg. 2,380-384:  260, 262, 296

Vetus Testamentum
1Rg. 22,24:  293, 297

Zeno Cit.:  
Test. 2:  244



acrobatici, giochi:  3, 280
alfabeto, invenzione dell’:  189-190
amore a distanza, vd. telephilon
aliossi, vd. astragali
Antesterie:  260
apprendimento:  IX
aritmetica:  190
arrephoroi:  215, 271-272
ascoliasmo:  260-262, 296, 300
asino:  206-209, 220, 231, 232, 243, 245,

299, 300
astragali:  187, 193, 197-209, 210, 212-

215, 296, 300
astragalomanzia:  202-204
astrologia:  198, 219, 290
astronomia:  190
atticismo:  1
axis mundi:  259
azzardo:  187

back-gammon:  195, 196
basilinda:  3, 208, 224-231, 244, 297
bastone, gioco con il:  257-259, 294
Berlina:  277-279
biz:  294
bullismo:  220, 226-227, 230, 231, 237,

239, 244, 294
bussolotti:  198, 234

calcularii:  180
calderone, gioco del:  242-244, 297
campana, gioco della:  212
cavalcioni, gioco a:  250-256, 270, 
ceffone, gioco del:  3, 292-294
ciamomanzia:  234
cibomanzia:  187
cinque linee:  193-195, 298

cintura, gioco con la:  249-250
città, gioco della:  195
cleromanzia:  198, 202
coccio, gioco del:  231, 249
collabismo, vd. kollabismos
contemptus nuptiarum:  273
corda, giochi con la:  235-237, 298
corsa:  3, 219, 274, 281-282, 298
coscinomanzia:  287
cottabo:  2, 180-186, 291, 295, 297

dadi:  2, 186-191, 198, 201, 297
danza:  219, 271
diagrammimo:  196
Dionisie:  237, 262, 299

efebia:  VII, 199, 212, 218, 219, 221, 240,
247, 251, 257, 259, 261, 298

effetto Lucifero:  227
Elenuccia:  275
eleusini, misteri:  287
enigmi:  2, 176-179, 297
eliolatria:  263, 297
enoica, cultura:  176, 184, 246-247, 261,

264
epigrammi:  179, 199, 201-202
erotici, giochi:  181, 245-247, 251, 282-

292, 295-296
eziologia:  2, 175

farseschi, giochi:  3, 280
fava, gioco della:  233
feccia del vino:  264
fica, gesto della:  289
filastrocche:  236, 238, 241, 248, 254-256,

263, 271, 274
folclore:  4
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fossetta, gioco della:  213, 298
funerario, lamento:  269

ginnastica:  218, 247, 282
guerra:  185

Hermeia, 199

illusionismo:  180
imitazione:  2, 225, 228, 231, 245, 294
immobilità, gioco di:  247-248
iniziazione:  241, 244, 248, 258, 268, 269,

270, 272, 273, 275, 282, 288, 289
innamorati, giochi degli:  3
istruzione, giochi di:  178, 188, 207, 229,

240, 241, 243, 244, 267, 280, 278, 296

kollabismos:  208, 297
komos:  282

lupo e agnello:  276-277

magia:  266
manes:  182-183
marelle ronde:  212
matrimonio:  270, 272-274, 276, 278-279,

282
mele, giochi con:  291-292
melolanthe:  3
metamorfosi:  271
meteoromanzia:  263
militari, giochi:  257, 299
monete, giochi con:  249
mosca:  146, 160, 161, 299

nascondino:  237-242
Non passi, sora Maria:  275-276
noci, giochi con:  212-215

330

oniromanzia:  234
orfismo:  287
oribasia:  272, 298

paideia:  2, 177
palmomanzia:  286-287
palla, giochi a:  2, 216-222, 272, 297, 299
papavero, giochi col:  283-287
paraklausithyron:  282
pari e dispari:  210-211
parodia:  185, 211, 279-280
passaggio, riti di:  266, 268-271
pedine:  2, 186, 189, 192-193, 195, 264,

297-298
phaininda:  2
platagonion:  183, 285
prestidigitazione:  180
prostituzione:  189, 245-246
proverbi:  201, 231
purismo, …:  280
pyrgos:  187, 191

quaglia, gioco della:  2, 222-224, 297, 299

salissatio oculi, vd. palmomanzia
salto:  260
scarabeo, gioco dello:  264-265, 299
senet:  197
simbolico, gioco:  227-228, 230
simposio:  2, 176, 178, 181, 185, 245, 299

tarta-tartaruga:  265-275, 297
tavola, giochi da:  194, 195
telephilon:  3, 183, 282-284

vezyris:  205-209

zoppo, gioco dello:  259-262



*abkav-abkav goravzw:  236
*agavlmata / -atavkia:  248
*agkwniev":  248
a[zux (scil. pessov"):  195
ai[nigma:  176-179
ajkinhtivnda:  247-248, 296
*akivnhto koutsov:  248
*avloga:  244
*amolusiva:  262
ajpodidraskivnda:  237, 240-241, 296
ajpovrraxi":  218
aJrpastovn:  218
ajrtiasmov":  210
*askiv:  262
ajskwliasmov":  259-262, 295, 296
ajstravgalo":  186, 197-210, 296
a[strico":  vd. ajstravgalo"
*afromhliav:  253

basilivnda:  224-230, 295, 297
bevmbix:  250
*bezuvrh":  205-209
*bezurobasiliav":  205

*gai>davra:  244
*gavta, h kai o pontikov":  244
*gkezavki:  213-214
*goubivtsa:  213
gri'fo":  178
*guvrw-guvrw to yhtov:  244

*daktulivdi:  264
*den pernav", kuvra Mariva:  275-276
diagrammismov":  104, 295
dielkustivnda:  235, 295

ejn kotuvlh/:  252-253

e[xecΔ w\ filΔ h{lie:  263, 296
ejpivkoino":  217
ejpivskuro":  217, 295
ejpostrakismov":  211, 214, 296
ejfebikhv (scil. sfai'ra):  217, 295
ejfedrismov":  208, 244, 250-251, 252,

254, 279
ejfentivnda:  211, 213, 296

*zivne":  265
*zuga; h] a[zuga:  211

iJerav (scil. grammhv):  194-195
iJmanteligmov":  249-250, 296

*kabavla / -e" / -iva:  251, 253-254
*kalaqovsfaira:  222
*kalallavtsia:  215
*(kalo)lallavkia:  215
*kareklavki:  253
*kattomouvgia:  242
khqiv":  188
*klevfte" ki astunovmoi / stratiwvte" / cw-

rofuvlake":  231
*kolokuqiav:  245
*kovtsi:  204-209
kollabivzein / ismov":  292-294, 295, 297
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Libro VI:
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Libro VII:
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Libro IX:
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1. Achille e Aiace. Anfora attica, ca. 530 a.C. Napoli, Museo Archeologico Nazio-
nale 81305. Scena di gioco delle cinque linee. Foto Véronique Dasen.



1b. Achille e Aiace. Anfora attica, ca. 530 a.C. Napoli, Museo Archeologico Nazio-
nale 81305. Scena di gioco delle cinque linee: particolare Foto Véronique Dasen.



2. Cratere attico a campana, ca. 420 a.C. Scena di banchetto con gioco del cottabo.
Madrid, Museo Arqueológico Nacional, Madrid, inv. 11020. Foto Marie-Lan
Nguyen. Wikimedia Commons CC BY 2.5.



3a. Pittura su marmo, da Ercolano, firmata Alexandros Athenaios, I sec. d.C. Na-
poli, Museo Archeologico Nazionale 9562. Febe tenta di pacificare Latona e Niobe.
Due fanciulle giocano agli astragali. Photo Olivierw. Wikimedia Commons CC BY
2.5.



3b. Pittura su marmo, da Ercolano, firmata Alexandros Athenaios, I sec. d.C. Na-
poli, Museo Archeologico Nazionale 9562. Particolare. Photo Olivierw. Wikimedia
Commons CC BY 2.5.



4a. Roma, necropoli della via Portuense, ca. 130-150 d.C. Museo Nazionale Roma-
no delle Terme. Parete di destra. Gioco di bambini e giovani (harpastum?). Da S. De
Maria, Le tombeau de la via Portuense, in N. Blanc (dir.), Au royaume des ombres. La
peinture funéraire antique, IVe siècle avant J.-C., IVe siècle après J.-C. Musée et sites
archéologiques de Saint-Romain-en-Gal, Vienne, 8 octobre 1998-15 janvier 1999, Pa-
ris 1998, p. 127.



4b. Roma, necropoli della via Portuense, ca. 130-150 d.C. Museo Nazionale Roma-
no delle Terme. Parete di destra. Gioco di giovani (harpastum?). Particolare.



5. Tavola in miniatura in terracotta, con diagramma di gioco a undici linee (20,3 ×
28 cm), ca. 600 a.C. Musée Suisse du Jeu, La Tour-de-Peilz, inv. 700. Foto Ulrich
Schädler.
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